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CHH.ISTOPHE COLOiV!B EN PORTUGAL. 

ll serait injuste ele méconnaitl'C le grand rôle joué par les 
Portugais clans l'histo ire de fhmntmité. Ce petit peuple fit de 
l'Océun comme son domaine et !e théàtre de sa gloire. PJacé iJ 

l'extrémité ele l'Europe . et resserré dans la péninsule Ibérique 
par la Castill e, il conquit au-d e~à el es mers le territoire dont il 
wait besoin ! our rúpandre son ,ácti:vité. Augmenter démesuré­
ment I e Portugal en se.m.ant _da,_u..s le .monde entier colllllle eles 
images ele la mere patrie, regagn er p~n· lc commerce et par le 
développement indéfini ele l' iridustri e !lalionale l'influence qui 
risquait ele lui faire défaut sur le cúntinent, répandre le chr.is­
tiauisme parmi les uations barbares, telles furent les grandes et 
nobles ielées atLxquelles consacrcrent toutes leurs ressources, 
toutes leurs connaissances et tout leur héro"isme eles souverains 
et eles princes d'une haute intelligence, eles capitaines aussi 
va illants qu' instruits, eles savants enflammés d'un beau zele 
pour les découvertes, toute une légion de hardis so ldats et 
d'heureu .. x: explorateurs. 

Parmi t:es pt·inces s~ distingua don Henri de Viseu, troisieme 
fils de Jean J. Éloigné du trône par sa naissance, il se livra ele 
bonne heure iL l'étuele eles sciences excretes . Combinant avec ses 
propres lectures les renseignements qu'il recueillait ele toutes 
parts , il résolut de lancer son pays dans la vo ie eles décou­
vertes maritimes . Aussi bon patriote que catholique convaincu, 

T. li. 1 
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il espérait de la sorte travailler it la o-loire du Portugal ct 
converti r it la foi de ses pcres des population idoliltres ( 1) . 
Aussi bien sa devise ne le peint-elle pas tout éntier: Désir de 
fair le bi en ? 

Gnl.ce à la féconde impulsion du prince, qui s'établit ;\ 
Sagres, prês du cap Sainl-Vi ncent, pour se livrer sa ns distrac­
tion aux grande· entrep ri es qu'il méditait, gr,l.ce aux savants 
3t au:x navigateurs qu'il r·éLmit sons sa cliJ"ecti on , wte véritable 
école ele navigation se f onda, elon t les progrcs furent extraor­
::liuaires (2). Nous n'avons pas it les exposer ici. llnous suffira 
ele rappeler que les archipel el e l'Atlantique furent reconnus , 
Madcre eles '1419, les Açores cn 1.1.31 ; que Gil Eannes, ap1·es 
douze tentatives infructueuses, réussi t à douhler le cap Bojador 
(U3fl.), et di ssipa les légendes dont était l'objet cette prétendue 
horne du monde; que F. Denis sio-uala !e Sénégal eu 1439, que 
Vicente Dias et Cadamosto Ie dépa serent, que Antonio de 
Nola elécouvrit la Gambie, et que Go nzalo de Cintt·a arriva el es 
111.1.5 au delú du Rio de Ouro. Sur cette premiere I'Oute de. 
!neles qui s'ouvrui~ ainsi aux ardentes investig·utions du Pot·-

(I} BAIIIIOS, Asia, § YH, p. 57. " O Infante como seu l"l'incipal inlenlo em 
descubril' estas tcn·ns era :tttrahir as barbaras nacos '' ju go tle Chrislo "· cr. 
MAJOR, Th.P.life o( prince Hem·y o( Pol'tugal, surnamecl lhe navigalor. 

(2} Ocs le xv• sii:c lc les co ntcmporaius rcuclaienl justice au génic cnlrc­
prenaul et aux heureuses découvcrles eles Porlugai . Voir CO.\IM!NES (V . § 18): 
,, J'ai sce u de ceste A.f'riqu e plusieurs lieux ol! il ssc vendcnt les uns lcs autres aux 
chrúl'c ns, co mme appert par les Porlugais ». - AZUHAJIA (Cronica r/e desco­
l,rinumlo ele Gttiné, §LXXVIII} rappelle que jusrp1 'au-delà clu cap Bojaclor toul 
élail livré au h~sard tandis que, maiutennut, g•·;lce aux Porlugais, la côtc csl 
bien co llllU C, car · fuc cousa vista por olho "· Cf. L;: PuGGC:, Pan•!FJ!J1'igue 
rl' Emmmwcl de Portugal : • Gentes qu as domuisli quis unquam uml ivit 'l 
Qu is noviL '! Omnes •·evolvantu•· annales; omnes pe l'legantur hislo l'ire; fíllO­

;;raphia tola pcrquiralur exaclius; nulla de his nationi bus fit mentio, nulla 
ccrt:t habct11 1' no titia rJnas lua vi•·tute perluslrasli, et ingenli animo domuisli >>. 
V o ir le PtoLenuJe de 1 ~ 11. par liEilNAIIIl US Sn.vA NUS EBOL!ENSIS:" Ausi se Ltlsi­
tani, quum loca i li a i:;nota cssent, f'orlunm crede•·c, incognila explanare m,11·ir., 
plurima i11venerc quibus illi el mle rnam sibi gloriam ct nobis uc po "lcris 
j11cundam novamque rcrum cognitionem pepercre "· 
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tugal, lc Cap Vert et le Ri o-Grande en u .. n , La 11lino. ct An­
nobon en 1471 , le Gongo en 1fl84, étaient ·uccess ivcment 
reconnus . Les limites du m011de s'élargissaient ponr ainsi dil'e, 
et les Portugais, toujours les premie1·s à la peine, étaient auss i 
le pt·emi ct·s à l'honnem· et au proflt , car I e pape Eugene IV 
lelll' acco rdait la légitime possess ion de tontos les terres qu'ils 
décou vrimient. et aux mar·ins qui les visiteraicnt une indul­
gence plénicre. Chaque nation a sou siccle de gloire : la gloire 
du Portugal fut alol's éblouissante . 11 est peu ele peuples ou 
l' enthousiasme des gt•andes choses ait élé plus répandu, l'esprit 
de dévouement plus général l'héro·h11e plus complet. Lll 
nation était digne de ses chefs. 

Les explor·ations géographiques , un moment interrompues 
ou du moins ralenties par la mort du prince Henri ele Viseu 
('1460) et par le regue agité d'Alphonse V (1438-U Sl) reprirent 
avec un nouvel élan sous le regue de Jean li (148-1-1495) (1.). 
Ce prince centrali sateur peu libéral, mais t rês énergique, 
voulait r ··solument le bien ele ses suj ets . Il poursuívit avec 
constance les travaux de la navigation et prépara la r.Jnquéte 
el es Tndes . Bien secondé par ses conseiller , il s'occupa sérieu­
sement de continuer les découvertes ele ses préelécesseurs, et 
ele trouver la voie tant désirée qui conduirait directement a!Lx 
régions de l'extrême Orient. Parmi ces conseillers, l'évêque 
Diego de Ortiz mérite une place à part. C'était, d'apres les 
contem porains, un personnage de grande science (2) , dont I c 

(1. ) V .<SCONCELOS, Viela y acciones del Rey D. Jo an el Segundo.- O. Dl!: 

R ESENDE, Chronica que tracta da vida do D. Joao lw segundo (i 596) " E foy 
o primeiro que ordenon o descobrimento de India » . - Huv 01; P urA, Chronica 
d'el Rey D. Joc1o ll (1192) . 82. " Foy rey de mui alto, esforçado, e sofrido 
coraçam, que li~ e fazia sospirar por grandes e estranhas empresas. - In., 
R 51 . - " uianclon armar 5ua frota pera que segundo sua ordenança ouvesse 
de prosseguir ho dicto descobrimento de mais terras novas li . In ., id. " E! Rey 
como gran catolico e muy solicito investigador dos segredos do mundo 1>. 

(2) V ASCONCELOS, ouv. cité. (( Persona de grandes letras, auloridad, y vir­
lute li. -;- Cf. R ESENDE, Chronica, LX. 
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térnoignage avait de l'autori té, et clont la vertn était inatta­
quable. ll étudiait depuis longtemps le probleme de la route iL 

suivre pour arriver clans l' lndc, ct préconisait une direction 
contraíre iL cell e qu'incliquaient certains navigateurs Portugais 
ou étrangcrs. ll voulait, en eiTet, qu'ou longeàt les có tes 
cl'Afri que et non pas qu'on se lançil. t id 'ouest clans l'Atlant ique. 
Lc temps fini t par lui clouner raison. A se· cô tés, cleux 
hommes cc de granel créclit en géograpb ie )) ('1), le pb-ys icien ou 
médecin Rodr igo et l'Israélite Joseph , étudiaient la maniere el e 
naviguer au large eu prenant la hauteur du soleil ('2), rédi­
geaient les premiet·es tables de cléclinaison solai re, et inven­
taient ou du moins réformaicnt l'astrolabe. Les Portugais , en 
ea'et, ont toujours donné grande attention à Ia géographic 
scient ifique, et ils do i vent iL cet esprit d'observation lem s pr in­
cipales découvertes . L'un d'entre eux, et nou le rnoins méritant, 
Pedro Nunez, l'a constaté dans ses ouvmges (3), en attribuant 
aux méthocles scientifique · em ployécs par ses compatriotes le 
principal honneur de leurs découvertes . 

Ce qui, plus encore que cet appareil scientífique, donnait aux 
cntreprises de Jean li une note originale, et comme un e saveur 
particuliére, c'était la présence à Lisbonne de nombreux étran­
gcrs, tons bien accueill is par le gouvern ern ent, et même traités 
avec une fuveur spéciale. No·tre gmncl historien Michelet s'est 
mépris quand il a dít que cc les Portugais ne vou laient emplo-yer 

(1) GoMAnA, Histo•·ia general de las lndias . cc Ombres de credito en cos­
n1ogl'aphia ». 

(2) A. R. Dos SANTO S , Soúre alguns mal h. Por luguP.ses . - i\loNTUC LA , His­
toire de< m athématigues . 

(3) PEDRO Nu.·Es Defensaõ da carta de marem· : " Ora manifesto h!l que 
estes descobrimentos de costas c terra firm es nam se fi seram indo a acerta r, 
mas partiam os nossos mareanLcs mn i cnsinaLlos y providos de insLrumentos c 
regias de astrologia c geometria que sam as causas -de que os cosmographos 
ham de andar apercebidos, . . ... levavam ca rLas mui parLicu larm cnle rumadas 
c nam ja har de que os anLigos nsavam, que nam binham mais fi g'lll'ados que 
c.losc ventos e nave~avam sem agulha "· 
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que eles homrnes à eux et de l'école qu'i ls avaient forrnée >> (1). 
Bien au contraíre les étranger furent toujours assurés d'une 
r·ception cordiale à Lisbonne. On lenr accordait avec la plns 
grande facilité eles léttres de natnralisation. Quanel ils voulaient 
garcler leur qualité, le orclonnances royales recommanclaient de 
les tmiter com me eles nation aux. Lc 20 mars {.1.;:)2, de nombreux 
privileges. leu•: étaient méme accorclés, spécialernent aux Alle­
rnancls, au.x Prançais et anx Anglais. On ne prenait à vrai dire 
contre em: qu'une seule précautin.n : ou leur défenclait cl'ernpié­
te l' sur les clomaines ele la couronRe au-delà eles mers : ainsi 
les Cortês d'Evora (1481-1482) feront observer au roi que les 
Florentins et les Génois sont nombreu.x à Lisbonne, et qu'il 
importe de les surveiller , parce qu' ils pourraient surprenclre le 
secret de la ronte ele la Mina ou el es iles . Encare ce · précautions 
étaient-elles prises plutõt contre les aventuriers étrangers, que 
contre les nég·ociants ou na vigateurs dont la peésence était offi ­
ciellement constatée et tacitement acceptée. Parmi ces étrangers, 
on distingue Jean de Bruges, qui obtint en donation une eles 
Açores, Joz van Hnerte t· que les documents Portugais nomment 
Joao d'Ultra, Martin Behaim ou de Bohême, Antonio de Nola, 
le Gallicien Jeban da Nova, le Vénitien Cadamosto qui décou­
vrit les íles dn Cap-Vert, Giovanno da Em poli qui fit nu atter­
rage au Brésil eu 1õ03, etc. Les Florentins surtout étaient 
nombre1Lx à Lisbonne; il s y formaient une sorte de colonie 
dont les membres les plus connus sans compter Amerigo 
Vespucci, dout nous parlerons plus tard, furent Ferdinand 
Venet , Bartolomeo Marcbioni qui, en 1õ01, éqnipa un eles 
navires de l'expédition de Jehan da Nova, Lorenzo Girardi 
con espondant et ami de Colomb, et Benvenuto di Domenico 
Benvennti qui apporta ou envoya iL R.ené de Lorraine, vers 
l'an 1504, La relation eles quatre voyages de Vespucci . Le célebre 
astronome Florentin Paolo Toscanelli n 'allajarnais en Portugal, 

(1) MI CHELET, La Mer, Découverle des lrois Océans, p. i13 et suiv. 
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mais il était en relations suivies avec les savants P ortugais, et 
se tenait au courant de toutes les découvertes marit imes, par 
l'entremise de ses compatriotes étab li s à Lisbonne. 'l'oute une 
élite de négociants · et de voyageurs étrangers se pressait donc 
autour du souverain Portugais et el e ses ministres, et Lisbonne 
était devenue comme la capitule géogmphique de l'Europe. 

C'est dans ce milieu si érninemment favorable itl'esprit d'en­
treprise, il. côté de ces hommes tout disposés ü ne pas r.·eculer 
devant l'inconnu, que parut tout-à-coup un Géno is, Christophe 
Colomb, qui proposait une vaie nouvelle aux navigateUL's, ct 
résolument, avec la con viction et la force de volonté qui con ·­
tituent !e génie, a:ffirmait que, pour trouver les I neles , ce n 'était 
pas au sud-est 1mLis droit it l 'ouest qu'il fallait doréuavant se 
lancer . 

Les hi storiens ne suYent r.ien de précis sur les pL'erniàres 
années de la vie de Christophe Colornb . lls ignorent rn6me la 
date de sa naissance. F ernando Colomb l'auteur eles fhs lot·ie 
n 'en parle pas. Bemaldez de los Palacios (1 ), son contemporain 
et ami, la fixe it l'année 1436, mais il est coutredit JBr Colomh, 
et encare Colomb n' est-il pas toujours d'accord aYcc lui-même, 
puisque tantôt il se prétend né eu 14,55 (2) et tantôt en U-58 (3). 
Eu réalité aucune de ces trais dates n'est exacte, ni méme 
vraisemblable. Des documents i rTéfutables, puisqu'ils n 'ont pas 
été inventés pour les hesoins ele la cause, nous permettront 

(1) BERNALDES DE LO S PALACIO S, Reyes Catolicos, t. Jl, p. 82. (( En Valla­
dolid el ano de 1506, en cl m os de muyo, murio -in senecLule bana, inventor 
de las Indias, de 6dad de 10 anos poco mas o ménos ». 

(2) Leltre de novembre 1500 (NAVAJ\RETE , H , 251;) porlanl. que Colomb es l 
au service de l"Espagne depuis dix-sept ans, ce qui reporte à l'année 1483 (Ya 
so n diez y s iete anos que yo vine servir es los principcs co11 lu imprcsa de 
las Indias), et antre lcttrc du 7 juillet 1503 (NAYAJ\RETE, I, 3H) oü Colomb se 
dit entré à l'âge de 28 ans au service eles souvcra ins E spagnols (Yo vine a 
servir de veinte y ochos anos). Or l.lt- 83-~8= 1 4-55. 

(3) Dans son journal de bord, à la dale du H janvier H 93, Colomb dira 
qu'il y aura sept ans !e 20 de cc mois qu' il es t en Espag nc, ce qui ramime au 
20 janvier 14-86 et à l'année 1.458 . 
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d'etre plus af:fi rmatif, et de fL-xer la date de la naissance de 
Colomb aux dix-huit mois qui séparent le mois de mai 1446 du 
mois ele novembre 1447 (1). 

Un testament génois en date elu 20 mars 1472 (2), celui 
du jeune Nicolo Monleone de Savone, nous montre Colomb 
agissant en qualité ele témoin. En vertu du droit romain toujours 
en viguenr it Gênes, il fallait pour remplir les fo nctions de témoin 
être ilgé au moins ele viugt-cinq ans : ce qui nous reporterait 
it l'année 1447 ; mais ce premier document n'est pas assez 
})I'Obant, car les statuts génois permettaient. d'étendre les cond i­
tions ele capacité du témoin testamentaire : il suffisait d'étre 
du sexe masculin. L'âge de vingt-cinq ans n 'était clone pas 
nécessaire. 

Dans un second document en date du 26 aout 1472 (3), une 
reconnaissance ele dette, :figurent Domenico Colomb et son fds 
Christophe. Il fallait pour signer un tel acte avoir au moins 
vingt-cinq ans. Il se pourrait clone que Christophe fut né avant 
UJ\.7. Cet acte pourtant n 'est pas plus probant que le précédent, 
puisque il Gênes le min eur de 18 illlS avait qualité pour contracter 
et était tenu responsable. 

Dans un tt·oisieme documeut, en date du 7 aout 1473 (4) , une 
vente de maison sise iL la Porte de l'Olivier iL Gênes, Suzanne 
Fontanarossa, épouse de Domenico Colomb, est appelée pour 
approuver , et elle est assistée par deux de ses fil s, Christophe et 

( l) L'impartialité historique naus l'ait pourtant un devo ir d'enregistrer l 'opi­
nion du chanome CAMPI (Disc01·so hist01·ico cil ·ca ta pab·ia e la nascita di 
C1·isto( o1·o Columbo), de Mnr L UIGT COLoMBO (Pab·ia e biographia del grande 
Ammiraglio D. C1•isto(o1'0 Colombo), et de ROSELLY DE L ORGUES (Chrislophe 
Co lom b, 1, 62). Tous trais ftxent sa naissance it l'année 1435 , mais sans 
preuves. La dissertation la plus complete sur ce poin t coritroversé cs t clue it 
n'A.vEzAc : Année vé>·itable de la naissance de Cln·i,·tophe Colom b et l'evue 
cln·onologique eles 11rincip ale.; époqztes ele sa vie . (Société de géojjraphie de 
P al'i s, '1 872). 

(2) H AHRISSE, Chl'istophe Colomú, l. H, p. 4·19 . 
(3) In., p. 420. 
(o) Jn., p. '•24. 
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Giovanni. Cette fois ces deux j eunes gen s sont majeurs el e 
vingt-cinq ans, car la loi n 'admettait sur ce poinrt aucune exc.ep­
tion. Or, comme dans un quatrieme document en date du ~M 
septembre 1470 (1), la vente pae Domenico d'une pe~ite propri été 
sise à Ginestreto, la même Suzanne, a-ya11t h-ypotbeque légale 
sm cette propriété, est ass istée non pas de ses Jlls, mais de douzc 
de ses proches, pom donner consentement 1t cette ali énation, il 
en résulte que ses deux fils, majeur·s pour l'acte de iJl./3 ne 
I'étaient pas pour l' acte de 1470. Tous cleux par con séquent sont 
nés vingt-cinq ans auparavant., entre le 25 mai 1446 et le 7 uoút 
1448 . Comme Christophe était l'ainé, si naus admettons ent1·c 
lui et son frere une différence de dix mois, il ama du n111itJ'C 

apres ma i 1446 et avant novembre U4-;. 
Nous n e nous clissimulons pas ce que cette argumenttüion 

présente de spécieux ; au moins repose-t-elle sur el es textcs 
aubhentiques, et d'ailleurs, jusqu'à nouvel ordre, il es t impossible 
d'affirmer avec plus de précision. Ce n' est clone ni en 14,36, ni 
en 1455, ni en !1.458 que n aqnit Colomb, mais en 144,6 ou '1447 . 

Un autre probleme se pose aussitôt : Ou rwqnit Colomh? 
Plusieurs villes se dispntent i'honneur de iui uvoir donné 
naissance, et l'amour-propre national a compliqué fort mui 
à propos une question déjà difficile à résoudre. Les prétentions 
de Milan (2), de Modene (3), de Peadella pres de Plaisance (4!, ct 
de Cuccaro en Montferrart (5) wms semblent peu fondées . Cellcs 

(1.) H.ARRlSSE, p. 4-H el416. 
(2) Dom NG O DE VALTANAS, Compendio de algunas cosas notables de 

Espana . 
(3) Bossi, Vie de Clu·istophe Colomb , p. 69. - SPO'l'ORNO, Delta o,·ig ine 

et delta pat7·ia di C1·isto{o1·o Colombo (f 819), I, ·li. 
(4) Pm·mo MARIA CAMPI, Hist01ia ecclesiastica di Piacenza , (1662). -

DiscoTso histo1•ico sopmla nascita di C1·isto(o1'0 Colombo, t. Ill, p. 221-257. 
- AMBIVERJ, Delta Piacentinità di C. Colombo, 1882. - In. , Ancora delta 
Piacentinità di C. Colombo, 1. 883 . - NoSALLI, St1·enna Placentina del t882 . 

(5) SPOTORNO, ouv. cilé. - NAPJONE. Della pah·ia di C?·istof'ol·o rJolwnbo 

1I•'irenze), 1808. 
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ele l'Angleterre encare mo ins (1). Nous en elirons autant, malgré 
notre vi f elés ir cl'avoir Colomb pour compatriote, el es prétentions 
de Cal vi en Corse ( ~ ) . D'apres une traclition eonstan.te, c'est 
u Gênes, ou clans les environs imméel iats el e Gênes , ou clans la· 
riviere ele Gênes qu' il faut chercber le berceau ele l 'illustre 
uavigateur: mais est-ce i.L Cogoletto (3), à Savone (A), i.L Ner vi fV), 

iL Albi ssola (6), iL Bugiasco, à Cosseria, à Finale, iL Oneglia, 
;L Chiavari (7), à Quinto (8), ou tout simplement à Gênes (9) 'I 

(1} CIIARLES li!OLLOY, De fll?·e marítimo, 1682, p. 69 . Jlorn in England , 
but a res ident at Genoa. 

(2} CASANOYA, Ch,·istofo,·o Co lombo i: égli nato in Co1·sica (G iornale Ligus­
Lico, 1877). - lo ., La vé1·ité Sll?' l'or·igine et la p al7·ie ele C. Colom.b, Baslia 
(1880). - HAmsm, Ch,·istophe Colomb né en Cone , Obse1·vations sw· un 
déc1·et ?·t!cent du go1wernemen t (1 ançais (Revue critique d' hj sloire ct de litlé­
ralui·e, 18 juin • 8S3 . - PERELTJ , Berceau de Christoplte Colornb (Revuc clu 
monde c:\lho liq ue, '[or juilleL, -[ cr aoút 1.889). - AnBÊ PEI\EL'ri , Cltristophe 
Colornb, Fmnçais, Corse et Calvais. - X., Christobal Colon l!'spano l, como 
nacirlo en ter>'itorio pe1·tenceiente al reino de ;i?·agon (Academia Real de 
Hisloria ele ~la dr i d, t. IX, oct. 1.866) . - HARlll SSE, Lcs Co1·ses et te gouve1·-
11ement F1·wzçais, 1890. 

(3) l S~A IIDI . Nu~: : ..;ucumenti 01 ·iginoli (Gcnova), 1840. - BELLOI\0, Sopi'Cl 
la patria di Ch1 ·isto(oro Colombo contra la riposta di un Academico rli 
Cogoletto . 

(!>) GALINUEZ nt:: CAnBAJAL, Chistoba l Colon Ginoves, natural de Saona 
(Coleccion de documenlos ineditos para la histo ria de Espana, t XVIII ). -
BARON DE ZACH, C01nspondance osb·onomique et géographique (Genes, 
1826), t. XIV, p. 532-573. - VERZELLIMO , Jlfenw1·ie clegli uominz üluslri di 
Savana, 1885. - ÜTTAVIO VAHAl~Do , 01·i,qine di C. Colomóo, Roma , 1887. 

(') Ovnmo , Hisf01·ia general ele las Indias, l , 2, 12. 
(ti ) SALJNERJO, Adnotationes od Co1'1lelium Tacitum, p. 336. 
(1) FEIINANUO COI.OMB, Vie de l'Amiml, § L 
(8) HARRISSE, V ie ele Christophe Colomb, L. I, p. 222. 
(9) ANTONIO GALLO, De navigatione Columbi pe1· inaccessum anteiJ. 

Oceanum commentariolus ('1499). 11 l':tppelle nalione Ligur ac Genure ol'lus. 
- FULGoso, De dictis fac tisque menwrabilibus collectanea (Milan, 1509). -
GJUSTINJANJ, Psalterium Hebr:eum, Arabicum et Chald:ewn (151.6). ll le 
nomme palria Genuensis. D'apres SENAREGA (De 1·ebus Genuensibus , 1511.) il 
serait Genuensis. PIEnRE MAIITYR le nomme lantôt vir Ligur, tantôt Genuensis 
(Opus epistolw·ium, lettres '130, 133). Dans la colleclion des Paesi novamente 
?'ih·ovati (Vienne, 1507) il es t également qualifié. Cf. Ragionamento nel quale 
.!i conferma l'opinione generale intomo alta patria di Chisto(o1·o Colombo 
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La vi lle de Gênes a trancbé Ia question en élevaut it celui 
qu'ell e s'obstine it considérer comme !e plus célebre de ses 
enfants une statue monumentale avec cette in cr iption : A 

· C't"Ístof'oro Co lombo la p afr'ÚL . Comme nons ne pounions que 
répéter, apres tant dlautres, les arguments p t·oposés par toutes 
ces cités rivales, et que d1ailleu rs la ques ti on ne présente CJU

1
Ull 

in térêt secondaire, naus nous inclinerons devant l' opi nion 
commune, et, jusqu'à plus ample informé, nous dii'Ons que 
Colomb était né à Gênes. 

Auss i Lien Colomb lui-même n 'a-t-il pas résolu le pt;obleme, 
lorsque, dans l1acte d' institution de majorat fait en février 1Ji,98, 
il se cl it en propres t ermes enfant de Gónes , et recommancle à 

ses héritiers ele touj ours aimer Gênes, car << C
1est el e lit que je 

:u is sor ti et là que je suis né » (1). Le seconcl de ses fil s, Fer­
nand1 s' intitulait dans son testament olograph e « fils el e Chr is­
toph e Colomb, Génois » (2) , et son exécuteur testamentaire, 
le li cencié Marcos Felipe, respectant ce so uvenir , inv itait it ses 
funérailles , en qualité ele compatl'iotes , tous les notable · négo­
ciants Génois qui se t rouvaient it Sévi ll e (3). La quest ion naus 
semLle clone tranchée. Colomb était Géuois . 

Quels étaient les parents de Colomh ? On a pr·étendu qu'ils 
étaient de sang uoble, et que eles malh eurs imméri tés les 
avaients réd ui ts à vivre du travail de lem s mains . Voici com-

(Académic ~I e Gênes, 1.81.1>, t. m, p. -L - J 07). - DOMENICO FuANZONr, La vera 
patria cli C. Colombo giustificata a favm·e dei Genovesi, Roma, 181"-. - n. 
ConTA~mEnT, C. Colo.nbo et le vél·itable lieu de sa naü sance (Revu c de ~;éo ­
graphie, 1.88:2). - ConNELIO DEsmoNr, Di alcuni recenti giuclü i intomo 
alta patria d·i Gristoforo Colombo (Societa Ligura di Storia Palria), Gêncs, 
1890. 

·(1) NAVAI\RETE , ouv. cilé1 ll1 2541 258. « Siendo yo nacido en Genova., 
Del! a sal i 1 y en e !la naci ". 

(2) Testamento otor~;ado cn '1 2 de julio 1539. " Hij o de D. Cl'islobal 
Golan. Ginoves " · 

(3) Coleccio de documentos ·ineclitos pm·a la Mstoria de Espana 
1 

XVl, 
459. " Y a esta misma fueron convocados los se norcs y caballeros de esta 
ciudad y lodos los senores Genovenses de la nacion dei aenor don Remando ~. 
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ment le fils de l 'amiral Pernand commen ce le livre qu' il consacra 
~L la mémoire ele son pcre (1 ) : « Comme ou aime orclinaire­
ment à croire qu'une haute naissance contribue it la gloi re el es 
granels hommes, quelques-uns ele mes amis, sacbant que j 'écri­
vais la vie el e l'amiral Christophe Colomb mon pere, voulaient 
que je m'occupasse ele rechercher et el e elémontrer qu'il appar­
tenait it une race illustre et opulente, alors que, an contraíre, 
sa famille, de commune origine, vécut dans l'obscUl'ité et dans 
la gêne » . Tout en raillant les généalogistes de profession qui 
auraient voulu le faire elescendre elu Colonus, el ont il est parlé 
dans Tacite (2) , F'em anel Colomb ne peut s'empêcher de 
pal'ler avec quelque complaisance de eleux ami raux Géno is, et 
ele elivers personnages considérables ele Plaisancc, qui auraient 
été ses alliés (3), mais à quoi sert-il ele se beurter contre el es 
f'aits? Plus de cinquante piêces authentiques, recherchées avec 
un soin infini et publiées avec une scrupuleuse précision par 
le plus consciencieux el es hihliographes, l' éminent M. Har­
I'Í sse (4 l, établissent que, de pere en fils, les Colombo étaient 
de· ouvriers établis dans le cantou Ligurien , cp.li s'étend à l'est 
ele Gênes jusqu'à la Fontanabuona, et , descendant de cette 
vallée, aboutit à la mer aux environs ele Quinto. Domenico 
Colombo, le pêre de Christophe, était originait·e de cette vallée, 
sans doute elu hameau de Terrarossa, aeljacent au village de 
Meconesi . Il s'étahlit el'abord à Quinto cl el Mare, et s'y maria, 
avant 1445, avec une femme clu Bisagno, probablement de 
Quezzi, Suzanne Fontanarossa (5). ll se fixa à Gênes de 14-18 à 

('l ) F. COLOMB, ou v. cité, § ·1. 
('2) Voici le véritable tcxtc de TACITE (Annales, XII, '2·1) : " Traditus post 

hmc Mithridates vectusquc Romam per Junium Ciíonem , procuratorem 
Ponti n. - Cf. DION CASSIUS, Hist. Roman. XL, 33 . 

i3) lo., § 1. (( Di Piacenza, nella qual città sono alcune honorate persone 
dctla sua familia, c sepolture con arme di Colombo " . 

(4) Ces documents ont été retrouvés so it dans les archives de Gêncs, soit dans 
lcs minutes des nolaires Génois. - Voir HAHHISSE, ouv. cité, L H, p. 401-454. 

(5) Document du 7 aout 1473 (HAJlR!SSE, It , 4.24) : Sozana filia Q. Jacobi 
de Fontanarubea de Bisagno, uxor Domenici de Colombo de Janua . 
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U .M, puis à Savon e qe 1.1>51 it H .S/i .. Il revint it G~nes ct y 
resta jusqu'it. sa m m· t. Jusqu'it un ilge t rcs avancé, il ex.crça le 
m éti er de ti sse rand . Les documeuts de l' époque en eff'et lc 
qualifient touj ours de textot· pannorurn , ou de lanarius (1). Jl 

parait avoir au début possédé une ce rtaine aisan ce , m ais il la 
perelit on ne sait trop comment . Ou le vo it en eii'et eng·ager ou 
venelre les biens quJil avait so it it Quinto (2), so it it Gines­
tre to (3J, et ses m aisons el e Gênes it la porte ele l 'O livier (4), ct 
iL la porte Saint-Anelré (5) . En outt·e , il est obligé d'emprunter 
i1 eliverses r eprises (G), et , même po ur son méti er· de tisserand, 
il ach ete it C!'éclit pour eles sommes Lien moeliques '7 ). Sa 
vieillesse est pénible, car il est scul , sans aucun de ses enfants 
pour lui fermer les yeux, et il momTa sans avo ir pa-yé une cl ette 
de 21)0 Jivt'es crui remontait à vingt-six années (8). ll n aus 
faut clon e n e pas croire it la prétendue n oblcsse eles parents de 
Colomb. Auss i bien , comm e l'écrivait , n on sans :fierté, le fils de 
l'amiral : « Qu' il el escenelit de s impl es march ands ou qu'il fút 
de noblesse antique, beaucoup plus de gloire rev ient ü nous, 
ses enfants, d'avo i!' eu un pcre tel que lui que n 'aurait pu lui 
en revenir à lui-mêm~ du sang le plus illustre ou el es immenses 
ri chesses qu'il aurait tetllles ele ses a"ieux " (9). 

De même qu'on a voulu fail'e ele Colomb le elescendant cl'une 

(l ) lLmmss E, t. li, p. 400. Documcnt du 1cr avril 14·39. " Domenico de 
Colombo filio I ohannis lextori pan norum lane ». - lo. , p . 4.06 . Document du 
26 mars '1451 : " Domenico de Colombo leslori pannorum lanne in Janua " · 
Jd., 4.08. Document du 27 mars '14.5'1, p. 409. Document du 15 ma rs ']4.62 . 
- lu., p. 4·1ü. Docnment du 25 mars 14.62, iJ· 4.20. Documcnt du 9 juin 
1472, p . 442. Document du 23 aaüt 1490, p. 4·43. Document du 14 novembre 
149'1, p. 4.51. Docum ent du 26 octobre '1517, e tc. 

(2) In., p. 403 (15 décembrc 11> 45). 
(3) lo ., p. H 4 (24 scptembre 1.47.0). 
/ •) In., Jl· ·>24 (7 aout 1.413) . 
(5) ID., p. '•34- (23 janvier 1.1,71) . 
16) In ., p. '•20 (9 juin 1472) . 
(1) ld ., p. 423 (4 juin 1413) - 422 (1 2 févder '1473) . 
(8) Dossier de L egine. llARRISSE, p. '•27, 429, '•30, '•31, '•37, '>45·'•50. 
(9) FEnN A.ND C oL011B, ouv. cilé, § 2. 
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race i Ilustre, ouhliaut que « qui sert bien sou pays n'a pas besoin 
d'aieux », ainsi on a cherché à lui accorder le hénéfi ce el 'une 
éclucation supérieure, qu'il aurait reçue à l'Université de Pavie. 
Ou cite- même ses maitres ('1 ) , Francesco Pellacani, Antonio 
Terzago et Giovariui Marliani. En effet ces professeurs ont existe, 
et ils distribuaient leur enseignement à l' époque ou Colomb 
aurait pu être leur éleve, mais les arch i ves el e l'Université de 
Pavie ue oontienuent aucun renseignement sur Colomb. En 
outre nous possédons un e lettre ele lui , bi en authentique puis­
qu'elle a été oonservée et es t tout entiere écrite de sa maiu , oú 
il affirm e que, des l'àge le plus tendre, il a toujours navigué (2). 
« A l'hem·e actuell e j 'ai cousacré plus de quarante aunées à 

parcouri L' en uaviguant les di verses parties clu monde connu » . 

Cette lettre est datée ele l'an 1501. Elle nous reporte par consé­
quent it l'année 146'1, quaraute aus eu arriere. A cette date 
Colomh , né en -14.46 , aurait eu quatorze ans. Est-il possible 
qu'ou l'ait euvoyé il quatorze ans suivre,les cours ele 1'Université 
ele Pavie ? Les artisans el'alors ue se séparaient pas facilement 
de leut·s eufauts, et , sauf de ra res exceptious, les élevaient clans 
leur propre professiou . D'a illeurs, pourquoi Colomb serait-il 
allé à Pavie ? On n'y apprenait guere que la ph ilosophie, lE' 
clroit et la méeleciue. Les sciences en général, la cosmograph ie 
en particulier, n 'y étaient pas enseignées. Aucun portulan, 
aucun ·ouvrage de géograph ie scientifique n 'est daté ele Pavie. 
A Gênes au contraíre, port de grande importance, et ville dont 
le commerce faisa it la grancleur, il y avait une véritable école ele 

(1) li'ernand Colomb a pour larlt affirmé son séjour à Pavie. § 3. " Tl alla 
ensuile étudier à Pav ie, jusqu 'à cc qu'il ful en élat d'enlendrc bien tous les 
l ivres de cosmograph ie, dont la leclure élait pour !ui d'un grand a ltrait », 
mais il ajoute : " Je dois avouer que je suis fort imparfailement renseigné 
sur tout ce qu i concerne le premier temps de sa vie " · - Cf. DELL'AcQUA, 
C1·isto(oro Co lombo studente· all' universita di Pavia (Archivio ston co 
Lomhardo , 30 juin 1.880). 

(2) FEnNAND CoLO)JB, § IV. 
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cosmographi e (1) . Beccaria, Bartolomeo Pareto, Agostino No li , 
l'auteur anonyme du Portulan de Dijon (2), Baptiste Agnese (31, 
et d'autres illustres fabricateurs de cartes étaient de Gênes. C'est 
iL Gênes que les l<,lorentins demi1ndaient Andalone di Negro 
pom leur enseigner la sphere, l'astrolabe et la correction des 
cartes . C'est Ll e Génes que sortaient ces amiraux étab li s à 

Lisbonne, les Pessagno, dont le demier surtout, Lancelot, 
contribua it l'éducation professionnelle des marins Portugai . 
Colomb pouvait donc, sans dép lacement, tl'ouver iL Gênes tout 
ce clont il avait besoin pour devenir bon marin. Auss i bien, 
quoique on ait prétendu le contraíre, quoique lui-même, plus 
tard, 01it ai mé iL fr.Li r e parade ele se · connai ssances, Colomb ne 
fut jamais un gmnd savant (4·). Excel lent marin, ohservate.m 
émiu ent , il ne fut jamais qu'un médiocre géometre, commc lc 
pt·ouve sa singuli cre 11'ypothcse ele la fi gure irréguli ere de la 
terre yui scrai t renflée VCl'S la côte de Paria. n ne fut également 
qu'un as tron.ome fort ordinaire, et, bien qu'oh lui attribue 
l'honneur d'avoir annoncé une éclipse, celle clu 29 févi·ier 1504, 
il est plus que probable qu'il était reclevable de sa science it l'un 
eles almanachs alors en usage, iL ceux de Lichtembergcl' ou el e 
Grannalach, ou même à l' édition espagnole du llepm·tcwio de 
los T-iempos d' A.ndres de Li ;car justement l'éclipse clu 29 février 
1.504- y cst annoucée (õ) . 

(L) DEsrJIO!'i l , Elenco di cw·ta ed atLante nautici di auto1·e genoves11 

oppw·c in Gcnova f'cdii e consC''Htli (Giornale L igusLico , '1 815). 
(2) GM I' AHEL, Le Po1·tztlan de Dijon (Commission des Anliquités de la 

Ciile-d'Or), t 87ô . 
(3) GAI' IIAII EL , Le Po1·tulan de Malw·tic (Soc iélé de géographi c de Dij on), 

t889 . 
(4-) Son compalriole Antonio Gallo (De navigatione Columbi pe1· inacceswn 

antea Oceanum comment(ll·iohts) dit qu ' il fut " inLm pueriles a nnos parvis. 
lillerulis imbulus "• e l Agoslino Cusliniani (Pscwlie1· potyglolte de 1516) 
aff1rmc que " hi c pueril ibus annis vix: prima cl!"menla cdoclus "· 

(li) On trOU\'C cn e ll'e t dans le lkpOJ'torio de tos tiempos (Çaragoça, 14%)· 
la menlion suiva nle : << Ano mil. d. iiij, en cl di cho ano en cl me de 
febrcro ai ll eno ele Iª luna sera eclipsi d'ella >>. 
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Colomb ne reçut clone pas l'enseignement ele l'Un iversité de 
Pavie. Sa premiere instruction fut même a sez ruclimentait·e. 
Les t isserands génois avaient alors clans leur ville, au quat·t ier 
Sai nt-Étienne, eles écoles spécíales . li es t pt·obable que c'es t it. 

ces écoles , que nons appelleríons vo louticrs professionnelle , 
que Columb reçut les premíeres not ions clu calcul et ele la géo­
graph i c. D'apres une ingénieuse conj ecture ele M. el' Avezac ('L ), 
au li eu de PcLvia impr imé elans le texte ele F em anel Colomb , il fau­
clrait !ire pai1"ia . Des lors tout s'explique. C'est elans sa patrie, 
iL Genes, et non plus iL Pavie, que Colomb r eçut les premiers 
élémeuts de l' in truction. Si plus tard il acquit l1ll semblant 
cl 'érud itiou , il le clut à ses lectures et à son travail ; mais clans 
sa premiere j eunesse, iln'eut vraiment pas le loisir de devenie 
un sctvant, car sou pere, de tt·es bonne hem e, le prit comme 
apprenti et I' associa iL sou ~uvre de tisserand . Fernand Coloml1 
s'est indigné de ce qu'on ait pu supposer que l' amirctl ait exercê 
une p ro fess ion manuelle (21. Il consaCI·e méme une réfutation 
en douze po ints à l'allégatión du chroniqueur génois Giustiniani 
qui aumit padé de ces lmmbles débuts du granel navigateur; il 
rappell e avec ame.rtume crue la seignemie génoise, co nsiclérant 
le tor t qui pou nlit résulter ele la Jecture el e cette prétendue h is­
toire cn ft t sai sir et lacérer tons les exemplaires : mai s tout 
cl'aborcl cette ind ígnation es t cléplacée, puisque la gloi re de 
l'amira l n 'est nullement tern ie par l'obscur íté ele ses elébuts, et 
d'ailleurs les documents ele l' époque elémontrent tous !e bíen 
fondé eles assertions ele Giustin iani. Colomb fut I 'ouvrier de son 
pere, et longtemps il travailla à ses cótés . Dans le tes tament ele 
Nicolo :Monleo ne, en date du 20 ma,rs 1477 (3) , fi gurent six 
témoins, truis ta illeurs, un bottinier (calegario), un tandem ele 
el l'ctps (accinatore) et un laneri o de Janua qui n'est autre quC' 

("I ) D'An:zAC, Année véritable de la naissance de Ch1·istoplt e Co lomb . 
(2) F. Co i.O .IIB, ouv. cité, s 2. 
(~ ) H ARRISSE , lf, 4J9. 
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Chri sto phc. Le 26 uoút '14'72 ('1), le même Cbristophe garantit 
so n pere pour une somme de '14,0 livres, et ils sont tons deux 
<tinsi dénommés dans l'acte: Domen·iws Co lwrnb~ts, lctne?'Úts, 
ltaú·itaio?' Saonae et Clw"is to('wus ej tts fil-i tts. Eu outre, c'est eu 
laine ouvrée, falJriquée par eux par conséquent, qu' ils devrout 
s'aoquitter de leur dette. Le 7 avril H 73 (2), il Savone, Chri stophe 
:'engage pour un acte analogue, et personne dans son entou­
rage ne porte cl 'autre qualiflcati on que cell e ele lanm·úts ou de 
tex tm· pannontm. Christophe Colomb a clone été card eur de 
laine, et, malgré les pb ilippiques indignées ele son fi ls, (3) naus 
ne pensons pas que sa gloire en ait été amoinclrie. 

Jl est vrai qu'emporté par une vocation , que personne, du 
reste, n'essaya ele combaltre, le jeune Christophe aban cl onnu 
de bonne beure son méti er, pour se clonnet· aux cboses el e la 
rncr . Quels furent ses premiers voyages? On !'ignore absolu­
ment. Il est probable que, comm e la plupart de ses compatr·i otes, 
il commença par courir clans la Riviêre de Gêncs, et, peu it peu, 
se h asarda dans la Méditerranée . La "V ie d'un mm·in sur la 
Médite rranée, cl ans la seconde moítíé du quínziàme síccle, 
étaít fort dan gereuse . La roer n'éta it pas súre . Les pirates 
étaient plus redoutables que les écueils et que la ternpête. Ce 
fut à cette âpre école d'entr·eprises hardies et de voyages hasar­
deux: que fut élevé Colomb. ll y gagna cette science pratique, 
cette fertilité de ressources ct cette persévérance à toute épreuve 
qui I e di stinguêrent dans la suíte. Il aurait été curieux de 
suivre et d'étudier dans ces premieres et laborieuses anuées le 
développement précoce de son génie, mais, jusqu'ir. sou arrivée 
en Portugal, Ies renseignements précis font ir. peu pràs cléfaut : 
« J 'ai passé viugt-trois ans sur· mer, éct·ivait-il (4.) aux souve-

('L) BAni 'SE, 11, 42'1 .. . Quas pmrniserunL so lvere h in c ad menscs sex 
proxim e ventu ,·os in tantis bonis blanchetis de XVI ad libras XXti Januro 
pro pe~i a, etc ... 

(2) l•TA!lRI SSE, P· .!.24.. 
(:~) F F.l1NAND CoLo,m , ouv. cité, § 5 . 
(4.) Joumal de borà de Colomb, 21 décembrc 1493 (Navurrete, I, ·101). 
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rains d'Espagne, sans la quitter un moment; j 'ai vu tout le 
Levant et l'Occident et le Nord; j 'ai vu l;Angleterre ; j'ai été 
plusiem s f ais de Lisbonne à la côte de Guinée ( 1. ) » et dans 
une autre lettre :· « Dês l'âge le plus tendre j'allai en mer et 
j'ai continué de naviguer jusqu'à ce jour(2) . Quíconque se livre 
à la pratique de cet art, dés ire savoir les secrets de la nature 
d'ici-bas . Voilà déjà plus ele quarante ans que je m 'en occupe ». 
Colomb aurait clone parcomu la plupart eles mers alors connues, 
mai s il est clifficile de fi xer lrr date de ces voyages . Il en est 
même qu'on lui attribue três à tart, car il n' a jamais dú les 
exécuter. En effe t, d'aprês Fernand Calamb , vaiei ce que son pere 
aurait éct·it en j anvier 14% aux Rais Cathaliques : « Le r,oi 
Reinel que Dieu a rappelé à lui , m 'envoya à Tunis, pour m'em­
paTer ele la galéasse la F eT·nand·ina . Lorsque je fus prês ele l'ile 
Saint-Pierre, en Sarelaigne, on m'infarma que la galéasse était 
convoyée par deux vaisseaux et une cm;uque. Cette nouvelle 
troubla tellement les gens qui étaient avec moi, qu'ils résolurent 
uan seulement ele ne pas aller plus lain, mais ele revenir iL 

Marseille chercher un autre vaisseau et du renfort. V ayaut que 
j e ne pauvais d'aucune maniê1·e leur faire changer d'avis, je 
cédai, et , tournant l'aiguille de la boussole, le soir , j e fis mettre 
les voiles au vent. Le jour suivant, au lever du soleil , nous 
no1.1s trouvâmes par I e cap ele Carthagêne, taneli s qu'ils é taient tons 
convaincus que nous vaguians vers Marseille » .Le roi Reinei, dont 
il est ici question , n 'est uutre que René de Pravence et d'Anjau, 
hériti er du tràn e de Naples . Or René ne songea à fa ire valair 
ses draits qu'en deux circaustances, de 1.1~37 it 1441 , et Calamh 
n'était pas encare né, et de f4.()9 il 1.461., et Colomb n'aurait eu 
que quinze ans , c'esH t-dire n 'aurait pas été capable de com-

« Yo he andado veinte y tres tmos en la mar, sin salir della tiempo que se 
haya de contar, y vi todo el Levan te, y Poniente, que dice por il camino de 
septentrion, que en Inglaterra, y he andado la Guinea " · 

(1 ) 17ERNAN D CoLOMB , ouv. cit é. § IV. 
(2) lD., id. 

T. li. 2 
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maneler un na vire ele guerre. ll est clone probable qu'on a 
uttribué à Christophe Colomb un fait ele guerre dont l'honneur 
do it être reporté à uu autre Colomb (1.), sans eloute à Fnmcesco 
Colou ou à Colou el Mozzo, célebres capitaines dans les armées 
uavales elu roi ele France Louis XI. Si Colomb ass istait à cet 
ép isode eles guerres maritimes, ce devait ê tre en qualité de 
mousse ou de uovice, mais nullement de cap itaine. 

On a encare prétendu que Colomb livra devant Ch·ypre un 
combat naval à une escaelre véuitienne (2), mais il est démontré 
par les lettres de l' époque, surtout par les récits el'Antonio 
Loredano et ele Domenico Mali pieri, que le capitaiue qui livra 
ce com1lut, se nommait Paolo Gentile et null ement Colomb. 

Le. seul voyage authentique ele Colomb est celui clout il a lui­
même fixé la date (3). « L'an 1.477, au mois de février, j e 
poussai en uaviguant jusqu'à ceut Jieues au elelit ele l 'ile. ele 
Thule, clon t lu côte méFidiouale es t éloignée ele soixuute-quatorze 
degrés de la ligue équinoxiale, et non pas de soixante-treize, 
comme le prétendent certains uuteurs. En cette ile les Anglais, 
uotamment eeux de Brístol, vout porter leurs marchanelises . A 
l'époque ou je m'y trouvai, la mer n'était point prise par les 
glaces, il y ava it eles marées s i fortes que, sur certains points, 
ell es atte ignaient jusqu'it vingt-six brasses )), n u'y a non plus 
aucuue raison de elouter de ses VOJ'ages eu Guinée (4), daus les 

(I) JhniSSE, Les Colombo de F1 'a?lCC et d'Jtalie. 
(2) Bossr, Vie ele Ch1·istophe Colomb. - HAIII."SE, Les Colombo de 

Fmnce d cl'Italie, § 2. 
(3) FEn:o;AND CoLO~lB, ouv. cit, § ,f., « lo navigai l 'an no MCCCCLXXVI, 

nel mese d i l~ebraio, oltm Tile isola cento leghe, la cui parte ausl ralc c 
lontana rla:l' Equi nottiale settan taquaLro gradi, e non se lLanlalré, come alcune 
vogli onc . .. et a quesla isola, che iJ tanto gra nde come l'Jnghillerra , vanno 
gl' Jnglcsi oon re !oro mercantel'ie, specialmente quelli di Brís tol. Et ai tempo 
che io vi anda i non era congelato il mare . .. che in alcuni luoghi ascendera 
venlisei brascia, e discendera alle lranti in allcsso '' · 

(4•) ln., id. « J'ai séjourné, dil-il , duns la forleresse de Saint Georges dcs 
~!ines du roi de Portugal qui cst sitnée sous la lig ne équatoriale, et ,i e puis 
allesler que ces régions ne so nt nu llemen t inhaiJitables comme plusieurs ont 
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possessions Portugaises de la côte d'Afrique (1.), et des courses 
dans le Levant, jusqu'à l'ile de Chio. Seulement il est impossible 
de préciser la date de ces diverses traversées, et de clire en 
quelle qualité Colomb les a faites . 

En 1..<\.77, lorsque Colomb visitait ainsi le nord de l'Europe, 
il a va it elepuis quelques années fixé sa résidence habituelle dans 
le Port.ugai, à Lisbonne . C'est dans ce milieu si favorable au 
développement eles connaissances géog~·aphiques qu'il se tt'ouva 
naturellement acclimaté, eles qu'il y fut amené . Il est à peu pres 
impossible de préciser la date el e soú arrivée. Ce n 'est pas dans 
le livre de son fils que nous trouverons une indication suffisante. 
Fernancl Colomb en effet cite une lettrc· ele son pere écrite 
de Ségovie à Ferclinand cl'Aragon, en mai 1501., ou il est 
elit : cc Dieu notre Seigneur m'envoya par miracle ici pour servir 
votre Altesse. Je clis par miracle, car j 'avais abordé en Portugal 
clont le roi s'entenclait aux découvertes plus que tout autre, mais 
illui ferma les yeux, l'ou'ie et tons les sens, au point que en quatorze 
années je ne pus lui fa ire entendre ce que j 'avançais » (2). 
Or Alphonse V de Portugal étant mort eu 1.481, et ayant abcliqué 
le 26 avril 1.47õ, quatorze aus eu arriêre uous rcportent u l'aunée 
1.4G7, époque à laquelle Colomb était encare bieu jeune ct nc 
songeait certainement pas u se fixer en Portugal, ou en 1.461., 
époque iL laquelle Colomb était mineur et ex-erçait à Gênes la 
profession ele tisserand. Ce n 'est clone pas sons le regne d'Al­
phonse V, mais sons le regn e de sou successeur Jean ll 

voulu le prétendre " · - " Dans le livre de so n premier voyage, i\ dit qu' il 
vit jadis su r la cô te de Maneguette quelques sirenes qui n 'ont pas avec íes 
femmes la ressemblaoce que les peintres ont coutume de leur prêter " . -
Cf. NAVAIIRET6 , I, 171. 

('1) F EnNAN O Cowom, ouv. cité, § 4. u Maintes foi s eu allant pat' mer de 
Lisbonne en Guinée, j 'ai été à même de reconnaltre que l'on graduait mal les 
li gnes méridiennes l l . 

(2) cr. LAS CASAs, H-isto?·ia de las Indias, li , 37, t. IH, p. 187 o <( Fin ú 
apostar à Portugal à donde el Rey de alli entendia en el descobrir mas que 
otro, cl Jc atajo la vista, oido y todo, lo s sentidos, que en catorce ânos -1Ío n Je 
Jlude hacet· entender lo que jo dije ». 
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(1.4715-1495) que Colomb vint se fixer en Portugal. ll est même 
probable que ce fut en 1474 ou 1475, puisque c'est it ce moment, 
ou tout au moins apres le 25 juin 1.474,, qu'il reçut une copie 
ele la lettre ele Toscanelli au chanoine Martins. On trouvera sa.ns 
doute que ces indications manquent de précision : mais il est 
impossible d'être plus affirmatif, à moins de se lancer dans le 
ebamp eles hypotheses . 

Les liens de l'amour le retinrent en Portugal (1.) . « Comme 
il y tenait une conduite irréprochabl e, a écrit son fils, et qu'au 
demeurant il était bien f ai t de sa personne, il arriva qu'une 
demoiselle de noble maison, nommé Felipa Mogniz, le rencontra 
au monastere de Tous-les-Saints, ou il avait coutume d'aller 
en tendre la messe, !e remarqua, se prit pour lui d'affection, et 
enfiu 1 \~pousa » . Elle n'était nullement la fille , comme on I' a 
prétendu, de Bartolomeo Perestrello, capitaine donataire de 
Porto Santo, mais seulement sa cousine. Ell e appartenait 
d'ailleurs it une honorable famille; un de ses a·ieux, Gil Ayres 
Moniz, avait été le secrétaire particulier de Alvares Pereirà, 
qui contr·ibua aux succes du roi Jean I , mais, malgré sa noblesse, 

('l) F'ERNAND C.oLOMB, ouv . cité, § 5. « Perciocché si portava mollo llonora­
tamenle c era huomo di bella presenza, e he 11011 si parliva dali' honesto )) , 
Vaiei les principaux témoignages co nternporains sur la figure ct l'alLitude de 
Colomb. Dans !c Libretto de tutta ta nav·igation de Re cl'i Spagna (Venisc, 
1 fi U4•), il es t dit que « C. Colombo, Zenovese, h o mo de alla et procera 
sla lura , rosso, de gran ingegno, e faza longa>>. Ovmoo (Histoi1·e générale, II, 2) 
lc rcprésente comme " de huena estatura e aipecto, mas alto que mediano, 
c ele rccios membros : los ajas vivos c las ott-as partes del ros tro de buena 
pc·oporcion : el cabello muy bcc·mejo, e la cara algo acce11dida e pccoso . 
Gracioso C]Uando queria, iracundo, C]Uando se enojaba "· D'apres LAS CASAS 
(1, 43), "Fue de alto cuerpo, mas que mediano ; c! rastro luengo y autori­
~ado; la nac·iz aqu ilena ; los ojos garzos (bleu clair) : la calor blanca, que 
lri aba a rojo encendido ; la barba y cabellas, cuançlo era mozo, rubi os, . 
pncsto que muy parte con los tmbajos se lc tornaron cano~"· On peut dane 
se 11 gurer Colomb commc un homme grand, aux Elehors aus leres, roux de 

- cl1cvcux ct de barbe, haut cn coulcur, au visagc long et tacheté de rous­
seurs . ll av:,tit !e nez aquílin, et les yeux gcü clair et tres vifs : au demeu­
rant un vrai . type de Génois alerte eL remuant. Jeune il clev~it êtrc séc\uisant. 



PORTRAlT DE COLOMB 

(Academia real de la l-listaria de Madrid). 





CDAPITRE I. - CllRISTOPIIE COLOi\:03 EN POR'l'UGAL. 23 

elle était pauvre, et les nouveaux époux durent travailler pour 
vivre. 

C'est à ce moment que Colomb fit les voyages, dont i! a été 
parlé plus haut, sur les côtes de Guinée, à Thulé, c'est-à-dire 
en Islande, et" dans la Méditerranée. C'est alors qu'il se livra 
à diverses opérations de commerce, qui toutes ne furent pas 
fructueuses, car dans son testament ( 1 ), à l'artic.le de la mort, 
il ordonna à sou fils Diego de restituer certaines sommes << en 
telle forme qu'il voudra (2), et nullement à titre de largesse, 
mais comme paiement de dettes contractées en cours d'opé­
rations commerciales ~l divers Génois, qu'il avait connus à 
Lisbonne, Lorenzo Girardi, Geronimo del Puerto, Centurione 
Escoto, Baptista Espindola, Paulo de Negro et Antonio Vazo. 
La principale de ses ressources parait avoir été de vendt·e des 
livres à estampes, et surtout des cartes qu'il fabriquait lui­
méme. Colomb, en effet, fut un três habile dessinateur et cal­
ligrapbe. « Dieu m'a rendu industrieux, écrivait-il plus tard, 
en150'1, aux rois c.atboliques (3), et rendit mes mains hab.iles 
il retracer convenablement les divers aspects de notre sphere 
avec ses villes, ses montagnes, ses fleuves, ses iles et ses 
ports » . Les contemporains de Colomb appréciaient ce talent 
tout spécial. Las Casas affirme même que c'est en vendant 
ces cartes aux navigateurs qu'il put suffire aux hesoins de son 
ménage et acquérir une certaine aisance (4) . Aucune eles cartes 
dressées par Colomb n'a été conservée, mais i! est pt·ouvé par 
le témoignáge unanime eles contemporains qu'elles étaient fort 

(1) NAY.-\RREl'E, Il, 315-16. 
(2) En tal forma que no sepa quien se la~ manda dar n . 

(3) I\ remercie Di eu de !ui avo ir donné " . . . y ingcnio en la anima y 
manos para debujar espera, y en ella las cildades, rios, montanas, islas y 
puertos, todo cn su proprio sitio n. 

(4) LAs CAsAs, Hist . Ind., I, 30, t. I, p. 236. u Algunas dias se sustento 
con la industria de su buen ingenio y trabajo de sus manos, haciendo o pin­
tado cartas da marear, las cuales sabia muy bien hacer, vendiendolar a los 
navegantes >>. - Confirmé par Go~rAnA (édit. Vedia), t. ·1, p. 165. 
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goutées (1). Non seulement les rois vou.Iaient en avoir pour 
suivre plus faoilement les recentes découver tes, mais en care Ies 
rivaux de gloire ele Colomb, et tous ceux qui sur ses traces 
s'aventurêrent à la conquête du nouveau monde n e s'embar­
quaient pas sans avoir à leur borel quelqu'une eles cartes de 
l'amit·al. Lors elu granel proces de 1513, il fut démontré par !e 
temo ignage de Bernardo de !barra (2), que I-Iojeda, Alonso 
Nino et bien d'autres n'étaient guidés que par Ies cartes dJ·es­
sées par Colomb. Ce travail intelligent, la mise eu ceuvre de 
renseignements fourni s par les navigateurs qui affluaient ú 

Lisbonne, Ia fvéquentation de ces navigateurs, toutes ces causes 
r éunies déterminerent peu à peu Colomb à donnet· une forme 
au grand projet qui, depui s longtemps, hautait son imagi­
nation. Il voulut à sou tour faire ceuvre de découvreur, et. 

consacra le reste de sa vie ~l l'exécution de son dessein. 
Quel était ce elessein ? On raconte que le poete Gagliulfi , 

voyant à Cogoletto la prétendue maison natale ele ColomlJ , 
improvisa ce beau vers : 

Unus erat mundus. " Duo sint "• ait iste. Fuer e . 

Souvent, en efl'et, les poetes et Ies historiens eux-mêmes se 
sont imagiHé qu'.ils grandissaient Ia gloir·e de Colomb en le 
représentant comme ayant conçu, pat· une sorte d'intuition 
merveilleuse, l'idée de l'existence d'un nom•eau monde, et ils 
ont affirmé que l'idée de Colomb avait été de rechercher et ele 

(1) Fin de la relation du 3• voyage (:-.IAVARRETE, I, 264) : " Entretanto 
yo enviaré a vuestres altezas esta esc ri ptura y la pintura de la ti erra " . Leltre 
de la reine Jsabelle du 5 septembre 14.93 (NAVA!II\ETE, 11, 107) : 11 La carta 
dcl marear que habiares de faced, si es acabach, me enviad luego "· - Alonso 
de Hojeda ~AVARIIETE, IIJ, 539), déclare avoir vu « la figura que el Almi­
rante envio a Caslilla al Rey y Reyna de la que habia descubierto , -
LAS c.~SAS, Hist. Ind., I, 157, t. li, p. 353 " En<vio tanbien a los Rcyes 
la pintura figura de •la ti erra que ti ejaba descubierta ». 

(2) NAVAI\RETE, Ill, 587. " Y le envio senalado con la dicha carta cn una 
carta de marear los rumbos y vientos por donde habia llegado a la Paria, c 
que este testigo oyo decir como per aquella carta se habian hecho otras ». 
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retrouver ce nouveau monde. C'est lit un e grave errem·. Colomb 
n 'eut pas un seul instant la pensée el e clécouvrir un contineut 
inconnu. Il a vécu et il est mol't sans même soupçonner qu'il 
avait trouvé la partie du monde que nous nommons Amérique. 
Ce qu'il a cherché t0ute sa vie <wec une intelligence, une 
énergie et une per sévérance aclmiraLles, c'est la route qui, 
d'apres .Iui , devait conduire it tr avers l'Atlantique des cótes 
occidentales d'Euro_pe aux cõtes orieutales d'Asie, it ce qu'il 
appe1ait les Indes. Sui\rant ses propres express ions, il ne fut 
préoccupé que de ch ercher « l'O rien t p<tr l 'Occiclent , et de passer, 
par la voie de l'ouest, à la terre oú naissent les ép iceries >>. 

Ramené à ses proportions véritab les, l'idée el e Colomb n'en est 
pas moins une ielée ele géuie. Com me l'écri vait avec une con­
viction éloquente uotre illustre Jean Reynaud (1 ), " les plus 
belles gloires ne sont pas celles qu i n 'empu·untellt ri en it autrui et 
vivent solitaires sur leurs fonels, mais celles qui pl'ovienn ent el e 
la plus étroite alliance avec les gloires antéri emes, et qui fon t 
corps avec le gem·e hurnain. Colomb, s'embarquant sur la seule 
autorité ele ses rêveries pour la conquête cl'un contine.nt incounu, 
n'eut été qu'un fou couronné par la main clu hasarcl, tandis que 
Colomb , obéissant fiel element aux lois de la géogmphie antique, 
et mourant sans se clouter de l'existence de terres nou"Velles 
dont il avait t 1·ouvé la route, mérite •\ bon droit d'être considéré 
comme un el es plus audacieux et eles plus sages navigateurs » . 

Chercber par l'ouest la route de l'Incle n 'était pas en efl'et une 
idée nou velle . Co Iomb suivit la trace el e cette iclée clepuis l'anti­
quité jusqu'it so.n époque , l' approf0nclit, la vérifia grúce aux 
connaissances qu'il avait acquises et aux conseil s ql!l.'il r eçut; 
JilUÍs, dês qu'il fut convaincu liJn 'eHe était vraie et praticable, il mit 
eu U?uvre toutes ses hautes facultés pour la faire accepter, et cela 

, sans se laisser abattre ni par la misere, ni par !e dédain, ni même 
par la haine. Ce fut sa -vraie grancleur et son originalité propre. 

('I) J EAN HEY1'iAUll, arlicle Co Iomb, dans l'Encyclopédie nouvelle. 
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Les anciens exagéraient singulierement la grandeur de l'Asie. 
Si J'on s'en rapportait à leurs mesures, à celles que donnent par 
úempl e Mar in de Tyr ou Ptolémée, ils auraient avancé la Chine 
jusqu'au mél'idi en eles iles Sandwich. Dês lors il s s' imaginaient 
que les côtes occidental es cl'Europe étaient heaucoup moins 
éloignées eles côtes orientales cl'Asie qu'elles ne le sont en 
réalité, et certains d'entre eux, plus aucl acieux ou plus témémires, 
affu·maient sans hés iter que l' espace intermédiaire pouvait étre 
franchi. On connatt les passages cl 'A:ristote, de Strabon et de 
Sénêque relatifs à cette proximitó r elative de l'Europe et de 
l'Asie. Ces curi eux passages avaient ocoupó de savants esprits . 
Au moyen-âge, malgré les préjugés de tout genre qui s'opposaient 
:'t la diffusion eles connaissances, q uelques éruclits a vaient professé 
la même opinion. Albert le Granel, Vincent de Beauvais, le 
cardinal Pierre d' Ailly et toute l' école Arabe avaient, so i t dans 
leurs livres, soit par leur enseignement, répandu ces th éories . 
Ce fut dans leurs écrits et it travers lem s traeluctions que Colomb 
s'inspira de ces idées .lll'avoue plus tard, et à diverses reprises , 
clans ses lettres àFerdinancl eti swbelle(1): mais iln esecontenta 
pas eles croyances antiques, et vou lut s'assurer de leur exactitucle 
en s'adressant à tous ccux ele ses contemporains qui cherchaient 
la so lution du même problême. 

Deux d'entl'e eux méritent une mention spéciale, Padlo 'i'os­
canelli et Martin Behaim . 

Paolo del Pozzo 'foscanelli fut un eles plus savants hommes 
de son siecle (2) . Il naquit en 1397 it Florence , dans cette 
Athenes italienne qui préludait déjà au rôle glorieux qu'elle 
devait jouer devant la renaissance et o!f'rait un asile it tous les 
travailleurs . Toscanelli fut l'élcve du fameux Brunelleschi qui 
Jui enseigna les mathématiques, et lui inspira le goút eles 

( I) NAVAI\1\E'FE, I, 407 , 409, 410, H8 .· 

(2) TmAsoscm, Sto1·ia del/a litteratw·a Italiana, t. VI, p. 1. - X I !I EN ES, 

Del veccltio e nuovo gnomone flm·enlino ('1757). 
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observations et des calculs as tronomiques (1) ; mais il ne négli­
gea pas pour autant les études littéraires , et acquit une véri- · 
table érudition dans les langues anciennes . Ses connaissances 
variées le désignerent au choix de Nicolo qui , eu 1428, créa, 
sous la tutelle des plus illustres citoyens de Florence, une 
bibliotheque publique. Des lors Toscanelli ne s'appartint 
plus. Il fut tout à la science et aux livres, surtout an_x livres 
de géographie. La lecture des voyages de Marco Polo l'exalta. 
Il s'el:força de réunir sur les nombreuses contrées parcourues 
par le négociant vénitien les renseignements les plus précis 
et les plus étendus. La situation de Florence prêtait, il est 
vrai, à ce genre cl 'investigation s. Cette vi lle était alors com me 
le t·endez-vous d'un grand nombre de marchauds qui, venus de 
la Cbine ou de la Tartarie , affluai ent aux comptoirs eles Médicis . 
Eu outre, plusieurs Florentins avaient cherché fortune au loin, 
e t fonclé eles compto irs eu Portugal, en Espagne et en Angle­
terre. Dês que ces n égociants apprenaient quelque nouvelle géo­
graphique, ils s'empressaient de la transmettre à leur ami, le 
bibliothécaire florentin. Toscanelli ne se contentait pas des 
renseignements que lui fournissaient ses compatriotes . I! 
interrogeait aussi les étrangers. Un de ses con temporains, Lan­
din o (2), commentateur de Virgile et traducteur de Pline, nous 
le montre entouré de ces hommes qui habitent pres du Tana·is, 
qui ci?"ca in-it·ia Tana.~s ha.bitant, et les consultant avec avidité 
sur les productions de leur pays. Ces entretiens répétés, cette 
variété de connaissances, cette ardeur constante à l'étude inspi­
rerent au hibliothécaire fl orentin la pensée d'établir une route 
nouveUe, plus facile et plus prompte, entre l'Asie et l'Europe. 

(1) C'est 'foscanelli qui élablit en 1468 sur la calhédrale de F lorence le 
beau gnomon dont La Condamine demanda et oblint la réparation en 1755. 
Il fit usage de celle méridienne pour corriger lcs points solslitiaux, les val'ia­
lions dt: l'écliplique et surtout lcs Tablcs Alphonsincs emplo)•écs jadis il rc­
présenter les mou vements solaires. 

(2) VmGn.E, édition Landinus ('1520), Géorgiques, p. '•8. " Ego au tem inter­
fui quum Florenli::e illos Paulus physicus diligenter qureque interrogare[ "· 
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I-Iardiment et avec une netteté de vue qui fait honn-eur à son 
jntuition scientifique, il indiqua l'Atlantique comme la route à 

suivre. Attribuant en effet il l 'Asie Orientale une étendue beuu­
coup plus considérable que celle qu'elle possede en réalité, et 
supprimant l'Amérique dont il ne soupçonnait pas l'importance, 
il reprit à son compte les théories antiques sur lc vois inage 
relatif de l'Espagne et des Indes, et uffirma que c'était pa1· 
l'ouest et par l'Atlautique qu'on arriveruit le plus súremeut et 
le plus rapidement aux extrémités orientales de l'Asie. 

C'était une conception de génie : elle fruppa et séclni sit par 
sa nouveauté. Aussi les idées de Toscanelli euren t-elles un 
graud retentissement. Un chano ine de Lisbonne, Pernam :Mar­
tins, qui entretenait avec le bibli othécaire F lorentin des relations 
épistolaires il propos des expéditi ons maritimes entrepri ses ou 
à entreprcndre, paria de lui uu roi Alphonse V. Ce prince, 
vi vement frappé de la vraisemblance que présentaien:t ses 
projets, directement intéressé d'ai lleurs au succcs d'une entre­
prise qui aurait augmenté démesurément la fortune de son 
royaume, chargea le chanoine de consulter l'astronome, lc 
plrysicien, pour employer le langage du temps, et vaiei la 
réponse qu'il reçut (1) : « à l<'emam Martins, chanoine de 
Lisbonne, Paul, physicien, salut (2): J 'ai appris a vec !e plus granel 

(1) Celte lellre, écrile en la lin suiva nt l'usage du lcmps, a été relrouvéc 
par Don José Femandcz, y Vela;,co, bibliolhécaire de la Colombine à Sévillc, 
sur la ·garde !inale d'un volume d'Eneas Sylvius (Pie IJ ), Histo1·ia re1·ttm 
ubique gestantm .. L'honneur de la pub li caLion inlégrale de cc curieux do­
cument revient à JVI. Henri Harrisse (Don Femando Co fon, histo1·iador de 
su padre, ensayo critico.- Séville, Sociedad de Bibliofll os Andaluccs, 1871 : 
Une éd ilion française a élé don née en 1872). Nous avons traduit le seullexlc 
aulhcn lique, qne rious J•eproduisons à cause de sa rarclé, ct du récl inlérêt 
qu'il présen!e. 

(2) HAnnrssE, Don Fe1·nando Colon historiador de su padre (Séville, 1871 ), 
p. 70 : Copiarni sa Christororo Colonbo per Paul um fisi curn cum una carta navi ­
gacio nis. Ferdinando Martini canonico Ulixiponis Paulus phisicus salutem. De 
lua valitudine de gracia et familiarilale curn rege vcsLro gcnerossimo et magni­
ficcnli s5imo príncipe jocundum mihi fuit intell ige rc. Curn lecurn a llias locutus 
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intérê t que vous vous portiez bien , et que vous j ou iss iez du 

crédit et de la faveur ele votre três généreux et três magnifique 

sunt de brS'I' iori via ad loca aromatum per marilimam naviga tionem quam 
sit ea quam faciti s per Guinc:eam quc:eril nunc Serenissimus rex a me quan­
da m declaracionem ymo potius ad occulum ostensionem ut etiam mediocriter 
doti illam viam caperent et intelligerent . E;ro autcm quamvis cognoscam 
posse hoc os l.e ndi per formam spericarn ut es t mundus, tamen detcnninavi, 
pro facihori opera , os lendere, viam ill am per quam carle navigacionis fiunt 
illud declarare . Mito ergo HIC lllai cs laLi ca rlam manibus mcis .factam in qua 
designatur l ilo ra veslra et insu le ex quibus incipi atis iler facere versus 
occasum semper et loca ad rrue debealis pervenire et quantum a polo vel a 
linea equinoliali debeaLis declinam, et per quantum spacium sive per quot 
miliaria debeaLis pervenire ad loca fertili ssima omnium a romatnm et gem­
marum, et non miremini si voco occidenta les partes ubi sunt aromata cum 
communiter clicantur orientales, quia nav iganlibns ad occicl entem sem per ille 
partes inveniuntur per snbterraneas nav igac iones. Si en im per terram et per 
s uperiora itinera, ad ori entem semper rcperirentur lince ergo recte in longi­
tudine ca rle signa tc oslcndunt distanciam ad orientem ' 'crsus occidentem, 
que autem l!·a nsverse sunt, os lendun t spacia a meridie versus septentl"io­
nem . Notavi au te m in ca rta diversa loca ad que pervcnire potestis pro majore 
noticia nav iganciu rn sivc vcnLis vel casu aliquo alibi quam existimarent ' 'e­
nirent ; partim autem ut osle ndan t incolis ipsos haberr. noticiam aliquam 
palrie illius , quod cl ebebit esse jocundum satis. No n considunt autem · in 
insuli s nisi mercatores asse1·itur. lbi cnim tanta cop ia navigancinrn est cum 
mercimoniis ut in ta to reliquo orbe non sint sicuLi in uno portu nobilí ssimo 
vocato Zailon . Aserunt enim cenlum navis piperis magoe in eo porLu singulis 
ann is cleferri, sine aliis navibus portantibus alia aroma ta. PaLI"ia i lia est popula­
ti ssima diti ss ima rnu1titudine provinciarum etrcgnorum etcivitatpm sine numero, 
sub uno prin CiJlC qui diciLur magnus Kau, quod nom.en signifi ca t in latino rex 
regum, cujus sedes et residencia estut plurimum in pmvincia Katay. AnLiqui sui 
clesiderabant consorcium chl'is~ianm·um: jam sunt200 a nni , misserunt ad Papam 
et poslulabant plurimos dotas in lide ut illuminarentur ; sed qui missi sunt, 
impediti in itinere redierunt. Etiam tempom Eugenii venit unus ad Eugenium 
qui de benivolen ti a magna e rga chrisLianos afirmabat et ego secum longo 
.sermone locutus sum de multis , de magniludine edificiomm regalium e t 
de magnitudine fiuminum in !atitudine et longitudine mirabili et de mul­
titudine civitatum in ripis fluviorum. ut in uno Ilumine 200 circa civitates 
s int constiLute, e t pontes marmorei magne la titudinis et longitudinis undique 
colonpnis omali. Hec patria digna es t ut per Latinos queratur, non so lum 
quia lucra in gencia ex ea capi posunt auri argenti gemarum omnis generis et 
aromatum que nunqua~ ad nos deferuntur, verum propter doctos viras phi­
loso fos et astrologos peritos et quibus inge niis e t artibus ita poleus et magní­
fica província gubernentur ac etiam bella conducant. Hec pro aliqnantu la 

.. 
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souverain. Quoique je me sois déju expliqué plusieurs foi s avec 
vo us suT la route la plus com-te pour alle r- aux Indes cl'o ü 
vienn ent les épiceries , route qui cons iste ü prendre la mer , et 
qui est plus courte que celle que suivent les P ortugais en 
côtoyant la Guinée , vous m'annoncez que Sa Majesté Sérénis­
sime désire de moi quelque ren seignement pos.i t if qui lui 
démontre clairement it elle et ü tous les esprits méme les plus. 
obtus qu'on cloit suivre ce chemin. Je pourrai , j e le pense , Ju.i 
eu prouver la possibilité la sphere en main, en lui incliquant la 
situation eles diverses parties du monde ; mais, pour plus de 
facili té, et en méme temps pour mi eux me faire comprendre, 
j' ai pri s le parti ele me servir, pour indjquer cette route, d'unc 
carte semblable ü celles que l'on dresse pour l'usage de la navi­
ga~i on. J 'envoie cl one à Sa Majesté une carte dressée et dessinée 
ele ma main, ou j 'ai représenté vos rivages et les iles qui vous. 
ser vent de poin t de départ pour vos navigations dans l'Océan, 
ainsi que les régions ou vous devez arriver. On voit par cetle 
cm·te it quelle di stance, soit clu pôle soit ele l'équateur, vous; 
clevcz passer , ainsi que l'espace ü parcourir et le nombre de 
1 ieues it f a ire pour arriver it ces contrées sifertiles en tou tes sortes­
cl'aromates et ele pierres préciel!lses . Ne vous étonnez pas si je 
clésigue sous le n om ele couchant les contrées ou croissent les. 

salis!'ac tion e ad suam peti cionem, quantum brevitas tempori s dedit et occupa­
ciones mee concepserun ~ , para tus in f'uLUI'UI11 reg- ic maies lati quantum volet. 
l a tius saLi sfacere . Data Florcncic 25 iunii '14.74 . 

A civita te Ulix: iponis per occidente m in directo sunt 26 spacia in carta 
signata quorum quodlibet habet mili ara 250 usque ad nobilissimam et maximam 
civita lem Quinsay. Circuit enim centum miliaria ct habet pontes cl ecem et. 
homen ejus sona t cita de! ciclo, civiLas cali , et multa miranda de ca nal'l'an Lu r, 
de mullitudine a1·Liftcium e t ele reditibns. Hoc spacium es t fere tercia pars. 
locius spere , que civitas est in ]ll'O vincia Mang' i, sive vicina provincie Ka.tay 
iu qua Tesidencia terre reg'ia est. Secl ab ~ nsu la Antilia vobi s nota acl in su­
lam nobili~simam Cippan gu stmt decem spacia. Est e11im illa insula ferLili s­
sima auro margariti s e t gemmis, c t auro soliclo cooperiunt templa et domos. 
reg ias, itaque per ygnota iLinera non magna maris spacia transeundum . E t 
multa Cortasse essent aperilus declaranda, secl dili (;l'e ns consiclera tor per l!Cc 
poterit ex se ipso reli cttia prospicere. Vale clilectissime . 
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aromates, et qu'ou appelle communémeut orient, puisque en 
faisant -voile toujours -vers le couchant, ou doit fluir pa r:.. trouver 
le régions précitées . Si eu effet on se diri ge par terre et en 
suivaut les itiuéraires connus vers le levant, on trouvera toujours 
au levant les endroits en question . Les ligues droites, dess inée · 
eu louguem sur la carte, iudiqueut la distance qui sépare 
l'occielent ele l'ori ent , et les ligues obliques celles qui séparen t 
le norel elu mieli . 

J 'ai encare eu soin el e marqu er sur cette carte clivers enclroits 
ou l'on pourrait aboreler , surtout avec les connaissances spéciales 
de vos navigateurs , si l'on avait iL reeloutet· eles vents contraíres , 
une tempête, ou quelque autre accident imprévu. Aussi bien il 
serait utile que vos exploratems montrassent anx indigenes 
qu'on a quelque notiou de leur coutrée . Ceci ue peut que leur 
plaire . J'ajouterai que ces iles u e sont fréqueutées que par de 
riches marchauds. Le uombre eles négociauts qui y elébarquent 
et la quantité de leurs marchanelises est telle que dans tout 
l'uuivers ou ne trouve pas un seul port dont l'irn portanc.e puisse 
ê:tre comparée à celui ele Za'itoun. On rapporte eu eiTet que 
chuque mm ée dans ce port on charge au rnoins ceut navires de 
poi vr e, sans préjudice de cem qui emportent cl' autres procluits . 
Ce pays, consiclérablement peuplé, est elivisé en beaucoup ele 
provinces et même ele royaumes contenant el' inn ombrables 
villes, qui sont sous la clomination d'un prince appelé le granel 
Khan , ce qui signifie le roi eles rois. Sa résiclence orc]jnaire est 
dans la province de Cathay. Ses prédécesseurs dés iraient entre r 
en relations avec les prinees chrétiens. Il y a deux cents ans 
enYiron que l'un cl'eux envoya eles ambassacleurs au P u.pe pour 
lui demaneler eles savants qui l'instruiraient dans notre foi, 
mais ces ambassaeleurs, arrêtés en chemin, revinrent sur leurs 
pas . Au temps du Pape Eugene, un autre ambassaeleur fut 
enyoyé qui eutretint le Souverain Pontife eles bons sentiments 
qu'on nourrissait clans son pays pour les chrétieus. Je me suis 
longuement entretenu avec lui. Naus avons parlé ele la magni-
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ll ccnce eles édifices ro)'am:, de la longueur et de la Jargeur 
cxtraordinaire eles fleuves, de la multitucle eles villes ass ises sm· 
lcurs rives. Sur les rives d'un el e ces fleuves , on compte enyiron 
dcux cents vi lles, avec el es ponts de marbre três longs et tres 
Ja,rges, ornés ele co lonnes. Ce pays mérite d'ê tre recherché par 
les Latins, n on seulement it cause eles grandes richesses, de 
l'o r , de l'urgenl, eles pier res précieuses ele tout genre et eles 
aromates inconnus qu'on eu peut retirer, mais aussi parce que 
cc sont ]es éruclits, les ph ilosophes, les astrologues hab iles, et 
tons ceux que recommauclent leurs talents et leur génie qui 
gouverneut les provinces clu ro)'aume, ct même qui dirigent 
les opérations militaires . J'espe re que ces quelques renseigne­
ments suffiront à Sa lVIaj esté . J e les ai réunis auss i rapiderncnt 
que me l'ont permis et le temps ril.ont je elisposais, et mes occu­
pations : mais je suis it la elispopition ele Sa lVIajesté pour tout 
ce qu'elle vouclra me demander ;\ l'avenir·. 

« Florence, le 25 juiu 147·L 
« Vaus trouverez slll' la ca t·te que, à pm·tir de Lishonne, em 

allant vers l'occiclent, jusqu'à la tr·es noble et três grande cité 
ele Quinsay, j 'a i tracé vingt-s ix cl ivisions dont chacune équivaut 
it cent cinquaute milles . Quiusay (1) a, en effet, cent milles el e 
tour et dix pouts. Sou nom sign ifi e cité céles te (2). On raconte 
eles choses extnLO rclinaires sur la multitucle eles muvres d'art 
qui la remplisseut, et sur ses r·evenus. Cette ville est clans la 
pt'Oviuce Mango, pres ele Cathay, ou se tt'ouve la rés idence 
r·oyale. Cet espace est iL peu pt·es le tiers de la sphet·e entiêt'e. 
Depuis l'He Antili,a que vaus connaissez, jusqu'à la tres illustre 
Ue de Cipangu, on compte dix de ces divisions . Le pa)'S de 

(I ) Cc passagc, qui s'applique ú la dcscription de Quinsay, pamlt Lri:s 
mnladroitemcnt interca16 ici, el'aulant plus qu'i l interrompt hrusquement l'indi­
~al ion eles mesurcs linéai rcs, mais nous avons tenu à Lraduire le tex te donné 
'lar M. HaiTisse. 

(2) Quinsay ou Kin-See, la ville souveraine, capilale el e la Chin e sous la 
dynasti c eles Song, pdt, sous les Ming-, lc nom qu'cllc a ga rdé jusqu'à nos 
jours, ele Hang-'1'cheou-Fou. 
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Cipangu est si ri che eu or et en pierres précieuses que l'on 
couvre avec eles plaques d'or les temples et les palais eles rois. 
La cli stance iL parcourir ú travers eles régions maritimes incon­
nues n 'est clone pas três consiclérable . l l me serait facile d'ajou­
ter bien cl'autres détail s, et ele parler avec plus ele précision, 
mais ce que j 'ai clit suffit pour qu'un observateur sagace com­
pt·enne le r este . 

<< Ael ieu , tres cher am i » . 

Les meslll'es incliquées par Toscanelli manquent malheu­
reusement ele netteté . Naus ne connaissons pas leur valeur 
exacte. 11 est clone hien clifficile de tiret' parti cl'inclications aussi 
vagues. De plus la lecture ele cette lettre démontre que !'astro­
n ome florentin n e soupçonnait seulement pas l'existence de 
I'Amérique, puisqu'il affirme qu'on ira clirectement cl'Europe 
aLu Ineles eu passant par l'Atlantique ; mais n 'est-ce point assez 
que cl'en avoir montré le chemin et d'avoir persisté à soutenir 
uue iclée vraie, qui cleva it concluíre ü la cl écouverte clu monde 
nouveau? 

En effet, bien qu'on n 'a it conservé qu'un e seule eles lettres 
de Toscanelli rei atives à cette théorie, p l us c.rue paracloxale pour 
l'époque ou elle fut émise, il est probable que ses iclées eurent 
un granel retentissement eu P ortugal ; qu'elles furent combat­
tues, et que, pour soutenir son opinion, l'astronome florentin 
dut engagcr uhe sorte ele polémicJ:lle et r evenir avec ins istance 
sur Le même sujet. Ses lettres · faisaient pour ainsi dirc parti e 
du clomu ine public ele l'érucl ition, et Colomb les consulta certai­
n ement, lorsqu'il vint s'étublir eu Portugal pour essayer el e 
réali ser sou granel projet. 

" Ce fut un physicien florentin, nommú Maltre Paul, li sons­
nous dans les Histo-i?·es ele Fernand Colomb (i ), qui acheva el e 
lui fournir les raisons décisives servant de base à son granel 
projet ... Ayant eu connaissance de lettres elu granel plrysicien 

(1) !?. CoLOliR, TT·ie de l'AmiraL , § vn. 

T. I!. 3 
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florentin qui l'avaien t vivem ent intéressé, 1' Amirnl eut l' idt•.c dt· 
lu i éceir e, en lu i envoyant par l' c ntl"cmise cl'un Florentin qui se 
trouvait alors it Lisbonn e une pct itc s ph et e ou il avait marqu1~ 

los terres qui lu.i scmblaient 6tre cléco uvertes » . Colomb cn efTct 
é ta i t alot·s en re lati ous intimes ave c deux ele ces étmnge 1·s qni 
recev<~ i ent iL L isbonne un e si large h osp itali té, deux négociants 
Llc Florence, Lorenzo Giralcl i c t J uanoto Berardi . Giralcli por ta !11 
le tt.J·e e t la sph ere de Colomb , et il obtint la réponse sui.vaute (1 ), 
it laquellc é tait j ointe une cop ie de la lettre et de 'la car te adrcs­
sée par Toscane lli au chanoine F ernan Martins . 

" A Chr· istophe Colomb , Paul phys icien, salut: J 'approuv1· 
vo tre n oble et granel dés ir de vou s rend t·e au pa-ys ou oai sscnt 
les l'·pices . Auss i, en réponse il vott·e lettre, je vou s cnvo ic 
co pi e d'uo e autre lettre que j 'a i envoyéc il -y a quelques j ours :"1 

un ele mes amis, dom est ique el e Sa Majes té Sérén issime lc t"<Ji 
de Por tugal. :r e l 'écr i vais, avant la g·uerrc de Cas tille , en r úpousL' 
it un e dem ande qui m 'avait été acl ressúc su r le m órne suj ct p : ~ r 

rJI'd re de son Al tcsse . J e vous envoi c en m êrne ternps une ctu·LL· 
de nav igation , semblable it cell c que j ·avais ad rcsséc au roi. Ü l' 

la sor te :cron t sa lis fa itcs toutcs vos demand es . Voici lu copi e 
de ma lettre ». S ui t la lcttre reprod uilc plus haut . C'ü ta it ve r~ 

i'<m 1480 que Colornh échangen it cette iutéressante co rrespu1 J­
clanéc avec Toscanell i. Ce cl e rn ier , cu effet , bien qu'i l n 'ai t pn" · 

datú sa lettre , pa l'i e de la gucn c . soutenue par le Pol'l ug·;tl 
r~o o. tre la Cas ti ll e. l i s'ag it de Ja gue tTe sou levée à p ropos cl l' la 
s twccss ion de llen ri lV de Cas til le . 0 1·, com me les deu x pcup le;;: 

( 1) Vo ic i !c lex le de ce t lç lc ttrc cl'ap res F. COLOmJ. I'\ A \ ' AHH E'l'E ( I l , 5) CJ J a 
tl o11u ó une Lraduclion cspagnolc : I( Jo vcggo il nobilc C gra n dcs idc rio luo di 
vo ler pasa r liJ , dove noscnno lc spcce r ic , ond e po r ri pos la d 'u na l.u a lc llc ra l i 
mando la cop ia d ' u n a l lm lclle ra, q ue :Liquouli g iomi fá io sc ri ss i ad u 11 mio 

arn ico , d om es ti co de i Sc reniss imo Ti e d i Porloga llo ava nti la g ucrrc d i Cas li ;; lia , 
in ri pos ta d'un a l lra. c hc per commiss io nc ui s ua Allc r.za cgli m i scr issc so pm 
rl e llo caso : c l l i rn :mcl o u 11 :tll ra ca r ta n a vigaloria , símile à que ll a , chi o manrla i 

:1 lni , per laq n al res lc ra n sod is fac le le tue di•u a nd t:!. La copia d i que ll a 111i a 

lc lle ra é quesla : •> 
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déposúrent les armes en H í 9, par le t raité d'Alcantara, il 
est tres probable que Toscanelli écri vit à Colomb soi t it la fia el e 
1479, so it dans les premiers mois el e l'anuée suivante . 

A.uss i bien lem s rappor ts ne se bornerent pas à l 'échauge 
d'une s imple h~ttre . Colomb , encomagé par l'approbation d'un 
hommc, elont le témoignage s ientifique avait alot·s une im­
mensc, va leur , s'o uvrit à lui ele son projet, et lui demanda de 
nouveau.x: conse il s . On sait que Colomb é cri vait bcaucoup . ll ne 
!ais a sans doute pas échapper l'occasion qui s'offt·it à lui de 
confirmer ses théories et. ele les appuyc r sur l'autorité d' un 
savant aussi connu. On a perclu ou 0garé ces lettres, mais 
Toscanelli lesa reçues, pui scru'il y a réponcl u. Voici eu eJfet la 
nouvelle miss ive q u'il aclressa u ColomlJ , tL rme date qu' i I 
cst diffi cile ele préciser , mais qui doit se rapproch er de la pré­
cédente ('11 : << Paul phJ·sicien à Christo phe Colomb , salnt . Jc 
considere comme tres noble et três digne cl'approbat ion le 
pt ojet que voÚs avez formé de naviguer du levant it l'occident, 
selon les indications fourni es par la carte que je voas ai cn­
YO)ée, et qui seraient en core plus évidentes sur une sphcre. 
J'a i p laisir à voir que j'ai é té bi en compris et je me réjou is 
n on seu lement de la possibilité ele ce ·voyage, mais encoi·e de 
l 'honnem et el es avantages qui en do ivent re-venit· iL tons les 
chréti ens . Je voudrais que vous puissiez en prendre aussi nct­
tement l'iclée que moi , qui la dois aux entre·ti ens que j'ai eus 
en cour de Rome avec toutes so rtes de savants et de voyageurs. 
J'ai la certitude que, lorsque ce voyage aura été accompli , il cn 
résultera pom· nos contrées une grande abondauce de richesses, 
notamment en épiceries et en métaux précieux. Et d'ailleurs ce 
bénéfi ce en reviendra auss i a.ux rois, aux princes de ce pays , qui 
désirent si vi vement contracter alliance avec les chré ti ens , afin 
de t·ecevo it· cl'eux les enseignements de la science et de la re li-

(I) Celle seconde Jettre a été également conserrée par FERNA.~'! o COLOMB (Vie 
ele t'Amiral , § vn). Nous donnons la LraducLion de M. EuGÉNE l\fur,LER dans 
son édi tion tl e l'ouvrage de F . Colomb. 
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gion . C'est pourquoi j e ne m'étonne poi11t que vous qui ave7. le 

creur fort et aventureux, et que la natiou Portugaise, qui 
Gümpta .touj ours beaucoup ele gens prêts aux nobles et grandes 
cn lrep ri ses, vous son gicz ü cffectue t" .cette glor·i euse ex:péd,i tion n. 

Bien qu'indirecte, l' influcnce de Toscanelli SUL' Colomh fut 
dunc; réelle. « Ces lettres, je le d is en care une fois , li sons­
nous duns l'ouvrage de Pernand Colomb (1), ac,b everent d'ex­
citer·l'am iral it poursuivr·e le pr·ojet de ses el écouvcrtes n . La 

carte cnvoyée par Toscanelli it ColomL, copie ele la cm·te qu' il 
uva i t jadis adressée au chauoine Martins, fut précien sement 
c;onse t·vée par l 'amiral. ll paraitra it móme que la carte qu'il próta 
le 23 septembre ü Martin Pinzou (2) , lorsqu' il s étai eJlt en mer, et 
qu'il lui fit reel eman cler tro is j ours é~p rÇs, était la carte mi:\me ele 
'l.'oscanelli. En tout cas, Las Casas (3) possédait encar e, à l'ilge 
de quatre-ving· t cinq ans, la « car ta de marear que Toscanelli 

envio a Colon » ; mais, bi en que les manuscrits de l 'évócrue aient 
eté longtemps conservés it l'Académie d'histoire de Madrid , ou 

ignore ce qu'ellc est devenue . Toscanelli fut clone un el es pré­
w rseurs immédiats de Co lornb, e t c'est eu Portugal que ce 
dernier apprit à le connaitre, et se péo étra de J'imporlance et 
de la nouveauté ele ses théories. 

Ce fut encare en Portugal que Colomb fit la coun aissauce 
d'un ele ces 6trange rs qui avai ent fixé leur résideuce tt ]:.,is­
bonne, et y avaient trouvé h la fois houneurs et foetuue. Nous 
vou lons parler ele Martin Behaim, qui saus cloute a r endu ele 

gmnds services it la cosmographie et it la géographie, mais q ue 
depuis longtemps, et trcs it tort, on s'obstine it placer à cô lé et 

(!)F. COI.OMB, OUY. ê: ité, § VIII. 

(:!) N AYATIRETE, ouv. cité, r, '1 6ti : ~. Iba hablando e] Almirante llll Marlin 
Alonw Pinwn, ca pilan de la otra carabcla Pinta, sobre una carta riUC lc habia 
c11viado trcs dias hacia tl la carabela, donde segur Jlarecc Lcmtl pintadas el 
Alm irante ciertas islas po r aque lla mar, y clccià MarLin Alonso que estaban 
en aquella comarca, y respond ia et Almiraote que asi le pai'Ccia ~\ ol "· 

(:J) CIIATITON, Voyagew·s ahciens et rnodemes, t. Ill, p. 86. 
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même au-des ·os el e Colomb. Les noml.Jreux travaux dont a été 
l'objet Martin Behaim n'ont pas encare éluciel é la question (1.) . 

Ou ne sait pas au juste quelle était sou origine, comment il 
vécut, ui les ouvrages qu 'il campo ·a . Les uns le font Portu­
gais (2), les autres, et c'est le plus granel nombre, le font 
Bobémien, mais citoyen de Nuremberg. Ses ancê tres étai eot 
de Pi lsen en Bohême. li eut pour maitres le célebre Muller el e 
Kcenigsberg (3) (Regiomontanus) et Philippe Béroalele l'ancien . 
Il débnta par le commerce el es draps. On trouve ses traces i1 

Venise, il. Anvers, it Vienne, mais bientôt il tourna son activité 
vers la science pure, smtout la cosmograpbie, sans jamais 
oublier son rang de ge.ntilhomme, ui sou ancien genre ele vic. 
llmit sou ardeur et sa science au se rvice clu roi el e Portugal, 
Jean II, et coostrnisit il Lisbonne une as trolabe qu i fut pou r 

('! ) WACENSEIL,- Syno.usis hist01·Üe un iversalis . - STUVENIUS, De Vei"O novi 
o>·bis invento>·e (Francfort, •171 ~) .- DOPPELKAYR, Historisch.e Nachricht von 
clen Nurnbergisclten m'tthematicis und Kunstle>·n (Nurcmbcrg, 1730). ­
TOZEN, Der wahre und e>·ste Entdecker des neuen 1-Veli: gegen die ungegri­
nideten A usp>·uche von Vespucci unr.l 73elwim (Grettingue), ·1761. - Tn. VoN 
Munn , Diploma tisclte gesi.;chte desportugiesisclt en ben/,hmten ll itte>·s Mm·tin 
Beltaims aus Q,·iginalw·kwulen (Nu rcmbcrg), 1 TJS . TraducLion fran ça ise pa1· 
Janssen, Paris, an IX. - ÜTTO, Transaclions de la Sociélé phi losophiquc 
Américaine de Philadelphie, t. li , tJO 3:· ('1786). - CI~ADERA, lnvestigac-iones 
sob>·e los p1·irzcipa/es descub>·imientos de los Espanoles en el nuu· Oceano 
en el sigla XV 11 p>·incipio del XVI (~ I adrid), 179'•· - ME!XDO Tnwoso, 
Memorias de lit teratum Po>·tltgueza (Académic de Lisbonne~ , 1817. -
G,UlçAo STO C KI~ER, l!:nsaio his torico sobre a origem e p>·ogr·essos das mathe­
rnaticas em Po1·tugal (Paris), 1819.- GHrLLANY, De>· E>Ylglobus des Mm·t in 
von Jah1·e 1492, uncl der des Johann Schome>· von Jah,·e 1520 (Nurcm­
berg), i8q.2. - In ., Geschicltte des Seefahrers R"itte>·s Ma>·tin Behaim nac!t 
den altesten vorl!andenem Urlwnden bew·beitet (Nuremberg) , ·1853 . -
Bsn NAH DES BnANCO, Portugal e os Est1·m1gei>·os (Lisbonne), 1879. -
A. HErCHENBAC HS, Mw·tin Behaim, ein deutsche>· Seefah>·er cms clem XV 
Jarlwndert ("Wurzen-Leipzq;), -1889. - SrF.GMUND GuN-rnEn, Marl·in Behaim 
(Bamberg), 1890. 

( ~) Il.EIIIIERA, Hislo>·ia general de las fndias, l , 2-19. - HOBERTSON, ffi.~­

t oire de l'Amérique . 
(3) A. ZlEGLEII, Regiomontanus, ein geistige>· Vorlcái(e> · des Columbus 

(Dresde), 1871<. 
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lcs navigateurs cl'une gTancle utili té ( 1) . En H 84, il accompagn a 
Diego Cam clans son voyage aux cótes cl'Afriqne, reconnut 
avec lui les cô tes clu Congo , et s'avança jusqu'au 22° 48' de 
latitude méridion ale. Nommé l' année sui,•ante memhre clu con­
seil de perfectionnement de la navigation iL Lisbonne, il con ­
tribua pour sa large part aux clécouvertes maritimes qui flrent 
la gloire et la fortune du P ortugal. Créé chevali er clu Clu·is t, il 
épousa la fille du gouverneur de Fayal , Job Van Huertar de 
Moerkirchen, Flam and au ser vice du P ortuga l (2) . Mais l'im ­
mobilité ne convenait pas à cet ardeut esprit. En 14-92, n ous le 
retrouvons à Nuremberg, ou il cons truit le fameux globe qui 
porte sou nom , et cl'apt·es lequel on i.t prétenclu qu'il avait 
indiqué l'Amérique à Colomh, et à lVIagellanle détroit qui porte 
sou nom. La mêm e année il revint en Portugal, r etoum a au x 
Açores, et mourut it Lisbonne, ou ne sait pas au j uste it qu elle 
époque . 

Cette vie mystéri euse et si rempli e, ces· voyages ·ontinuels, 
lc long séjour de Behaim aux Açores et les monu ments cos­
mographiques qu'il com posa, enfin la probabilité ele ses r apports 
a vec Colomb et les autres n avigateurs de l' époque, to nt a con­
tribué ü j eter un granel éclat sur oe singu.li et· persomutge. Ses 
compatri otes surtout, jaloux de revendiquer pou1· cux une 
gloire aussi importante, ont soutenu, avec une ardem qui res­
scmble à de la convoitise, que Colomb et Magellan avaient 
us urpé sa gloire. Depuis Leibniz qui écrivait eu 1697 à 
Thomas Bumett (3) : « On Hous fait espérer les mémoires d'un 
geutilh omme de Nuremberg, qui prétend avoir trouvé l 'Amé­
rique a vant Colomb; M. W agenseil en a pal'lé dans soil ouvrage 
de géograpbie >>, jusqu'il b oppelmayr , Otto et de Mmr, hon 

(t) GEDAUER, Histoil·e du Po1·tugal, p. 123. - DE MliHH, ouv. cilé, p. 31,:J. 
(2) I-Tu~mOLDT (Géog1·aphie dttnouveau cont·inent, I, 269) l'appcllc JobsL de 

Hurlcr, tt GIIARTON (1'ow · du Monde, liv. 2l.O , p. 31), Hurber de Moo r­
kirchcn. 

(3\ LEIBNI7. (édiLion de Gcnevc 1768), t. VI, p. 261. 
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nombre d'éctivains ont soutenu , par poiut d'honneur patrio­
tique, que l'Arnérique devrait se nommer Behairnia. 

A l'appui de oes prétentions, quelles preuves alleguent donc 
le partisans de Behairn? Tout d'aborcl Colomb et Behaim se 
sont-ils connus? lls étaient sans doute contemporaíns et Behaim 
a longtemps rés idé au.x Açores, dans cet archipel clont son 
beau-pere était eomme le vice-roi, de même- que Colomb a 
l'ésidé it Porto-Sa.nto, don t sou parent Perestrello était legou­
verneur. Ils se sont probablement rencontrés , so it au.x Açol'es, 
so i t plutót à Lisbonne, ou ils ont l'un et l'autre résiclé de 1482 
it 1484. Tous deux: s'occupaient de projets nautiques, et :Martin 
Behaim faisait partie du conseil de perfeelionnement de la 
navigation qui fut plus tard cbargé d'examiller les projets de 
Colornb. Les deux marins se sout clone ren eontrés, mais eu 
quoí Colomb est-ilredevable de sa cléeouverte à Behaím? 

Les partisans de Behaim s'appuient sur un passage de la 
ehronique d'Harthman Schedel, écrivain eontemporain : « Ces 
deux hommes, dísait-il en parlant, non pas de Colomb, mais de 
Diego Cam et de Behaim , soutenus par la divi~üté , se lançérent 
clans la mer du Sue! sans trop s'éloigner de la cóte. Ils arrivérent 
dan un autre monde ou, en se tournant du côté de l'ouest, 
leur ombre s'étendait à clroite et vers le midi. Ils clécouvrirent 
clone, par leur géni e, un continent ineonnu jusqu'alors, et que, 
depuis ele Iongues années, personne autre que eles Génois, et 
encare cn vain, n'avait essayé de découvrír » ( 1 ). C e passage ne 
prouve rien, d'abor·d par·ce que, parait-il , il est interpolé, et 
ensuíte parce que, authentique ou non, il n'a rapport qu'à la 
découverte que fit Diego Cam el e l'hémisphàre oceidental 

(1) Ce passage est inséré dans lc De Ett7'0pa d'iENEAS SYLVlUS. - Cf. 
fRVING , Vie de Colomb, t. IV , p. '172. " Hi duo, bano Deorum auspício, 
mare meridionale sulcanles, a liltore non longe evagantes superalo circulo 
mquinocliàli, in alterum orbem excejlli sunt, ubi , ipsis slanlibus Orientem 
versus, umbra ad meridiem el dexlram projiciebatur. Aperuere i ~; itur sua 
indush·ia alium orbem hactenus nobis incognitum, el mullis annis a' null is 
quam Januensibus frustra temptatum " · 
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jusqu 'alors inconuu, et de la có te afri caine, mais nnllement dt> 
l'Amérique. Aussi bi en se poul'l'ait-il que Beh aim, qui véeut 
'~prês la découverte de Colomb, et qui , par sa pos ition officielle, 
avait le elroit et le moyen de se faire écouter, n 'ait pas élevú de 
réclam ati ons contre son J·ival ? Ül', non seulement il nc se 
plaignit pas; mais enca re il n 'essaya pas lu moindl'e protes ta ti ou . 
Certes, les envieux ele Colomb, et ils étaient cléj u n ombreux, 
n 'auraient pas laissé échapper une s i belle occas ion de l' accabl cr, 
s i réellem ent ell e leur eút été ofl'm·te. 

Reste un e derni erc obj ection. Sm le globe que Bebaim 
cons tmisi t en 14.92, lors el e son séjolll' it Nuremb erg, l'AmériLfUl' 
est indiquée : l'Amérique devrait dane s'appeler Beh aimia . 

On a três iL tort contesté l' authenticité du globe de Behaim (1). 
On a prétendu qu'il fut composé eu 1520 par Jean SchCl'n eJ· , 
p rofessem· de mathématiques, e t aux frais ele Jean Seyler; mais 
ce globe n 'est peu t-être qu'une copi e de celui de Behairn , analoguc 
ü celui que posseel e n otre bibliothcque nationale; car on il' 

considéra longtemps comm e une oouvre el 'une telle importancl' 
scientifique, qu'il fallut en fabriquer el e n ombreuses co pi es pou1· 
sati sfaire la cur iosité du public savant . Le glohe original, 
construit tout entier de la main de Behaim, existe encore (2). 11 
a été r endu par la ville de Nuremberg aux el escendants du 
cosmographe, et on peut eucore aujourcl'bui étudier ce témoin 
authentique des siecles passés clans une des rmüsons de la vill c 
qui fait face à l 'ég li se Saint Gilles . Il a été fabriqué iL la pric rL' 
el es bourgmestres Nure.rnbergeois , Gabriel Nützel , P. Valkam er 
ct Nioolas Grolend, dont les armes sont peintes sur la cm·te, e 11 
même temps que celles el e Nuremberg. Les clifférentes posses­
sion s y sont indiquées par eles pavillon s aux armoiries eles 
puissances . Ces pavillons sont peints ainsi que les clemeurcs ct 
les figures eles hahitan ts de chaque pays. Les noms de li eu sonl 

('I ) DE 1\Iunn, ouv. cilé, p. 326. 
(2) E. GHAllTON, Voyage à Nm·emberg (Tour du monde, 1884·, p. 30). 
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éce its ü l" encre rouge et.j aunc. Un simpl e coup d'reilj eté ·ur la 

car tc suffi t pour àémont rer que Behaim ne c.onn aissa it pas 
l'Amérique. Sans cloute àans l'inter valle qui ex iste entre l'Asie 

Orientale d'un cóté, l'Europe et J'A.frique Occidentales el e l'autre, 

sout marqnées eles il es nombrenses cl ont quelques-unes fantas­
tique , A.ntili a, Saint Branclan , e tc., mais cl erri ére ces i les nous 

li sons les noms bi en connus ele Cipangu , Cath ay, J ava etc. S' il 
l 'eú t connu, s' il l'eút seulement soupçonné, Behaim n'aurait 

pas manqué de menti onner le conlinent améi·i cain , !ui qui 

em egistre les découvertes les plus récenles el es Portu ,sais, lui 

qui , par SCl'Upule cl 'exactituà e, marque sur sa carte mémc el es 

il es fabuleuses . La seule ment ion relative aux terres occicl entales. 

est la suivante : « Vers le cou a.bant est la mer appelée Océan , 

oú l 'o n a également navigué plus loin que ne l'inclique Ptolérnée, 
et au-el elu eles colonnes cl'Hercul e, jusqu'<mx il es Aço res» . La 

carte ele Behaim n 'en est pas moins un monument fo rt curi eu x 
it consul ter , ca r elle m arque l'état certain el es connaissan ces 
géogmphiques, l'ann ée méme oú Colomb allait s i singnli erement 
tnmsformcr les idées r eçues et les yj eux errements . 

Colomb ne doit clone ri en it Bebaim . S' il l'a eencontré it Li ·­

homl e, il a discuté avec lui les proLiemes géographiques qui 

pas ionnaient alor s les esprits, et san: doute il s'es t confmnt\ 

grúce aux incli catioll s du savant all emancl , clans sa résolution de 

trouver ü travers l'Atl antique un e route nouvell e vers les I neles; 
mais c'est ü cela que se borne le rói e de Behaim. I1 fut pom· 

Colomb un consc ill er , nullement un guide (1). Pas plus pour 

Behaim que pour Toscanelli il ne s'agissait de la découverte 

d'un nouveau monde. Navigateurs et savants n e se préoccupaient 

que d' une iclée, t rouver la route la plus CO Lllte d'Europe aux 

!neles . Colomb pensem et agira commc eux . ll n 'aura sur cux 

('I) C'cst ce qui a élé forl nellement indiqué par I'Hisloricn des l neles, 
HEIII\EHA (1, 1, 2). " D. ChrisloYnl Colon, prime•· almirante de las I nd ias, 
co11 el conscjo de Martin de Bohcmia, porlugucs nalural de la isla de 
l•'ayal . .. con quien communico , dio p1·incipio ai dcscubrimienlo ». 
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cl'autre supério1·ité que d'avoir exécuté ce qu'ils ava.ient seulemenb 
projeté . 

Le granel projet qui, à la smprise et iL l 'admiration el e toute 
l'Europe, amena la déc.ouverte de H92, était clone clepui s 
longtemps un sujet cl' étucl es sérieuses en Italie et en Portugctl. 
De plus i! commençait iL hanter, pour ainsi elire, Jes imaginations 
populaires. Si en effet les cl émonstrations géographiq ues persua­
daient Jes hommes éclairés, il y avait, à côté, eles ineli•cntions et 
presque eles preuves matérielles qui el evaient frapp er les esprits 
moins cultivés. Depuis longtemps les habitants eles Cauaries et 
eles Açores, ainsi que eles navigateurs qui s'étaient aventm·(;js 
au-elelit, afftrm&ient avoir entrevu des iles éloignées elans l 'Océan. 
C'éta ient depures illusions, mais qui prirent néanmoins asscz 
ele consistan ce pour qu'on elonnàt el es noms à ces il es im aginaires, 
et qu'on les indiquflt sur les carte? : Saint Brandan, les Sept 
ü ités, Antilia, La Man Sata naxio, Bras il. C'est su1·tou t en 
Portugal, qu'on s'occupa ele ces prétenclus archipels, et même 
qu'on chercha it en prendre possess ion (1). 

Dans la cbronique de la conqu6te des Cunari es en 1-102 par 
!e Normancl J ea,n d'e Béthencourt, chronique qui fut récligée par 
ses aumôni ers, Pierre Boutier et J eh aN le Verrier, on lit c e 
passagc significatif (2) : " Et Bethencourt, qui toutes les ysles 
Canaricnnes a vues et visitées .... dit auss i que ces anciens 
nohl es princes du royaulm e ele France ou d'ailleurs voulaient 
entrepreudre aucune grant eouques te par dessa, qu'il se roit une 
cbose bien fesable et bien ~·esona ble, ils le pourroient faire 
iL peu de frais : car Portugal et Espaigne et Arragon les fomni)'­
r·oient, pour leur argent, de toutes vitailles, et ele navires plns 

('I ) Curieux passage ilu Com.rr•entaú·e su'' Cwnae·ns (§ 5, p. ·12), par 
ConnEA : " Naô ha cCI·lesa, como lamben a nfto ha de o u ~ras muilns cousas 
que acontecerão no tempo del rey D. Affonso V ou por falta e negligencia 
dos ChronisLas daquelle tempo ou por se perderem c co nsu miren (' S papeis e 
mcmo t·iàs d'aquella idade "· 

(2) Le Canarien, éd ilion G. Gra,vier, ~ 53, p. 83 . 
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que nul autre pais, et aussi de pillos qui savent les pors et les 
coutrées " . En effet ni les na vires n i les pilotes n e manquerent 

au Portugal pour entreprendre « les grandes conqu6tes par 
dessa>>. Dês le 10 décembre 1115'7 ( 1) le roi Alphonse V ava it 
fait donation à l 'infant don Fernando de toutes les iles à clécou­
vrir dans la d_irectiou de l'ouest. Le 19 févr ier 1462 12) le même 

l'Oi accordait à Jean Vogado les deux iles de l'Ovo et de Capraria , 
qui avaient été déjà d ;convertes, mais non occupées (3) . En 1.i62, 

le 29 octobre, Alphonse V concédait iL l'infant don Fernando une 
i le qu'un certain Gonçalo Fernandez ele Tavira prétend«it avoir 

reconnue, ú l'ouest-nord-ouest des Cauaries et de Maelere, au 
retour d'un voyage au Rio-de-Ouro sur la côte d'Afrique. Cette 

donation était faite iL titre perpétuel (4), quel que fut le moment 

ele la prise de possession, quel que fut le navire qui le premier 
planterait sou drapeau sur les rochers ele l'ile. Le 21 juio H73 
un décret ro-yal accordait à Ruy Gonçalves da Camara une autre 
i le it découvrir dans l'Océan, mais sans clépasser le Cap-Vert (5) . 
L'année suiv<l.nte, le 28 janvier 14'74, un contrat était passé 
entre Tellez et Joam 'l'eive, fils de Di ego, habitant de Terceire 

(1) JosÉ DE Tonnts, Memoria à ce•·ca ele m·iginalidade ela navigaçaô 
do Oceano otlantico septenll ·ional, e do descobTimento de suas ilhas no 
ser.olo X V (Revista dos Açores, l. I, p. 290). Voici le lcxle de la donalion : 
"Em Cinlra a 'lu de dezembrc de 1457, faz D. Affonzo V doaçao ~o infante 
D. Fern,ando de quaesques ilhas, que depois d'esta d<tta se acharem ». 

(2) ln. , p. '194-195. 
(3) Em Lisboa, a -19 de fevereiro de 1462, fazo mesmt' rei doaçaô a Joau 

Vogado de duas ilhas nov~s, Lovo e Capraria, que se dir.ian ia descobertas, 
·mas naô poYoadas. 

(-1-) J. DE Tonnts, p. 2\JO. « Em Lisboa, a 29 de outubro de '1462, faz o 
mesmo rei mercê ao dito infante D. Fernando, de una ilha, que Gonçalo 
l'ernandez de Ta·lira diz t]ue vira Yindo das pescarias de Rio de Onro, a 
-oes-nor-oesle das Canarias e da Madeira, e a que se naô pudera chegar por o 
tempo ser con lrario. Esta doaçaô lenia effeito em qualquer tempo em que la! 
Hh~ se achasse, ou por nav ios do mesmo infante, ou pelos de qualr1uer outra 
pessoa ". 

(5) ln. , p. 290 . "Em Carnide, a 21 de junho 1473, faz D. Affonso V mcrcc 
a Ruy Gonçalves da Carnara de una ilha que pov si on seus navios achase no 
<Oceano, nfto alem de Cabo Verde l>. 
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dans les Açores, pour la clécouverte ct l'exploitat iou so it el e l'i lc 

de. Sept-Cités so il de tout autre arc.hipelnon en care s ignalé (i ). 
Ce con trat s in gulier était upprou vé par le roi, et Tellez r cceva it 

J'autorisuti on de s'établir duns su future conquête (10 novcmbn~ 
1475). La croyance s'était en eJfet répandue qu'au elelit eles 

Açores ou apercevait de temps it au tre eles iles fort éloignées 
it l'horizon, mais qu'il é ta it possihlc de rejo inch e (2) . 

En 14,83 Anton io Leme, le ft ls du flamancl Martin Leme 

établ i ü Maclcre clepuis U43, afHrmait qu'il avait clécouve rt tra is 

Ues i.L I'occielent eles Aço res (3) . C e n'était san s el oute que eles récifs 

ou el es amas flotLants de végétation, mais un hahitant de 

Madere, Domingu es do A rco, solli cita I'autorisation de s'éta­

Llir dans cet arch ipel fantast ique, qu'il prétendait voir chacrue 

aunée it eles époques régulieres, e t Je roi lu i fit concession de 

cette ile. La clonation est clatée du :30 juin 1484 (4). E llc est 

· conservée aux archives de Ia T orre-del-Tom bo (5 ). C'est san s 

douto ce Domingues auque l faisait ull usion Colomb lorsque dans 

son jomnal du hord , à la date du 9 ao út, il écrivait (6) : << J./am in1l 

se souvenait que, lors de son sé,i ou r cn Portugal l'an 1484, il 

('I) A. DE VARNHAOEN, La Yerclaclem Guanahani de Colon ('1864.), p. HO. 
u •.. Achariam as Sele Ciciadas, on a lg-unas ousLras ilhas povoad as, que ao 
presente non son naveg·ados "· 

12) Josli DE Tonm\s , p. f-14 .. «Nas par tes do mar Ociano, quaesquc ilhas qu t.: 
llc achar el quclle a que as clle mandas buscar novamente ... nom sendo horcm 
as lacs ilhas nas narles de Guiné "· - Cr. HEIIIIEIIA , i\luchos affirmaban que 
ve iam cada âno alg-unas ilhas a la parte de Pomenlc. 

(3) AzEVEDO, As Saudades da Ternt 7Jelo Doutor G. Fntcluoso (1813~, 

p. 5:!5. 
(4) .T. DE Tomu\s, p. 290. - cr . .HERIIEIIA « Un vecino de la isla de la 

Madcra, cl ano de '14 81• , piclio ai Rey de 'PorLu g-al l icencia pm a ir a descubrir 
cierla liCITa, que juraba que veia cada ano i siempre de una manicra, con­
cOI·dando con las islas de los Açores , . 

(5) Libra elas Ilhas, p. '19. 
(G) NAVAIIIIETE, ouv. cilé, J, 157. « Dice cl Almirante que se acuerda que , 

estando en Portugal c! ano de 14-84, vi no uno de la isla de la Madera ai Rey 
a lc pcdi1·e una carabe la para ir a esta LiCITa que via. c! cual ju raba que cadn 
ano la via n. 
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a \-ait vu un habitant de Madere qui demaudait au roi une car:l­
ve ll e pounejoindre l'ile qu'il voya it au loin,.et qui, d'une annéc 
;'t l'autre , présentait toujours la mêm e apparence » . Cette illusion 

géogrupb i que fut si persi stante que !e ro i Jean li , par eleux 
clécrets du 3 mars et clu 4, aout 14-86, co ncécl ait au capitaine de 
'l'er ceire, Fernancl el e Ulmo, l'il e, ou Jes iles, ou la terre fet·me 
C) 1l 'il découvril'ait it l ouest, ct qui paraissait correspondre it l'il e 
eles Sept-Cités ('1). L'acte éta it solennell emeut enregistré, et les 
c~ompatriotes deFernaucl ele Ulmo étaient si hien persuaclés de 

sou importance que l'un cl'eux , J oaô Affonso ele Estreito de 
F'unchal signait avec le concessionnaire un acte ele cession de 
la moiti é ele ses droits éventuels et faisait approuver par le roi 
ce nouveau contrat (~4 juill et et 4 aoút H87) (2J. 

Un véritable r;uurant s'é tait clon e créé qui poussait les 
Portugais vet·s l'ouest (3), et on se demande vraiment pourquoi 
l'un cl'en·tre eux, mi eux inspiré, ou bien servi par la fortunc, 
n'a pas réuss i à préeéder Colomb dans ce tte vaie féconcle en 
clécouvertes. L'étonnement augmentera quancl on saura que déjà 
ou croyait aYoir eles preuves matériell es el e l'ex istence ele ce~; 

ll es occiclcntales (4). Un pilote clu roi ele Portugal , Martin Vicente, 
aYait trouvé iL 450 lieues it l' ouest clu cap Saint-Vincent, un 

('I) VARNHAGEN, ouv. cilé, p. 1-16. " Queria Llar achada huma grand e yiiia, 
ou ylhas, ou ti erra firme per costa, que se presume see•· a ylha das Sele 
Cidades, a su propria custa ». 

(2) Ccs documenls ont élé publiés par de SENNA FREITAS, lllemoritt hislo­
•·ia sob1·e o intentado descob1 ·irnento de una supposta ilha ao n o7'le de 
Terceira (181;5), p. 62, 13. 

(3) Mcme aprês la découverte de I'Amérique, on nc renoncera pas à 
l1·ouvcr ces prétendues ilcs . Au XYI' siccle dcux Porlug-ais, Alvaro da Fonte 

.et Joam da Fonte consacrercnt toute leur forlune à la recherche de cellc 
prétcndu e Iene occidenlale, et se ru inercnl dans cette élrangc ~fTai re . -
Cf. FnucTuoso, Saudades ela Ter1 ·a. Histo,·ia genealogica de Sam Miguel 
(18713), p. 73 ct 24-9. 

(4-) HEnnEnA, liv . 1. (\ Un pedaço de madero lab rado por artificio, i it lo 
que ~c juzgaba non con hierro , de lo qual i por .haver ventad o muchos dias 
_poniculc, imagi naba que a que! pato vcnia de alguna is b ». 
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rnor ecau de b0is sculpté t ravaill (•. sans l'a ide d'é!!ucun instmment 
el e fe r, et j eté à la cóte par un fort vent d'onest . Pedro Cor rea, 
beau frcre ele Colom b, avait vu prcs de Madure une uutre pi ecc 
ele oois sculpté, d'un sty le étrange , e t venant égalernent ele 
l'ouest. Dcs roseaux d'une dim ension extruorclina ire, qui 
rappclaient les bambous de l'Incle cités par Pto lémée, avaient été 
rencontrés elans ces parages. D'un uac ud it l'autre il s pouvai enl: 
l'cnfermer n cu[ mesures ele vin . Les lt ahitants el es A~o res 

rappo rtaieu t que, lorsquc soufflait lc vent cl 'ouest, la me r 
rej etait , smtout it Graciosa et it Fayal , el es t roncs de pins énol'lnes 
cl'nn c e:pecc inconnue. S ur les rivages de F lores, cclle el es 
Aço res qui est la p lus rapp rochéc de l'Amérique, on avait un 
j our lrouvé les cacl avres el e deux h ommes, clont la pbys ionom ic 
c t les trait · di(T'éra icnt de ceux des h abitants el e l ' ]~ urop e et de 
I'A.friquc . On avait móme aperçu, rudant el 'une íle à l'autrc, 
el e. onrques rempli cs cl 'hommes inconnus, et elont on n 'avait 
plus cntendu par·ler ( 1 ). 

11 cst ce rtain que Co lomb étnit au courant el es bruits qui 
circu laien t. No n scu lement il s 'ótait m is en r elations clirectes 
a vcc lcs ma rins qui fl·équenta ient lcs ine rs cl'occiden t, mai s 
cn co1·c il avait ramassé une collec ti on ele car·tcs c t ele d0cu­
mcn t· 1·clatifs it ces voyages duns la direc tion de l'oues t (2). Sa 
hcll c-m erc, en compagni e de laquelle il vivait, « voyant qu' il 
ava it 11nc gmnele passion po u1· l' étude de In eosmogTaphie, lui 
<lppril comme quoi son m ari défun t avai t étú un marin tres 
cxpe rt ct tres a v eu tureux, qu i, de con cer t a vec deux autres 
capitnines el e navire , é tait all é el écouvl'ir plusieurs iles elans les 
canx afri ca ines . E llc lui donna toutes les cartes, tous les papiers 

( IJ HERl\ERA, ouv. cité . " E n la isla de F lorés hecho la mat· dos cuerpos 
de lwmbrcs mucrlos que mos traban tener las casas mui anchas i de oLro ges to 
que lenien los chri sti anos . Otra vez se vieron dos canoas o almadias co n cas(l 
tll oved ica , que passand o de una a olra isla los debio de hecar la fu e~ça dl'l 
vc 11 Lo, c co mo nun ca se hunden vinieron a pasar a los Açores''· 

(:: H r:RitERA (loc. cit.) dil qu 'il pa rlait souvcnt " con humbres que nnvc­
~a ham los mares de Occidcnlc, espacialmente a las ilhas de los Açores " · 
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qu·avait laissés son mari (t). Rénnissant <t insi les docament.: 
do passé anx. renseigneme ots con tempomins, et les co rroborant 
par ces apports inexplignés d'objets inconnus, Colomb atTiva 
bien tút iL se persuader que, réellement, pour aller d'Europe au x: 
lnde:s, le plus com t chemin était l'Atlautigue. Des qu'il eut. 
fonné sa théorie, il résolut de consacrer sa vi e à la prouve.r. ll 
se cl évoua ü cetJte pensée. 11 en fit l'intét·et principal ou plutót 
uniLlllC de son ex:is teuce. . Dês ce moment il prit un ton d'assu­
rance extraordinaire, Il ne pal'la jamais d'un air de cloute ou 
cl'hés itation. Ou eut clit qu'il avait déj iL réalisé son proj et. 

A.ucuoe épr euve, aucune déception n e parvinrent it le clétour­
JJ er. Comme un profoncl sentimeut religieux se m êlait ü ses 
conceptions scientifiques, il se regardait en quelque so rte 
comme l'envoyé du ciel , choisi par Dieu pourmettre en rapport 
a vec l'Europe chréti enne les r ég ious les plus éloignées et pou1· 
convertir les peuples en cOJ'e pl01Lgés dans les ténebres elu 
paganisme. Ainsi s'explique sa fierté daus ses rapports avec 
les so uveeains. Il traitait avec eux. cl'égal iL égal. Comme c'était 
Ll'empi res clont il méclitait la elécOU\'erte, ses conelitions étaient 
cn p1·opo t· tion ele ses offres . Jamais il ue Yo ulut en rabattre, 

même apr es eles elésappoin temeu ts réitérés, mcme réduit 

presque il la misêre. 
Comme il se tro uve toujours eles envieux, m t:lme eles gloires. 

les plus pures et les moins contestalJles, et que le tri ste priYilegc 
cln génie est de semer la haine et de récolter l ' ingratitucle, eles 

écri vains se sont rencontrés qui n 'ont pas hésité it accuser 
ColomlJ de plagiat et ont prétendu qu'il s'était approprié les 
idées et les projets de quelq ues-uus de ses elevanciers . On a 
smtout nommé trais de ces devanciers, un polonais nommé 
Jean ele Kolno, un pilote clo·nt la nationalité n 'est pRs nettement 

cléterminée et qui , probablement, s·Rpppelait Sanch ez, et enfi.n 
le propre í'rere ele Christophe, Barlulomeo. ll importe de faire 

(I) l.i'ERNAND COLO!IB, Historie,§ i\ . 
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j usticc el e ces trois légendes , ct, en quelque sorte, rle dóhlaycr 
lc tcrrain, aiin de mienx lJLltir·l' édifice ele ln grancleur Co lom­
bi enne . 

Le premier de ces pré tenclus découvreurs de l'A.mérique se 
nommait J ean ele Kolno ou de Skolno (i ). C'étaitun Polonais (2) . 
Il naquit aux environ s de Varsovie et passa, vers 1.476 uu 
service el e Cbristian I de Danemark , qui l 'cmploya it clivcrses 
cxplorations . Aprcs avo it· cu toyé la Norvege, le Groenlaud e t la 
l~ri s l ancle, i! aurait r coonnu l'Estotiland el ponssó jnsqu'au 
Labraclor. Wytfliet !e considere com me le second Européen 
qui, aprcs les Zen i, ait vis ité l'Estotil ancl (3), c'est-à- clire 
l'Amérique. Gomara et Cbaelevoix se contentent de dire qu' il fut 
jeté sm·l es cótes du Labrador avec eles Norvégiens (4) . Le hasarcl 
seul amait clone concluit en Amér ique I e· pilote Polonais; aussi 
Charlevo ix, bien qu'il ne conteste pa la réalité el e ce voyage, 

fuit-il r emarquer avec. raisou que " ce tte expéclition n'a en 
rmcuue sui te et n'a pas fait beaucoup ele brui t clans I e 

monde » (5) . 
Si cl one Jean el e Ko lno, quinze ans avunt Colomh, ahordu le 

cun ti ncnt améri ca in, lcs co nséquences ele sa clécouvCJ·te furent 
null es . D'ailleurs, m é\me s i ce voyage est authentiqu e, on ne 

( ( ) LELEWE1" (HislOÍ1'e rle ta géog>'a?Jiiie, p. 58) l'appell e S~kolny, c; oMAilA 
(ódilion Vcdia) e t CHARLEVOIX Scalve. 

(2) PoNTA~1JS, De situ Danire ('163·1), p. 763. 
(3) ·wnnmT, Descriptionis Ptolem aicre aug11tentum ('l507), p. ·!88. 

" Secundum detcclm h11jus regionis rl ecus lulit Johannes Sco lvus Polonus, 
qui anno rcparalm salulis MCCCLXX ll , ocloginla cl sex annis a prima cjus 
lustralione navi~an s ultra Norvcgiam, Groenlandiam , Frislandiamquc, Bo­
reale hoc fr eLum in~ressus sub ipso Arclico circulo, ar; Laboratoris hanc 
tccTam, Eslolilandiamque cst "· - C f. GO~IARA, His /m·ia de las fndias (édilion 
Ved ia, p. '177) : R Tambien han ido alla hombres de Norve~a con cl piloto 
.loan Scolvo " . 

("·) Cités par CHARTON, Voyageu?·s ancicns et rnocle?'nes, L. !V, p. :l c! 3. 
('j) GAllRIEL MAn CEL, Note sw· une sphere terrestre en cuivre (Soci61é de 

géographic de Romc, ·189 1, p. 160), rclrouvail sur la cote occidcnlalc du 
f irocnlalld celle curieuse menlion : " Qui i populi ad cruos Joancs Scovus 
Uanu pervenil anno ·[4.76 ·. 
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s'e n est, daus tous les cas, mppelé que bi eu apres Colomb , et 
lorsque toute la gloirc était pour l'Espague . Il u 'eu es t pas el e 
mêm e de ce préteudu pilote, clout le navire clésemparé par 
une tempóte qui !c j eta sur les côtes plus tarcl décomrertes 
par Co Iomb , viut abo;·cler it. Madére, ou se trou vait alors !e futUl' 

amiral eles Incles . Bien accueilli par lui , ·et se sentant pres ele 
m ourir, ce pilote aurait vou lu le récompeuser de ses bons soius 
en lui donnaut les cartes sur lesquelles il avait marqué tons les 
clétails de sa découverte, et iucliqué la clirec.tion à suivre pour 
retrouver lcs terres eutrevues. C'est Oviedo qui le premier, en 

1535, une quarantaine d'années par couséquent apres la cl écou­
verte du Nouveau-Moucle, et hien apres la mort ele Colomb, 

racouta cl ans sou Histoú ·e des Indes qu'uu pilote j eté eu Amé­
rique par el es vents violeuts reviut eu Europe pour y mourir 
dans la maison ele Colomb , lui laissant la cm·te et !e journal ele 
son voyage . Oviedo ne fait allusiou it. ce bruit que pour Je 
démeutir (1) , etn'eu pari e que comme d'une fable absurcle qui cir­
culait dans le bas peuple; mais nombre cl 'hi stori ens, soit défaut 
el e critique, soit esprit ele cl énigrem ent, r eproduisirent en l'em­
helllssaut l'his toi re ele ce pilote . Gaspar Fructuoso, qui écrivit 

aux Açores son iucligeste mais conscencieuse bistoire Sattdades 
ela TeTra (2), rapporte le fait comme ayant Ii eu en 1486 . 
ll est iucertain sur la nntion alité clu pilote, mais cruit à son 

existence. Gomara , clans sou His toiTe génén~le des ! neles (3), 

(1'1 ÜVI EDO, Tfistol'ia genel'al de la Judias, I, o[ I. « Unos di cen que este 
maest ro o piloto e •·a andalu7., otros !e hazen portuguez ; ot-ros vi scaino ; olros 
di zem que el Colam estava enlonces en la Cabo Verde y que alli a porto la 
caravela que he dicho, y el ovo por esta form a noticià desta ti erra . Que esto 
passase assi o no, nin gnno con Ycrdacl lo pnede afirm ar ; pera actucs la noycJa 
assi anda por el mundo entre la vu lga r gente ... Para mi yo lo tengo po•· fal sa 
é como dice e! Agostino : mejor cs dubdar en lo que no sabemos que porti ar 
lo que no esta determinado " · 

{2) GASPAR F nucTuoso, Saudades elo Tel'l'a , cité par ColiDElRO , De la JXt?'t 

jJI'ise par les Po•·tugais dans la découverle de I'Amérique, p. 39 . 
(3) GoMARA, Hist. gen. de las Jnclias. " Unos hazen andaluz este pi loto, 

que tratava en la Canaria , y en la Mudera , quando le acontecia aquell a larga 

T. 11. 4 
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el it que !c vér ítable aulelll' ele la découver te ele I'Am6rique cs't 
bien ce pilote, m ais qu'on ne con nait n i son nom , ni sou pays. 
,, Lcs uns, clit-il , en fon t un Andalous, qui commerçait au x 

Canari es et à Maderc, quand il fit cc clemíer· et funes te voyagc. 
Po m d'autres, c'est un Discayen qui avait des r elatious com­
me rciales avec l 'Angletcrre et avec la F ran ce. Pour ceux-ci, 
c'est un Portugais qu i alli.lit et rcven ait de la Mine auxlndes . .. 
Tout !e monde s'accord c pourtant à dire que ce pil ote mo urut 
dans la ma ison de Colomb, et qu'entre les mains de ce dem icr 

tom bl:rcnt tons ses papíers de bord , a ins i que les relations de 
son voyage, avec Ja cl és ignation et la ltltitude eles terres décou­
ver tcs ct ·visitées n . Acos ta, (i), Ga ribay (2), Ben~on i (3), 
Mari ana ( 4 ), répétc rcnt l' an ecdote en termes à peu pr '>s i deu­
ti ques . Ga rcilaso de la Vegn. (5) es t encore mieux informé, cn. r 
i! conna!t Je nom clu pilote . ll fixe m 6mc la date de sou voyagc, 
en '14.84. Ce pilote, d'ap res lui , se nommai t Alonzo Sanch ez de 

Huelva. Son navit·c se ren dait eles Canaries à Madere , quand il 
l'ut empor·té par le .vent jusqu'it l'ile qui plus tarcl s' ap pe la la 
Dornin ique . ll débn.rqua, fit une dcscription clétuillée de tout m 
qu' il avait vu , eut granel so in de marquer Jn. route d'allcr ct de 
retour, et essaya de rentrer en Europe. H n'avait pas asscz de 

y tnortal navegacion. OLros vizca in o, que co nLraLa va cn lnglalerra, y F rancia. 
Y otros, Portugucs que yva y venia de la !\ lin a o lnd ia .... . Solam entc co n­
cuenlan todo:> en que lhllccio aqucl piloto cn casa el e Chrislobal CoJon. E n cuyo 
poder queda ron las csc t·ituras de la cava rella . Y la relacione ele todo agl ln ettgo 
viagc con la ma f'ca y aiLu ra de las Licrras, novamente vistas y bailadas,, . 

(•i ) AcosTA, Risto1•ia n a l. y rno1 ·aL de los l ndias. ~Porqu e pues assi suced ia 
cn c! descubrimicnto de noslro liempo quando aq ucl marinero (cnyo nom !Jrc 
aun no sabemos, para que ll C~;'OC i o tan (l'l'an no se allr ibuya o otro auLot· sin o 
a Dios) o:~v i c nd o por un terrible impot·tuno temporal rcco nocido el nuevo mu ndo, 
dexo per paga dcl buen hospcdage a Chnstoval Colon la noticia de cosa tan 
grande l>. 

(2) GAI\I BAY, ci té par CORDEIRO, ouv. cité, p. 1>0. 
(3) llE i'iZON!, Lrz His tM·ia dd mondo nuovo ( 1565) . 

(4) MARIANA, fl ist01·ia general de Espana . 

15) G AIICJLASO Dic I~A VEGA, P1·ime1'a par te de Los Cornrnentm·ias fl eale.< 
que tratem clP el o1·igcn de Los fncas .. . 
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provisiousi" L"eau surtout lui faisait défaut. A.ussi la mortulité 
décima-t-elle l'équipage. lls u'étai eut plus que cinq lorsqu'ils 
arriverent à Terceire. Colomb leur donna l'hospitalité et les 

trai ta fo rt bien, espérant conuaitre tous les détails de cet étrange 
VO)'age. Garcilaso de la Vega affirme qu'il a entendu raconter 
cette histoire par sou pcre et par tous ses contemporains (1), ct 
il pense trés sérieusement, que, s i Co Iomb osa plus tard prendrc 
sur lui de faire aux souverains d'Espagne tant de brillantcs 
promesses , c'est qu'il connaissait le voyage d'Aiouso Sauche;.:. 
Ni sou imagination, ui sa science n'auraient suffi pour lui ins­
pirer tant de coufiance . ll parlait à coup súr, garanti en quelquc 
sorte par le voyage antéri eur du pilote Sanchez. 

Plusieurs autres écrivains, auxquels en ont imposé les détail s 
et la prétendue véracité de Garcilaso de la Vega, ont accepté 
cette tradition comme un fait réel. Torquemada (2) , Grego rio 
Garcia (3), F. Pizaro (4), le P. François de Fonseca (o), Vas­
concelos (6), l'ont reproduite, saus même la discuter, dans 
leurs histoires . No us avons pourtant peiue à croire à sa véra­
cité, car aucun des contemporai.ns de Colomh n'en a parlé. 
Sabellicus, Pierre Martyr, Guistiniani, si peu bienveillant 
d'ordinaire pour son compatriote, Bernaldez de las Palacios, 
Las Casas, Fernando Colomb, qui tous enregistrent avec soin 

( I) GAJ\C!LASO JJE LA VEGA, ouv . cilé. « De cuya relacion certificado Chris­
loval Colon, insistia tanta en sa demanda, promcliendo casas nunca vistas ni 
oidas , guardando como hombre prudente el secreto dellas aunque debaja de 
confiança dio cucnla dellas a algunas personas de mucha autoridad acerca de 
los Reyes Catolicos que le ayudaron a salir com su empresa, que si no fuera 
por esta nolicià c1ue Alonso Sanchez de Huelva le dia , no pudim·a de sola su 
imaginacion de Cosmografia, prometer tante y tan certificado, como promclio, 
oi !alir lan presto an la Empresa del Descubrimienlo >>. 

(2) TORQUEMADA, .Monm·cltia Indiana ( l723), XVlll. 
(3) GnEGomo GARCIA, Q,·igen de los Indios, I, !ri. 
(It ) J. PIZARRO, Ym·onnes i/lustres del Nuevo Mondo, (i639), 2. 
(5) FRANÇOIS DE FONSECA, Evora gloriosa (t 728). 

(6) Sn!OES DE V .'>SCONCELOS, Clwonica da Companhia de Jesus do Estado 
do Brazil. 
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les eliiTérents motifs qui pousscrent Co lomb à ~ntreprendre 
solil voyagc, ne di sent pus un mot de Sunchez ele Huelva. 
HeiTera, s i minutieusement exac t, et qui travaille sur eles 
pi cces empruntées aux archives du conseil de Incles, se tait 
uuss i. Mais un des plus vils instincts du cceur humain n 'es t-il 
pus ele j é\louser toutes les su périori "Lés I Dépouill er un héros au 
_profit d'un inconnu, enlever sa gloire iL un granel homme pour 
la reporter sur un pilote p resque unonyme, il y ava it là de quoi 
satisfaire hien eles envi eux. A.ussi n e manqucrent- ils pas, et la 
calomni e, qui s'était acharnée aprés Colomb ele sou vivaut, le 
poursuivit au -delà du tomueau. 

ll est un point cepenclant qui , dan s cette légencle, ne nous 
parait pas hien clai r. D'aprcs le témoignage de Las Casas (1), 
les premiers clécouvreurs d'Hispaniola avaient appris el es 
indi gcnes que cl' autres hommes, aussi blancs et auss i barbus 
que les Espagnols, avaient aborcléà ce tte llc peu eletemps avant 
l'a iTivée ele Colom b. Ces étrangers n e seraient-ils pas justement 
ceux qui, d'aprcs la légenele, avai ent été j etés iL La côte améri­
caine par la tempête en móm e tcmps que Sanch ez ele Huelva? 
On sait, d'un autre côté, gu'aussitót ap res son premier voyuge, 
Co Iomb se rendit à I-luelva (2). Pourquoi ce tte visite? Etait-ce 
s implcment pour recevoir les félicitations el e son beau-ft-êre 
P eclt·o Correu, qui -y uvait fixé sa résidence? Ou Lien n 'allait-il 
p tlS rempli r un devo ir de reconnaissance cnvers les parents du 
pilote auquel il clcvait sa gloire? Certes il se peut que cc pilote 
ait exis té, qu'il avait même foumi eles renseignements três 
précis it Colomb , mai s l'amirul n'a j amais caché qu' il avait 
chercbé à s'cntourer de tons Jes renseignem ents poss ibles, 
c'était son droit, c'é tait même son clcvoir , avant de se lancer 

(1) LAS CASAS, Hislo, ·ia ele Las fndias, 1, H. « Los primeros que rucron a 
úcscub rir y poblar la isla Espanola habian oidc• a los naLuralcs que pocos anos 
anlcs qu e ll cg-ascn habia n aportado ali i otros hombrcs blancos y barbados como 
cllos >L 

(2) ConDEIIIO, ouv. ciLé, p. 45 (note) . 
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dans une entreprise aussi hasardeuse. Le pilote de Huelva n'a 
clone été, si tant est qu'il ait existé, g:u'un instrument entr e ses 
maius, ou, si l'on préfcre , un de ces préparateurs inconscients 
de grandes choses, comme il s'en rencontre toujours aux 
approches de toutes les découvertes importantes. De là à vré­

tendm qu!il fut le véritabl.e auteur de la elécouverte ele l'Amé­
rique , il y a un abime, et, pour notre part , naus n 'essayerons 
pas de le combler. 

Les ennemis ele Colomb ont été mieux inspirés, quand il s 
ont prétendu que son frere Bartolomeo avait été par lui dé­
pouillé de sa gloire légitime. Bartolomeo en elfet est un 
personnage tres authentique, et dont il serait injuste de mécon­
naitre l'influence sur les projets et sur Ies actes de l'amiral. Un 
des premiers biographes ele l'immortel navigateur, Antonio 
Gallo, disait expressément que B;ntolomeo conçut l'idée du 
nouveau continent en fabriquant eles mappemondes pour 
gagner sa vi e ( 1) : « Bartolomeo, frere caelet de C h ristophe, étai t 
depuis Iongtemps .fixé en Portugal, iL Lisbonne. Il travailla, 
pour gagner sa vie, iL peindre eles cartes ou étaient représentés, 
dans ele fortes proportions, et pour servir à la navigation, les 
mers, les ports, les côtes, les golfes et les iles . Alors , chaque 
année partaient de Lisbonne et y revenaient el es navires, qui 

("l) ANTONIO GALLO, De navigalione Columbi pe1· inaccessurn antea Ocea· 
num commentaliolus. (.M u!·alori , t. XX!Il , p. 302): « Sed Barto lomeus minar 
natu in Lusitania demum Ulisippone constiterat , ubi, intentus qumstui, tabellis 
ping-endis operam dedit, queis aJ usum nauticum , juslis i llineationibus serva ti s, 
maria, porlus, littora, sinus, insulre efl1 giantur. Proficiscebantur ab Ulisipponc 
quotannis ac redibant emissa navigia , qure cmptam ante hos annos quadm­
ginla navigationem per Occanum ad Occidenlales .!Ethiopcs continualas terras, 
gentesque omnibus retro sroculis incognilas aperuerc. Bartolomeus autem 
sermonibus eorum assuelus qu i, ab alio quodam modo tel'rarum orbe redibant, 
studio pingendi ductus, argumenta et an imi cogitatum cum fratre rerum na•­
ticarum pcriliore communicat, ostendens omnino necessarium, si quis .!Ethi9· 
pum meridionalibus littoribus relicLis in pelagus ad manum dexte•·am Occi­
dentem versus cursum dirigeret, ut is procul dubio continentem lerram ali­
quando obviam esset habiturus >>. 
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poursuivaient les clécouvertes comm encées quarante années 
auparavant, le long de l'Océan, dans la direction de l'Ethiopie 
occidentale, découvertes qui firent connaitre el es nations igno­
rées depnis bien el es siecles. Accoutumé ü causer avec tous ces 
gens qui revenaicnt pour ainsi dire d'uu monde nouveau, et 
poussé par son zele dans la confection de ses car·tes, Bar tolomco 
communiqua ses idées et ses projets u son frcre, plus habile 
que lui dans l'art de la navigation. lllui prouva que, nécessai­
rement, si on abanclonuait les plages méridional es de l'Eth iopie 
pour se laucer en pleine mer , à main droite vcrs l'Occident, 
on rencontrerait probablement un continent sur son chemin ». 

Il se peut en elfet que cet cxcellent pilote ai t fait part tt son 
frere de quelques idées que l'inspection eles cartes et scs fré­
quents voyages lui avaient rendues fam iliêres ; mais cc n 'es t 
pas une raison po ur croire que Colomu, qui exerçait la mêmc 
profession, n'ait pas eu la même idée avant ou tout au mo ius 
cn ml!nne temps que Iui. D'ai lleurs, du projet it l' exécution, 
quel immen se intervall e, et qui , plus que ColomL , gnke it sa 
persévérance et iL son énergic, eut la gloire de franchir cet 
intervalle? 

Ce n 'es t pas !e role d' inspirateUI' , mais plutut celui de confi­
dent que Bartolomeo semble avoir toute sa vic joué aupres de 
son frere Christophe. Bartolomeo n aquit apres lc 7 aout 
HA.S (1), caril ne figure pas dans l'aotc de ratifi cation de vente 
des propriétés matern ell es du 7 aoút 1473, et il fallait avo ir 
vingt-cinq ans pour signer un acte de cc genre. ll passa sa 
j eunesse, ainsi que tous ses freres, à fil er de Ia laine. CaTnú,­
natores fili ·i (tte1'u.nt al·iqucmdo, a dit le lJiographe Gallo ~2) . 

De bonne heure il se donna à la mer , et y acquit de sérí euses 
connaissances attestées par les co11temporain s . De bonne heure 
égalem~nt il quitta Gên es, ca r, !e 23 janvicr 1!~77 (3 ), sa mêre 

(1) I:JAR!\lSSE, Christophe Co lomó, t. r, p. 1;24. 

(2) AN'fONIO GALLO, ut supra. 
·{il) HAURISSE, t. TJ , p. 1;31;- 1;36. 
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Suzanne de Fontanarossa fut obligée, pour une ratificatiou de 
vente, de se faire assister par ses voisins. On ignore quels 
fment ses voyages. Il est cependant probable gu'il alla plusieurs 
foi s en Angleterre, car il y avait des amis, et y rédigea quel­
ques-unes de ces cartes à la fabrication desguelles il excellait. 
li se rendit ensuite eu Portugal, et paralt y avoir fixé sa rési­
dence, attiré sans doute par son frere qui l' avait appelé aupres 
de lui. l l se trouvait à Lisbonne eu décembre 1487, car on a 
consen ré il la Bibliotbeque Colombine ele Séville ( 1) un exem­
plaire eles ceuvres du ca rdinal Pierre d'Ailly, sur les marges 
duquel il avait en quelques mots raconté le voyage et le débar­
quement de Diaz, et il ajoutai t: in quibus onmibus interfu·i : Sa 
principalc occupation parait avo ir été ele fabriquer et de peindre 
des cartes marines. Las Casas rapporte qu'il était excelleut 
cal! igraphe ; et que ses ceuvres étaient fort recherchées (~). 

I1 eu composa pour les gmnds personnages de l'époque. L'uue 
de ces mappemondes adressée au ro i· d'Angleterre, Henri VIl 
Tudor, était datée du JO février i488 . ll était três probablement 
ocoupé en France it fabr iquer. quelques cartes pour le roi 
Charles VIII et les principam:: dign itaires de la cour, quand 
arri\ra la nouvelle eles découvertes de sou frere. li s'empressa 
aussitót ele revenir en Espagne, et, dês lors, nous le vo-yons 
toujours aux côt'és de son frere, l'assistaut de sou expérience, 
le soutenaut de son courage aux jours d'advers ité, partageaut 
sa bonne comme sa mauvaise fortun e. 

( I ) H.lcRRJSSE . B·iblot!teca Amm·icana Vetus tissima , Additions, p. xv. 
(2) LA S CASAS, Histo>'ia de las bulias, t. l , p. 22ft. « Senaladamentc sobio 

y experimentado en las cosas de la mar, y creo que no mucho menor docto 
c cosmog•·afia y là à ella tecante, i en hacer o pintar cartas de navegar, y 
esferas, y otros instrumentos de aquella arte, que su hermano, y presumia que 
en algunas cosas le excedia " · - lo ., t. li, p. 80. << Gran marinero, y creo, 
por los libras y carlas de marear glosados y notados de su letra, que debian 
ser suyos o dei Almirante, que era en aquella faculdad tan docto, que no le 
hacia le Almiranta muche ventajo .. . era muy buen escrivano, mejor que le 
Almirante"· 
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11 est certa in que les deux: frcres parlcrent sou vent entre eux 
du gmnd projet qu'il s avaient conçu ; plus ce rtain encare que 
Bartolomeo rendit à son frere de réels servi ces en prenant une 
part directe à l'exécution de ce projet; mais pomquoi dépoui ller 
Colomb du mérite qui lui revient s i lég it imement d'avoit· eu la 
premiêre idéc du voyage dans la direction de l'ouest, et d'avo ir 
co usacré tous scs efl'orts, i:oute sou intelligen ce et toute sa per­
sévérancc à la réalisation de ce projet? N'est-ce pas une gloire 
sufftsante pour Bartolomeo d'avoir été le confident de ce projet 
et d'avoir été choisi par son frere comme le plus sur , le plus 
dévoué de ses lieutenants ? Certes, si Bartolomeo a vai t été 
l'unique inspirateur de la grande idóe, Chri stophe l'aurait 
proclarné bien haut, lui qui, non seulement a toujours tenu 
compte des utiles indications qu'on pouvait lui cl onner, mais 
qui encare, les a, sans aniere-pensée, avouées et reconnues (i ). 
Ain si , quand le Madérien Antonio Leme lui apprencl qu'aprcs 
avo ir navigué dans l' ouest, il a vu trais iles à l'horizon, l' Ami ral 
n'enregis.tr·e-t- il pas avec soin sa déclaration? Il citait ele même 
Pedro Velasco de Paios qu i lui affirmait que, prurti de Fayal, il 
avait fait cent cinquante lieues en mer et découvert au retour 
l'ile de Flores. Il n'oubliait pas non plus un mar·in basque qu'il 
vit à Port-Sainte-Marie, et un mm·in gallicien qu'ilrencontra [t 

Murcie. Tous deux revenaien t d'un voyag·e en lrlande, e t lui 
racontêrent qu'aprês une longue navigation au nord-ouest, ils 
avaient aperçu ele loin une terre, qu'íls prirent pour la 'l'artarie . 

Ce n'est clone pas ;J. Jean ele Kolno, ui à Sauchez ele Huelva, 
ni à Bartolomeo, ni à personne, . c'est à lui seul que Colomb 
doit la grande idée qui assura l'irnmortalité à son nom. Auss i 
hien la IJostérité l'a aujourd'hui vengé eles misérables attaques 
dont on a essayé d'obscnrcir sa gloire. De son vivant il s'ét.ait 
déjà élevé au-dessus de la calomnie, lorsqu'il écrivait avec un 
noble orgueil it un ele ses protecteurs, Luis de Santa.ngeL, 

(2) LAS CASAS, 1Jistoi1·e des lndes, l, i 3, H. 
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trésorier du roi d'Aragon: (1) « En vérité, j 'aurai s accompli 
bi en davantage si les navires m'avaient secondé comme i! lc 
fallait. Cela suffit , et béni soit Di eu , notre Seigneur , qui donne 
à tous . ceux qui marchent dans ses vaies de conquérir eles 
cb oses qui paraissent impossibles . Et celle-ci fut évidemment 
du n ombre ; car, bien qu'on ait parl é ou écrit au sujet de 
ces pays, tout était conjecture, sans qu'on n 'en eút rien vu , et 
ceux: qui y prêt aient l'oreille les écoutaient et les jugeaienl 
comme une fable plutôt qu'autt·e chose >>. 

Par cette hardie protes tation , Colomb semble avoir pris saiu 
de conclure lui-même cette étude. Sans doute il eut eles pré­
curseurs, mais, de leurs découvertes , i! n 'est res té qu'uu sou­
venir confus. Si naus n aus sommes eiTorcé de rechercher I e · 
traces de ces devan ciers, notre admiration n'en est pas moins 
pr·ofonde pout· le h éros , dout la gloire fut si éc1atante qu'cll c 
anéant it celle de tous ses prédécesseurs. Les conséquences ele 
sa découverte furent incalculable~ ; ce n 'est pas seulement iL 

Castill e et iL Léon , comme !e porta plus tarcl sa devi se, c'est it 
naus tons que Colomb a ouvert les trésors de ce nouveau 
monde, entrevu, mais sans résultats, par cl 'autres avant lui. 

(i ) Lettre de Colomb iL Louis de Sanlangel. d'apres la plaq>~elte de l'Ambro 
sienne de Milan. (Edition Harrisse, p. 433) : « E ala verdad mucho mas ficiera 
si los navios me sirvieram com mo razo demandava. Esta es harto y eterno dias 
nuestro seno r el qual da a lodos aquellos que andan su camino victoria de cosas 
que pareceo inposihlcs . Y es ta senaladamente fu e la una por que aun que 
destas ti erras ayan l:tll ,tdo, o cscriplo todo va por conjectura sin allegas de 
vista salvo comprend iendo a tanto que los oyenles los mas cscuchavan e ju1.­
gavan mas por fabla qu e por poca cosa ... l>. 
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CHR!STOPIJ E COLOM B EN E SPAGNE . 

On a cl it que le génie était une longue patience . Co lomh a 
justifié cette parole. C'es t en efret une triste hi stoire qu cell c 
de ses eiTorts inut iles ct de ses déccpti ons répé tées avant 
d'o iJtenir l'autor·i sation cl' cntreprcnclre le voyage qui dcv•Lil 
l'immortaliser. De com bien d 'obs tacles n 'eô.t.- il pas it tri ompher ! 
Non seulcment il fa ll ait exposer el es sommes d'argcnt con idé­
rables, mais encore ctre as uré de l' ap pui d'un gouvem ement, 
afin de prendre possession iL un titre séri eux et du ruhlc el es 
tcrritoircs qui seraicnt découvcrts . Or, Colomb était pauvre, 
in connu , étranger , sans protecteurs et sans appui ; i! n 'avait 
plus l'élan et la confiancc de la jeunesse. Qu 'importe ! Ce ttc 
pau vreté il la subira. Cettc obscurité il la di ss ipera. Sa qua lité 
d'é tmngcr, il la fera oubli er par ses services . Les protecteurs 
dont i! a beso in , i! les trouvera à force d'énergie et de persévé­
r·a nce La j eunes e, qui lui fait défaut, il y suppléera par un e 
ac- tivité que ri en ne !asse ; mais il lui fallut dix-huit années 'de 
constancc et de ténac.ité pour ar ri ve t· iL ce rés ultat. Combi en 
d.'autres auraient déséspéré à sa place ! Lui se cmmponna iL ·on 
id ée comme un n aufragé à la planche qu 'il trouve à porlée de 
S<L rnain , et il ftnit par atteindre Je rivage. 

C'est à Li sbonne que Colomb avait form é son gmnd projet. 
Ses amis étaient Portugais, il avait épousé une Portugaise . Ses 
a fl"cc tions et ses intérêts le retenaient en Portugal . Le premi er 
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souverain auquel il s'adressa fut doncle roi de Portugal J ean li. 
Ce prince, qui venait de succéder à Alphonse V, se montrait 
assez disposé à suivre les traces de son granel oncle Henri de 
Viseu. Colomb, dans un moment de mauvaise humeur , l' accusa 
plus tard d'avoir fermé les yeux et les oreilles, et de l'avoir 
sys tématiquement repoussé, mais d'ordinaire il est plus juste à 

son égard (i ). ll déclare que nu! autre souverain n 'était m iem.: 
disposé pour les navigateurs, et parle du grand cceur des 
souverains du Portugal (2). En effet , J ean li !ui acco rda une 
auclience, parut disposé it 1 'écouter favorablement, et con voqua 
un cansei! ou l'on discuta la question de savoir s'il était raison­
nable de chercher à parvenir anx Indes par l' ouest (3), ou s' il 
valait miQ:ux poursuivre les découvertes en Afrique, qui devaient 
concluíre au même résultat. 

Les membres du conseil étaient fo r t hésitants . Un certaiu 
clocteur Calzadilla, sur la personnalité duquel on n'est pas bien 
fi.x.é, car les uns en font un évêque de Centa , ct les autres 
prétendent qu'il était né à Calzadilla, prês de Santiago, m ais 
qu"il s' appelait Diogo Ol'tiz et fut évêque de Tanger et non de 

Ceuta, se montra l'ad versaire rés o lu de Colomb (4) . Ses 
arguments finirent par l'emporter sur l'avis de Pedro de 
Menesses, comte de Villareal. Ce dernier avait pourtant insisté 
en démontrant que la gloire clu Portugal était intéressée à 

« percer les mystêres et les profondeurs ele la mer Océane (5), 

(1) LAs CASAS, Histo?"ia de las Jnc/ias, ll , 37, t. JIJ, p. 18i. << El H.ey de 
all i enlcn<lia en el descubrir mas que otro " · 

(~) NAVARnETE, ouv. cilé, I , 263. « El gran corâzon de lcs Principes de 
Portu gal " · 

(3) BARROs, Decada p>·úneim (1552), foi. 56 et 5i. 
(4) D'aprcs VASCONCELOS (Vida y acc'iones clel Rey don Juan ), il aurail 

dit que « no eran bastantes los fundamentos que ofrecian Colon para prenrlar 
se en nogocio de tanto peso un principe cuerdo e prudente sin otro examen 
ni experiencia • . 

15' VASCONCELOS, ouv. cité, Ii v. Iv. " Penetrar los secretos y horrores dei 
mar Oceano tan formidables a las demas nacciones dei mundo .. . . que se 
atrevia auque soldado, como voz y espira ta del cielo pronosticar fclices 
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s i for --~· e pom· le reste clesnations », et it répanclre le nom 

.SêNAOOclfil ·t dans le monde entier. Dans son pieux enthousiasme, 
ajonta que « tout solclat qu'il était, i! osait, comme s'il enten­

dait en cet instant même une voix et un esprit clu ciel, présager 
au souverain qui tenterait cette entreprise, une heureuse 
réuss ite, un plus granel honneur , une plus grande puissance 
et une plus vaste gloire dans la postérité que jamais n'en 
obtinrent les héros les plus célebres et les plus fortunés monar­
ques ». On applaudit iL ces nobles paroles, mais l'autorisation 
solli citée ne fut pas accordée . 

Était-ce par hésitation (L accorder à un étranger, au détriment 
des nationaux, les privileges exorbitants qu'il réclamait (i)?· 
]~tait-ce à cause du décomagement proçluit par l'insucccs eles 
tentatives antérieures? nous croirions plus volontiers que ce 
fut au nom de la science que les ofl'res de Colomb furent re­
poussées . Colomb, en effet, on ne saurait trop insister sur ce 
point, se t rompait quand il croyait être sur le véritable chemin 
eles Indes. 'l'out pénétré de la lecture de Marco Polo, de Man­
deville et eles autres voyageurs dans l'extr(\me Orient, i! était 
intimement convaincu du rapprochement eles Iudes et de !'Eu­
rape, et, elans cette persuasion, parlait beaucoup eles richesses 
qu'il trouverait et eles merveilles qu' il rencontrm·ai t. Ces pro­
messes et ces vanteries eléplaisaient iL eles savants habitués à ne 
pas tenir comptc de l 'imagination et iL ne consicl érer que eles 
résultats. Aussi Colomb n'était-il à leurs yeux qu'un aventurier 
peu digne d' intérêt. Les contemporains sont unanimes à ce 
sujet. Barros (2; le traite ele hornen j'alladm·_ e glm"ioso em 

succcsos, y la mayot· honra y credito con la postcridad que jamas alcaç.aron 
!os Cesares y monarcas mas valerosos y bien afortunados. " 

(1) CASONI, Annrzli di Genova, J, 28. "Aveva dimandali lroppo g randi 
prcmii c onori quando la cosa fosse succedata secundo !c sue promesse. " 

(21 BARI\OS, Decada 1n·im ~i1 ·a, li v. m, § 5. u El rey porque via ser es te 
Christovar Colomb homcn l'allador c glorioso em mostrar suas habilidad es a 
macs fantas Lico e de imagi nacôcs cô sua ilha Cypâgu, que •:crto no que dizia : 
rlavo-lhc pouco credi to "· 
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mons l?'Cli' s·uas hab·il·iclades. D'apres Garil>uy ('1) , .' tous ç.eui 
auxquels il s'adressa !c prirent pour un itali en hàbl eur e t 'ne 

voulurent pus entendrc parler de lui. Gomam (21 et Las Ca­
sas (3) rapportcnt qu'au début les souveruins Esj)agnols le 
mépriset·etlt com me un impos teur iL cause de l' exagération de 
: s p romesses . Elles se réali sê t·ent pourtant ·toutes ces pro­
messcs . E lles furent meme elépassées, mais el e toute autre façon 
que le supposait Colomb , puisque ce n 'est pas l'Incle qu'il 
tl'ouva sm so u ch emin , mais un continent nouveau . Les con­
·seill ers clu roi de P ortugal n 'é taient-il s clone pas fonclés iL se 
dMier de cet étranger qui leut' promettait ainsi monts et 

merveilles, et que pourtant condamuaient les théo ri es scien ti­
fiques cl 'accorcl avec les faits? 

1l paraitrait que l 'évéque Diogo Ortiz, voyant que I e roi e l 
quelques-uns de ses conse illers conser~aient un secret pen­
chant pour l'entreprise projetée, leur suggéra un odi em: stra­
tagême. Il s 'agissait ele tenir cet étranger en suspens, de !ui 
c1emancler un plan clétaillé de sou voyage, ainsi que les cartes 
et les ü;_cli cations nécessaires , et de faire partir secretement uu 
navit·e clans cette d irection . Ou vetTai t eu suíte s'il fall <tit accepter 

ou rej eter les propos itions de ce Génois. J ean II eut la fai­
blesse de consentir it ee tte trahison. Une caravelle fut envoyée 
en apparen ce aux !I es clu Cap Vert, enréalité dans la direction 
in.cliquée par Colomb. Une tempête survint Les pilotes effrayés 
retomnerent it Li sbonne et se vengêrent ele leur cléconvenue 
eu tournant en ridicule les proj ets ele Colomb (4) . 

Ces basses et mesquines intrigues souleverent l'iuelignation de 

('! ) GARinAY, Compendio ldstm·ical y unive1·sal historia ele todos los 
Reinos ele Esp an ei ('1 57'1 ). " Teniendos a Colon pot· ytaliano burlador, y 11 0 

(J ueriendo condescender a sus ruegos y instanLias >> . 
\2) GOllAili\, Histo1 ·ia de .las l ndias. << Y aunque a! principio tiniero por 

vano y falso quanto promeLia !e dieron esperança ». 
(3) LAS CASAs, fi'ist01·ia de las Indias . " Y nsi fueron dellos juzgados sus 

:!1l'omiesas y ofertas imposiblcs y vanas y de toda repulsa dignas >L 

(4) FERNAND COLOMB, ouv. cild, § 8. 

..... 
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Colomb . li refusa nohlement de renouer une négocialion avcc 
cette cour perllde et résolut cl'abandonnet· un pays oú il avait 
été si mal traité, et de chercher a~lems cl'a.utres protecteurs. 
C'est en 1.484 qu'i l qu itta Lisbonne. ll n e partait cependant pas 
sans ::tl'l'iere pensée de retour. D'aborel il laissait dans cette 
capitule sa nouvelle famille et de nombreux amis , elont il ne se 
sépara it pus sans regret. En outre ses a!l'aires commerciales 

étaient en. assez mauvais état, et il avait eles créanciers à désin ­
téresser . C'est du moins ce que semble indiquer une lettre ou 
plutót une so rte de sauf-condu it , it. lui aelressé quatre années 
plus tarel, ~n 1.488, par le ro i Jean li , lorsque bssé de l 'insuc­
ces de ses elémarches en Castille, i ! songea à revenir en Portugal 
« Nous voyons par la supplique que vaus naus a vez. en.voyée 
l'affection et la bonne vo lonté dont vous semblez animé pom 
notre service . Naus vous en remercions . Comme il se pourrait 
que vous ayez quelque r aison ele crain el re notre justice, par suile 
de certaincs obligations, nous vous assurons par la présente 
contre toute revenelic.:tion ou action, contre toute accusation ou 

toute citat ion, soit en ma ti cre civil e, soit en maticre cr iminelle, 
ct quelqu'en soit le motif ('1) >>. Assurément Colomb n'était pas 
inculpé, mais, s'il prenait ainsi ses précautions, c'est peut-êt rc 
qu'i l r·eelo utait quelque créancier impatient eL voulait, au cas oü 
i! rcviendrait cn Portugal, être libre ele ses mouvemen.ts. Quoi 

qu' il en so it, eles ce moment, ce n'est plus au Portugal qu'il 
songc pour la réali sation ele ses elesse ins, c'est à l'Itali e, à la 
F rance , it l 'Angleterre, c'est sm·tout it l'Espagne. 

De 148-\, it -1481'> on per el les traces de Colomb. On p rétenel 
qu' il se renclit alors à Gênes , ou ilramena so n pcre Domenico, 

( IJ NAVARETTE, ouv. cilé, t. Il, p. '10. « Vimos a cm·la que nos escrebeles 
e a boa vontade c afe izo rt que po r ella mostraes leerdcs a nosso serviso. Vos 
agardecemos muito, e porque per ventura tenees algun rezeo de nossas 
juslizas por razaon dn1guna causas a que sejacies ob ligado ; nos por esta 
11 0ssa carta vos seguram os pello vinda , estada, e tormada que nfw sejacies 
preso, relendo, acusado, cil::tdo nem demandado por· nenhuna causa ora seja 
civ il, ora cri minal, ele cualqoer cualidade ». 
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et l ' <~ tabl it , it ce que l 'on oroit, dans le quartier de Saint-Eti etmc, 

prc::; de la p orte el e !'Arco . Ce fut it cc moment qu'il réitéra de 
vive vo ix au gouvemement de so n pays natal les propositi ons 

qu'illui avait déjit adressées par écrit. Li s'engugea it, si on vo u­
lait lui fournir quelques navires équipé ·, it so J·tit· par le clétro it 

de Gibraltar, et ú pousser vers le couchant dans l 'A.tlantique, 

jusqu'u ce qu'i l eut trouvó la terre oü nai ssen t les épiccri es (1 ). 
Telle est du moins la tracl it ion qu.i a été conser vée pat· tous les 

biographes Itali ens de ColomL, et dont nou s n 'hésitons pus it 

admettre l'authenticité, bi en que les contemporain · n'en aient 

po int purlé : mais Colomb était re té tr·op bon patri ote pour ne pas 
vouloir assurer it sa ville nutale les avantages de l'entrep rise qu'i l 

proj eluit. D'ailleurs il sava it que les patriciens de Genes ne 
bornui ent pas leurs voJ'ages au bassin de la Méditerranée, et qu 'à 
muintes reprises plusieurs d'entre eux s'é tai eu t aventurés su1· 

l'Océan à la recherche de terres ou d'iles inconnues . Les noms de 
Lancelot Maloxelo, de Tedisio Doria, d'Ugoli no Vivaldo 1 et 

cl'autres harclis cap itaines Géuois, qui avaieut risqué sur l'Atlan­
tiquc leurs Iourdes caravelles, n 'é taient pas encÇ> re oub liés (2). Lcs 
cart.cs dn quatol'ziéme et dn gu inziême s iecle n' inscrivent-elles 

pas cu ns tamrncnt dans l'archipel eles Canari cs lc ll es di Lanci­
lote ou Lansaroto, et de .Maloxelo avec les arm es de Gê ne ·, 

d'urgent ~L la cJ·oi x de gneulcs (31, ct les histori cns de l'époqm! 

ne sont-ils pas unauimes it rap pe ler ces voyages enlrepr is par 
des Génois clans la di rection ele l'ouest? Co Iomb espérait clone 

.(1) Boss t, Ffisloria del mondo nuovo (157'2', liv. J, fo i. ~. ,, Chc vo lendo 
glt a rmacc alguni navi, si obl igava di andat·e l'uori di st reLlo di Gibilterra c 
navq;uar tanto Ponc nte che el circo ndcrebbc la terra ele! mundo, arrivallllo 
tlove le spez ierie nascono "· - Cl'. CAsON t, Annali delta 1'e)Jllblica cli Genova 
(·l7UB), p. 26-3 1. - SPo ·ronNO, ouv. cité, et lous les biographes italiens. 

(2) D' A \'EZA C, Notice eles découvertes f'aites au moyen âgc clans l'Océcw 
allantique. antr!1·ieurement auo; gmndes e.'IJp lorations Po>·lugaises d1t 
xv• siec/e 1•1845). - MAJOI\, The Canw·ian. 

(3) Voir Atlas catalan de 1375, carle de Mecia de Vi ladcslcs ele '14.Ul , Por­
Lulart dij onnais el e •14. 15 à 1429, cartc d'Andrca Benincasa de d476. 
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trouver le terrain tont préparé, et continuet· la chaine non pas 
hri sée, mais interrompue, eles t rael it ions locales . 

Le plus ancien de ces précursem s Génois parait avoir été 
Lancelot de Maloisel (!L ). Un Li.ge d'homm e avant P étrarque, 
c'es t- iL-dire elans le demi er qnart du treizieme siecle, il aurait , 
;nec une flotte el e guerre, abor·dé aux Canaries, et aurait búti 
dans l 'i le iL laquell e il donna sou nom un vieux: chúteau assez 
soliclement construi! pour que , plus cl' un siecle apros sa 
fouclation, les compagnons de Béthen court ai ent pu eu faire un 
magasin (2). A la Hn clu treizieme siocle, vers 1.290 ou 1291 , 
cl'aulres Génois (3), « Theclis io Doria, Ugolino ele Vivaldo, son 
frore Guiclo et plus ieurs autres citoyeus résolurent une expé­
dition que jusqu'alors personne n'avait osé tenter (4·). lls 

(l ) PETnARCnA, De vita sotitm·ia (édil. Bàle, '158'1), li v. 11 , p. 277. 
" Proclcrco for lunalas insulas, cujus pcrvelusla fama esl et recens; co siqni ­
dcm paLrum memoria Januensium armala classis penclraviL. " 

(2) Le Canarien, éd ilion Gravier , p. 50. 
(3) D'AVEZAC , L'Expédition Génoise d"s f?'i!1'es Viva /di à La clécouve1·le 

de la ?'Oult· nza1·itime des lndes a1·i•mtales au xn1• sii!'cle (Annales rl cs 
Voyages, 1859) . - CANALE, St01·ia civile, comme1·ciale e iitte1'Cl1'ia de. Geno­
vesi, t. l V, p. 4.78-4.86. 

(4) Jacopo Daria , conlinualeur dcs Annales de Caffm·o . Tcxle donué par 
HAHHl SS J; (Colomb), I, 323) d'aprés nn manuscl'it du minislere des affaires 
élrangercs it Paris. " . . . Ccperunt facere quoddam viasgium quocl aliquis 
usque lunc facere minime atlemplavil. Num armaverunt oplime duas galcas 
cl vi clualibus, aqua, et aliis necessari is in eis impositis , rni serunl c<JS de 
mensc madii de vcrsu~ stri cLum Scple, ut per mare ocean um irent ad parles 
lndic, mercimouia ulilia inde deferentes. ln quibus iverunt dicli duo t'ralrcs 
de Vivaldis pcrsonnaliler, et duo fralrcs minores. Quou quidcm mirabi le fuil 
11 0 11 so lu m videnlibus sed cliam audicnlibus. Et poslquam locum qui di celur 
Gozara lrausicrunt, ali(jua certa nova non habuimus de iis. Dominus aulcm 
eos cuslodiat, ct sanas ct incolumes rcducat ad propria ! " - Lc récit d'A­
GOST INO GJUSTINIANO (Castigatissimi Annali delta Republica di Genova), 
·J537, Jiv . lU , p. 19!) es l idenlique. ll prélend l'avoi r emprunlé à Cecco 
d'A scoli ('1257-1327), mais on ne !'a pas relrouvé dans celles des reuvres de 
ce savanl qui onl élé conscrvées. Dans lous les cas Giusliniano dit expressé­
Jn cnt que les freres Vivaldi " lendarono di fare un viassio novo et inusilato, 
cioc di valere andare in Tndia di verso poncntc "· Le relis ieux franciscain 
Espagnol, dont l'reuvrc a été publiée par M. Ximenes de la Espada (L'ib1·o 
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:armennt à cet efl'et deux galéasses, les chargerent de vivres, 
d'cau et autr·es choses nécessaires, et les envoyerent au mois de 
ma i, par le détroit de Septa et la me r Océan e, aux conb;ées de 
I' I nel e pour en rapporter des marchanclises avantageuses . Les 
de ux fl·eres Vi valdi se trouvaien t dans ces galéasses , ainsi que 
cleux fr eres mineu'rs : cela parut admirable à ceux qui le virent 
et iL ceux même qui en entendirent parler. Depuis qu'ils ont 
passé le li eu appelé Gozara, nous n 'avons pas eu d'eux de 
nouvelles certaines . Que Di eu les garde et les r amen e saufs clans 
leur patl'i e '' . De longues années se passcrent avant qu'on 
<Lit reçu cl'autres nouvelles de l 'expéclition. On croyait perdus 
l.es Vivaldi et leurs compagnons, lorsque cent soixante-quatr·e 

.uns aprês ce voyage mystérieux, un aut re Génois, venu pour 
trafiquer sur les bords clu Sénégal , Antoniotto Usoclimare, eut 
par hasarcl ele leurs nouvelles (1.) , et entra méme en relations 
<Lvec uu de leurs clescendauts directs. « L'an clu Seigneur 1290, 
[Jjlr tircnt ele Gênes deux galéasses commandées par les freres 
Vadino et Guido de Vivaldi, qui voulaient aller au levant,· dans 
les contrées ele l'Incle ; ces deux galéasses naviguerent 
heaucoup ; mais, quand elles furent dans la mer de Guinée, 
l'une d'elles s'enfonça tellement duns les bas-fonds, qu'elle 
ne put avancer ni reculer , l'autre navigua et parcourut 
cette mer jusqu'à ce qu'ils vinssent à une ville d'Ethiopie, du 
nom de Mena (2), ou ils fm·ent pri s et détenus par ceux de cette 

rlet conoscirniento de todos los 1·eynos !/ /e?'l'as , Madrid , 187 7), t'ait allu­
sion au voyage de d eu~ g-aléasses Génoises, sur !'une desquellcs élail mont6 
un certain Sor Lconis. Lc fa il es t vra i, em· dcs ac les nolal'i és menlionnent 
sous le nom ue Sorleonc un fll s d'Ugoli no Vi valdo i BELGRANO , Nota sulla 
spedi:ione dei fratetli Viva ldi, Atli della societa Li g-urc, ·1881, p. •123). 

( l) ft inel'(l7 'iw n An/oni·i Usmnw·is ciuis lamtensis . Le manuscrit connu 
~ous ce titre conlient : •Jo 90 Iégendes ,·ecueil li es pa r Barlolomeo Pareto ; , 
.2o une letll'e d'Usodimarc it scs r,·c rcs et i1 ses cd•anciers ; 3° une copie de 
I'Imago mundi d'Honoré d'Aulun. C'cs l dans la 9Qo légende de P areto et 
dans la lettre d'Usodim ai·c que so nt consignés Jes dé lails rela tifs au~ Vivaldi . 
Editi on Belgrano, p. 220. 

(2) Anna MCCLXXXX recesserunt de civilalc Jam1c due galee patromzate 

T. li. 5 
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vi lle qui sont chrétien s d'Ethiop ie soumis au prêtre Jean. CeLte 
même ville est sur le littonl, aupres du f.leuve ü ion. Ils fur·ertt 
si bien gardés , gu'aucun d'eux ne revint de ces pays ». Duns 
une lettre qu'i l écrivait (1. J le 12 cl écembre 1.45õ i.L ses freres et 
i.L scs créanciers , Usodimare donnait !e dernier mot de l' expédi­
t ion : << ·De l'enclro it ou j 'étais aux frontiercs du royaume clu 
priltre Jean, on n e compte pas ll'OÍs cents li eues .. . . Lit rnémc, 
j 'ai vu un homme de notre nution qui descend, j e crois, eles 
compagnons de Vivaldi qui se perdirent i! y a cent soixante-di.\ 
an . . H me dit, et ains i me l'affirma !e secrétaire, qu'i l ne restait, 
sauf !u i et un autee, perso nne de sa race » . Meu a lJarait a v o ir 
été une ' ' ille de Nigritic, it peu de clistauce clu Sénégal ou Gion. 
Les Génois se sont clone contcn l:és de longer la côtc d' Afriquc 
et, bien qu' ils cherchasscnt la route eles Tnd es, c'é tait eu cotoyant 
!c co nt inent africain, et non pas en se lançant droit devant eux: 
dans l'Atlantique, qu'ils espéraient y arriver. Leur tentative 
d'exploration éta it n éanmoins importante , parce qu'elle pouvait 
mettre sur la voie de déoouvertes plus sér ieuscs . Aussi com­
.prend-on que les Géno is en aient gat·clé !e souvenie, et que· 
Co lurnb ait eu quelqnc sec: rct espoir cl'être hi cn accueilli par ses 
~~ompa tr i otes lorsqu'il leur proposait une vo ie nouvelle ve r::; 

ces Incles que, deux s iccles ;tvant l ui , cherchaient cléj it lcs 
Vivalcli . 

Gdnes était alors cn clécade nc ~c . Ell e luttait pén iblernent pom 

per dom inas Vaili uum cl Guidum de Vivald is fl'aL I'C3 , volenles ii'C in Levante 
ad partes lnd iarum; que gallee multum navigavcru nl. Sed quando fu cnu11 
due diclc ga llee in hoc marc de Gh ino ia, nn a canun se mperit in fu ndo 
si eco per mor! um quod non poterat i1·c, nec nnlc 11nv i;;a rc .. \lia ' 'CI'O lln vi­
gav it cl transivit per isLud marc nsquc dum venirc nl at! civilatcm u1""'11 
ELh iopi e, 11 uminc i\l enam. Ca pLi fu eru nL el dclcuLi all ill is de dieta civ ilalc, 
qu i su11t chrisli;111 is de Elhi opia sub111i s:,i prcshilcro Johanui . . . . Civitas ista 
es t ad mariuam propc llumcn Ciou. Prcd icli rucrunl la litcr detempli , quoll 
nemo illorum a pa rLibus illi s U ll fjllal ll rcdi iL. 

(l) Hcperi ibidem unum de natio11 e II OS[ra ex ill is'jjalerocrcdo Vivaldro, qui ~·· 

amiscru 11 L, s:.~ n l a11ni <JiO ; qu i mi il i dix il. ct sic me nriirmat isto sccrclar ins. 
non rcslabaL ex ipso scmin e, salvo ipse eJ, nl ins. 
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conse rver lcs débris de ses possession · ori entales . Elle défen­
dait m6rn e avec reine son inclépenclance contre scs puissants 
vo isins de P rance ou d'Ttali e. JWe f'erma les oreill es à cette 
prÇ>posit ion, qui pomtant l'aurait élevée iL un degré el e splendeur 
qu'ell e n. 'a jama is connu. Ce fut pour Colomb une cruelle clé­
cepti ott. 

Apres Gônes, Co Iomb amait, di t-on, songé iL Venise, mais 
r ien n'autorise cette hypothuse. A.ucun document contemporain 
ne la confirme. D'apres Anton io lVIarin ('J. ) le chevalier Fran­
cesco Pesara, fa isant el es recherch es elans les archives du 
Con.sei l des Dix, aurait t1·ouv6 un mémoi re adressé par Colorn h 
à Veni:e, rnais ce document n'a j amais (•Li• publié. ll est d'ai l­
leurs peu probable que Colomb se soit aclressé elirectement à la 
rivale sóculaire de sa pahl'ie . P lusieurs fluteurs s'accorc!ent i\ 
di r e qu'i l s'occupa uniquement de ses aiTaires domestiques 
pendant l' année H85, et qu'il les régia toutes avant ele fairc 
ele nouvelle Lentatives auprcs eles cow·s étrangcres . 

TI'Oi · d~ ces com s sollicitaient également sou attention : celles 
d'Espagne, d'Angleterre et el e France . ll se chargea de la 
négociation auprés eles somrerains Espagnols, ct en voya 
· on fl'(\re Burtolomeo d'aborcl en Angleterre, auprcs du 
du roi Hemi VII Tuclor (2). Ce dernie r ne réussit pas 
dans ses démarches . Il . fut même traité cl'aventurier, ou 
peu s'en faut (3) . Il avait pourtant, pom mieux se faire 

(i ) MAn JN, Sta1·ia civile e política clel commercio de Vene::'iani (1198-
l SOS), l. VH, p. 236. 

(2) Ovmno. Histol'ia general, I, IV, t. 1, p. 18. " Trabajo por med io de 
Bartolomeo Colono, su he~mano, con cl Rey E mique VII de Inglaterra, que le 
favoresciesse é armasse para descobrir csla mares occidentales "· - Cf. 
HAKLUY'I', Prin.t:i7Jal navigations, 4589. - BACON, Histo1·ie of the 1·aigne o{ 
King Hem·y th.e Seventh, ~622 . 

(3) Ovmoo, t. J, p. 89 . « Informa ndo cl Rcy de sus co nsejcros y de personas 
a quien el coni.eLio la cxaminacion deslo : burlo el e quanto Calon deç.ia, c luvo 
]l0J' van ns SllS palabras )), - cr. GEnAJ.DJNJ, Itincm.-ium (Romc, 1631), p. 203: 
1' Prim o Gallinm el: dcinde Brilanniam insulam ad ivit, ct, proposila spc nov i 
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' comprendre, eleessé une de ces belles cartes, comme il avait le 
talent de les exécuter .Las Casas (i) l 'eut plus tard entreses mains, 
<~ar il la cl écrit minuti eusement. On sait, grli.ce à lui, qu' elle 
fut exécutée it Lo11dres, et achevée ~e 1.0 févri er 14,89, m·ai_s il 
parait que Bartolorneo était fort pressé, car certains mots étaient 
mal or thographiés et à peu pres illisibles . Fernando Colomb (2) 

<t prétendu que Henri VII élait plus tard revenu sur sa décision, 
<' t qu'il avait consenti it accorder aux fre res Colomb tontes les 
concess ions qu'il s réc lamaient , mais ancun document anglais 
ne confirme cette cimonstance si flattel'lse pour l'Angleterre, 
et d'ailleurs Bartolomeo ne se t rouvait même plns en A.ngle­
terre . Il ava:it tilepuis quelqne temps fixé son séjour e.n F r·an ce, 
ct cherchait it faire r éuss ir aupres dn roi Char·les VIII la miss ion 
<)Ui avait échoué à Londres. 

En eJfet , lorsque Colomb revint en 1.493 cle sou mémorable 
vo-yage, et appela son frere auprês de lui, Bartolomeo se trou­
vai t eu F' rance aaprés de " Madama de Borbon >>, sans dou te 
A.nne de Beaujen, sccnr du roi, et femme de Pjerre de Beauj eu, 
qui aimait à se servi r de Génois pour eles voyages et eles 
rni ssions (3). Le fai t es t prouvé par une pétition adressée le 
1 O octohre 1501. par BartoLomeo aux sou verains espagnols ( 4.). 
On ne posséde aucun détaill sur ses allées et venues. Chris­
tophe Colomh a plus tard prétendu que le roi Cbarles VIII lui 
avait fait de hrillantes proposit ions; il citait même tt l' appui 
r;Prtaiti es lettres déposées entre les mains du elocteur Villa-

munlli invcni cndi, quun1 lllec cxpcditio ab ubroque I\er;c velu t ince!·ta rejice­
rcLur, ad Joann em Lusilanüc regem co ncess it ». 

(1) L AS CAS,I S, ouv. cité, t. l, p. 225. « En el cual iban un os versos en laLin 
<'tU8 cl mismo, segun diei:, habia compuesto, lvs cuales hallé ese t·iptos de muy 
mala e coJ•rupta letra y sin OJ' tografia , y parte dellos que no puede leer >l. 

('2) FimNAND CoLO)IU, ouv. cité, § xr. 
(3) I:IMlrii SSE, Colornú , t. Ir, p. 195. 
(4) Co lteccion de Documentos ineclitos (Maàl'id , 1850), L. XVI, p. 559. 

" Diec que vivi ~ ndo con Madama de Boi'IJo n, cl Almira nte su hem1ano le 
escribi o ~ue viniesc :'t se rrir it V. A. " · 
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lona (1.); mai s ou n 'aretl'ouvé aucune trace de cette correspon­
dauce, ui dans les archives de France, n i dans les archives 
cl 'Espagne. ll est meme probable que l'int.ervention de 
Charles VIII se borna, comme le raeontc Fernand Colomb 1 ~), 
it maucler aupres de lui Bartolomeo, à Jui apprendre de vive 
voix l'hcm euse réuss ite de l'entrep r·ise, et tL lui accorcl er , pom 
rctourner en Castille, un secours de c~nt écus . Auss i hien lc 
roi el e Prance nc sGmgE ai t alors qu'à J. 'I tali e, et ne pouvait p rête r 
qu'une attenti on distraite aux pt·opositions de ces inconnus (3). 

Colornb et son frere n 'ont donc róussi nulle part. ll ne leur 
reste plus que les royaumes espagnols oú il s conservent qucl­
que chan ce d'ótre óco utés . Suivons-les sur ce nouveau terrain, 
oü ils vont tourner leurs effo t·ts et concentrer leur activité. 

Les ro-yaumes espagnols avaient rapidement compri s l'impor­
tance de la rnarine et de la navigatiou. En Navarre, l'héro·iquc 
population du littoral , les Basques, s'étaient de bonne hem·e 
laucés sur l'Atlantique et y avaient exécuté des voyages extraor­
dinaices .' N ous amons occasion ele raconter plus lo in leurs 
exploits. _Gràcc à leurs fl ottes, à l'intrépidité de leurs matelot, 
catalans (4), ~L la science de leurs pilotes, les rois cl 'Amgon (5 ) 

{1) LAS CASAS, [, 31, l. I , p. 21·2. <<Po r servir <t VuesLt·as Altezas yo no 
quisc entender con Francia, ni Inglaterra, ni Portugal, de luas cuales 'Prín­
cipes vieron Vuestras Altezas las cartas por mano dei doctor Villalona ". 

{2) FERMND COLOMU, § LX . 
(3) La mcntio n l'ran çaisc la plus ancicnnc eles oll'rcs fa ites par Bartolomeo 

au roi Charles VIl! se trouvc dans !e Bout ele l'an sw· le Repos de la F1 ·ance 
au ll oy par le Fmn c Gaullois, 16·18, par i\lAn c LESCAI\BOT: « Naus avons. 
au trcfni s múprisé lcs ol'!'t·cs de Christof'll c Golomb, ct mainlenant, mais à tanl , 
nons y avo ns du t•egret " · 

(i•) Dcs lc 1xo siccle de l'cre chrélienne les Catalans avaient en mer des 
lloltes rcspectables. En Sl ~. Hermengait·c, comes Emporitanus, surprenuit 
dans les eaux de Ma jorque une llotle Sanasine, prenait 8 vaisseaux et délivmi t 
500 captifs (D. BouQ~ET , t. V, p. 62, t86 , 262). Au tem ps d'Edt·isi, les Calalans 
Venaient en Sicile, car le roi Roger donna au savanl. géographe Edrisi un 
vaisseau de Bat·celone avec de précieuses marchand ises . 

(:i) Voit· lcs ouvrages capitaux de CAPMANY, .Memo>"ias historicas sob•·e la 
marina, Comrncrcio y Artes de la ant·igua czârlacl rle Banelona {i17!l-
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avaient réuss i it établir leur cl ominat ion sur une parti e el es côtes 

lan guedociennes et n apo li taines, et avec la Sicile, la Sar'daigne 

et les Baléares , s'é taieut taillé un véritable empire clans la 

Méd iterrau ée antérieure. Les Castill ans s'étaient plos s péciale­

ment adonnés au comrn erce, surtout avec le · pays du Nord. 

'' Sur met' écrira Froissart I i ) Esoaio·nos sont mall e .,.ents et 
) 1 • \ ' [ o O ' 

ont grans vaissaulx et forts " . lls 6taient entrés en relations non 

seulement avec la France et l'Angleterre, ma is imssi avec 

l'Ecosse, avec les Etats ·candinaves et spécialement avec Jes 

Pays-Bas (2). lls importaient en F lanclre, dês le xmc siécle, 

de la graine d'écarlate, ele la cire, ele la laine, elu vif argent et 

du fer de Cas till e ; du m iei, de l'huile , el es olives et el es fi gues 

d'Andalous ie. Ces bonnes et fructueuses relation s furen t conti ­

nuées penclant tout le x.rv" et le xv" siecles. Elles sout atrtest~es 
par de nombreox documents (3). Divers actes diplomatiques (4) 

au sujet de la capture ou du pillage de vaisseaux castillans 

clr.montrent que ces vaisseaux s'aventuraient assez lo in clans les 

mcrs clu Nord. Les Anglais é tai ent déjit les ennernis déclarés 

des Castillans . Ils cour'aient sus à leurs navires , et, s 'ils étaient 

en force , lGS confisquaient ou ]es ,coulaient. De là de sanglantes 

et parfois de glori euses r eprésailles, comme I e j our oú duns la 

rade de La Rochelle (5) les am iranx ca t iHan · Bocca.negra, Caheza 

1792). - · Ordonanzas de las CM'nULclas navales de la corona de Aragon 
(1. 781) . - Oocbigo de los cosf}wnb?'eS marítimas dA Barcelona (i79·I). - Cf. 
1\Atn!UNDO PASQUAI", Descubrimiento ele la ag1tja nautica, de Za situacion 
de la Anw'ica , clel arte ele navegar y ele un nuevo rnetodo pam el adelan­
,tamiento en las W't es y sciencias, 1~87. 

(1) F nOJSSART, édit. Luce, t. IV, p . 328. 
(2) 1-J AMY, Les o1·i_qines de la ccwtogmphie de l'Eu1'ope Septcni?'ionale 

(Bullclin de géographie historiquc et soienlique, 1.888) . 
(3) WARNKOI>NIG, His tO Í1'e de la Flancl?'e et de ses institutions civües et: 

politiques fusqu'à l'année 1. 305. 
('•) 1'our l'année 1.323, ~oi r Il.num, F melem, t. U, p. 84, 109, US; pour 

1325, CAPMANY, Memo1·ias histOI'Ícas , etc. , t . J.f , p. 90; pout·1325, RYMEn, id., 
.IT, HS; pour 13'•0 , CAPMANY, id ., J, HO; pour 1.350, FnoJSSART, Ohrnniques, 
t. IV, p. 327; pou r 1382, 1386, 1390 cl1394 . CAPMANY, id ., Il, 132, ele. 

(5) l•'ROISSART, t. vm. 1). 37. "Gil Espagnols qui es loicnt cn leurs vaissiaux 
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de Vaca, Ferrand Lyon et Ruy Dias de H.oyas battirent si com­
pletement l'anglais Pembrockc (22-23 juin 1372J ; de lit eles 
com ses parfois aventureuses et el es voyages vraimeut surpre-; 
nants , quand ou songe à la mauvaise constmction et à la direc­
lion défectueuse des navi1·es au xrv" et au xv" siêcles. 

Les Espaguols s'étaient clone habitués à naviguer sur l'Atlan­
tíque, et, s' ils n'osai ent pas encore s'y risquer avec autant de 
hardiesse que !e fai sa ient leurs ·voisins du Portugal, c'est 
surtout que l'occasion de se lancer elans ces lointain es entre­
prises ne s'était pas encare présentée it eux. A défaut el e la 
pratique, ils a vaient au moins la théorie, et une importante 
(~col e de navigations 'était fondée, dont les théories faisai entloi. 
Ce sont les cosmographes Catalans qui se signalerent par la 
pr·écision et la justesse de leurs renseignements. Leurs por­
tulans étai ent fort recherchés. On en a con e1·vé quelqucs-uns, 
eeux de Dulceri eu 1339 (1) , de Guillaume Sollery, de Benin­
casa (2) en 1350, de Mecia de Villadestes, de Gabriel de 
Vallsequa, etc. Ce sont les seuls restes eles innombrables pieces 
du mêrne genre, dont les ordonnances Aragonaises imposaient 
l'usage aux marins dês le milieu <ilu xrv" siêcle (3). Au moins 

si t;rans qu'ils se monslroient toul deseurc ccs vaissiaux d'Engleterre "·- Cf. 
In., l. IV, p. 32 1. " Et vous dis que Espagnols se confient grandcment cn 
lcurs v[lissimn:, Jesquels ils onl grans el fors lrop plus que Jes Englois ll . 

(1 ) V oi r également !'atlas calalan de 1375 dil de Charles V (TtiSTu ET BuC:HON, 
Notice d'un atlas en Zangue catalane; nolices eL extraits des manuserits, 
l. XlV) et deux aulres documenls Espagnols, une mappemondc Catalane du 
Museo Borbonioo de Naples (D'A.YEZAC, Bullctin de la Sociélé de g·éographic 
de Paris, 184:i) et l'ouvrage eomposé' l'ers 1350 par un frêre mendiant ano­
n~mc, qui est une géographie en aclion, un récit de voyage reposant sur 
l'cxamen d'une mappemonde analogue (XIM~NE S 011 LA EsPADA, Libro det 
Conoscim·iento de todos los 1·einos et teiTas et senorias) que son po1· et 
mundo, 1877). 

(2) Benincasa était d'Anc<'me, mais sa famillc était originaire cl'Espagne, 
commc lc prouve son nom. D"ailleurs, dcs !e xm• siccle, un Barcelonais du 
même nom est compris dans la parlilion de Mayorque publiée par DAMETO 
(La Hisloria del l!cyno Balew·ico , 1\lallorca, '1632, p. '189). Les Benincasa 
auront sans doulc émigré de Barcelone il Ancônc. 

(3) CAPMANY , Onlenanzas de las Jl?·madas navales de la corona de 
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ccs docurnents cartographiques, trop clairsemés, attestent-ils 
que les Espagnols ne se contentaient plus depuis longtemps 
çle la navigation côtiere, et que leurs savants les avaient, de 
Iongue date en quelque sorte, prépa>rés au rôle glorieux qu'ils 
allaient, grll.ce iL Colomb, jouer dans l'histoire des découvertes 
maritimes. C'était donc sur un théàtre digne de lui, et dans une 
terre qui ne demandait qu'à êti·e fécondée, qu'allait se procluire 
Colomb. 

Une question se posera tout d'abord : A quel moment précis 
)e futur amiral des Indes offrit-il ses services à lsabelle de 

. Castille et à Ferdinand d'Aragon? A la date du õ mai H87, on 
a conservé clans Je livre de comptes du trésorier royal, Fran­
cisco Gonzalez de Séville, l'acte suivant : « Aujourd'hui donné 
3000 maravédis à Cristobal Colon, étranger, qui est ici employé. 
à certaines choses pour 1e service de leurs Altesses, suivant 
mandat d'Alfonso de Quintanill a, par ordre ele l' évêque "· 
Comme d'une autre part il était à Lisbonne dans l'été de 1484, 
puisqu'il parle ele la cession faite par Jean li au Macléri en 
Dominguez de Arco , de l' archipel imaginaire de Saint Branclan, 
c'es t entre l'été de 1484 et le. 5 mai 1487 qu'il atTiva. ll est 
possible d'être plus précis encore. Nous li sons en e1Tet dans le 
journal de bord du premier voyage, à la date du H janvier 
1493: << Le vingtieme jour de janvier, ce mois même, il y aura 
sept années d'écoulées depuis que j e suis .>~enu servir leurs 
Altesses » ( 1) . Cette indication se retrouve dans I' épitre dédica­
toire du L-ib?'O de P1·o(ecias (~), et dans la relation du quatriemc• 
voyage (3). Nous n'avons aucune raison pour en combattre 

A •·agon, anô -135/r. Dans l'appendicc I sou L énumérés tous les objcls que 
doit conlcnir chaque galere. On y Lrouvc soigneusement énu mérées •1 dos carlas 
de marear n. 

(1) NAVAI\1\ETE, I, 316. « Despues que yo vine a les servir, que non sictc 
anôs agora à 20 dias de Enero cslo mismo mes n. 

(2) In ., Il , 263. 
(3) LAs CASAS, I, 32, L. Il, p. 25 0, Yo saben V. A. fJUC anduve sicle anõs 

en su coPla, importunandoles por esto. 
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l'authenticité. C e serait dane I e 20 jan vier 14,86 que Colam b 
entra en Espagne. 

C'est au couvent J'ranciscain de Santa Maria de la H.ahida, it 
UJÍe dem'ie lieue de Paios, eu vue de l'Océan , que pour li! p re­
miere fois est signalée la présence de Colomb en Espagne. li 
l:ie rendait probahlement it Huelva, ou résidait uo de ses heaux­
frcre , Muliar , ct sans doute ava it l'intention ele lui confier son 
fils pendunt la poursuite de ses instances u la cour de Castille, 
lorsque le hasard du voyage le conduisit au monastere. H 
demanda au frere porti er un peu d'eau et el e pain pour son 
cnfant. Le Pere gard ien, Juan Percz de Marcbena ( 1), causait 
alors dans Ie parloir du couvent avec le médeciu de la comm u­
nauté, Garcia Hemaudez. Frappé de l'air de cl islinction de cct 
étranger qui contras tait avec son dénuement, Je Pere gardi en 
le fit cntrer, l 'interrogea et reçut ses conflclences. Juan ele Mar­
chena avaib autrefois vécu dans le monde . ll avait même été 

confesseur ele Ia reine lsabelle, mais n'avait pu supporter Ie 
bruit et les intrigues ele lu cour , et avait demandé :, rentrer 
dans so n couvent pom s'y livrer ü ·es études favorites, l'astro­
nornie et Ia cosmographie (~) . Les id ées ele Colomh Ie frapperent 
par leur sais issante originalité. ll écouta et comprit. Des Iors il 
de·vin t comme le protecteur de Colomh . Non seulement il le 
clégagea eles soius ele la vie matériell e, en lui offrant iJ !ui et ;\ 
son fi ls l'bospitalité elu cuuvent, mais encore illui pt·omit d'in­
téresser ses amis à ·une cau s<>. qu'il regardait cl éjit comme cell e 
ele l'Espagne ct J e la Ch rétienté. ll raffermit son courage, ct 
lni renclit I'espérance. " I.l n'y avait pas alors ele pilote, éct·ira 

(t) C'est à tort, sclon nous , que, dan~ :;a Biogmphie de Colo mb (I, 250), 
Ai. Harrisse a éLabli une distinction entre le Pere Juan Percz, prieu r de la 
Babirla, cl un ccrlain Anto nio el e Marchena. Juan Perez eL Ma•·chena so nt un 
seu! c! uniquc personnage. 

(2) Dans sa leLlre du 5 seplcmbrc 11>93 à la reine Jsabelle, Colomb disait 
de so n ami Juan Pcrcz de Marchena : " Porque es un buen astrolo(;uo, l' 
siempre nos parécio que .. . ele. ». OY1EDO (n. 1' .) l'appelle g"l'and cosmogmphe, 
ct Go~rARA << cosmogrul'o y humanista"· 
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plus tard Colomb (1), de marin , de philosophc ou de savant 
qui ne déclaràt que mes projets étaient erronés; aussi n 'tú-j c 
reçu aide d'aucun, sauf du frere Juan Pere7. de Marchena. Ce 
Pere seul ne me to urna pas eu ridi oule » . Honneur it cc t 
humble moine qui tendit une main secom able it l'h omme de 
géni e mér.ounu, .et, par sou iulerventi on cbaleureuse, par la 
co nstance de ses eil'orts, par l'arel eur de son amitié, lu i pt' rmi t 
ele réaliser· ce qui sans lui n' aumit j amais été même essayé ! 

C'est au couveut ele la Rabida, el ans le calme du cloitre , que 
Colomb, déjà po rté par la nature de son esprit O. la médi tation , 
s 'initi a aux Saintes Ecritures, et com pulsa les écrits th éologiques 
qu' il trouvait dans la hihli oth eque clu monastere. Ce fut encorc 
itla Rabid a, qu'associé um: études , aux offices et aux repas el e 
la, communauté, il connut l' esprit et la régle el es Franciscajns, 
et el es lors en affectionna l'o rclre et même en porta l'hubit. 
Aprcs guelques semain es , peut-ôtre môme quelques mois el 'un 
repos bi en mérité, car il est cl ifficile ele préciser davantage, 
Colomb se clécid a ir paetir pour Cord oue, oú eésiclaient alors 
les souve rains. Juan de March ena lui était encore venu en aicl e. 
Non seulementillui avait promis el e se charger el e l' éelnc~t i on el e 
son :fil s Diego , mais encore illui ava it remis un e petite somme 
cl 'nrgent, e t. clonné une lettre el e recommaoclution pom te 
confessem eles eleux rois, Fel'llando de Talavera , prieur de 
Notre-Dame de Prado , ir Valladolicl'. Fidéle iL l 'amit ié, il prú­
pamit ainsi l'avenir et donnait à l' étranger, recueilli par charité, 
les moyens d'acquitter sa dette de recounaissance . 

Fernando de 'l'alavera n 'útait pas uu esprit vulgaire, systé­
matiquement hos tile iL toute idée nàuvelle, mais il n 'avuit 
aucune noti on des mathématiques, et jugea, comme le vulgaire, 
s ut· les apparences . Colomb pauvre, ignoré, étranger, sans 
autre recommandati on que ce ll e d'un moine depuis longtemps 

(I) LcLtre de Colomb au x: rois <l'Espagne, cilée par Las Casas (L. T, p. 250) : 
« Y abajo di ce otra vez, que no se hallo persona que no lo lnviesc ú burla , 
salvo aqucl padre">> . 



CUAPI'l'HE H . - CllHlSTOPI:IE COJ"OMH EN ES PA GN Jó;. 7 () 

sorti du monde, lni fit l 'dl'et d'un aventurier ou tout au moins 
tl 'un son ge creux. Par égard pour Juan de Marchen a, dout il 
respectait la vertu , il n e l 'écondui sit pas hrutalement, mais le 
luissa se morfonclJ·e dans Jcs antichamhres, espérant lasser sa 
patience . Las Casas l 'accusa. plus tard cl 'avo ir été la cause prin­
cipalc eles refus qu'essuya Colomh , et cela uniquement par igno­
rance ou par inintelligence (1). Nous croirons plus volonti ers, 
Citr il était instruit et relativement libéral, qu'il fit s i longtemps 
la som·de oreille anx propos itions de ce Génois , parce que, eu 
toute sincérité, il les croyn it clésavantngeuses et impra ti cables . 
Â11ss i bien quand il fut .obligé de se r endre iL l 'éviclence, i i 
n'b ési ta pus ;'t reconnaítre ses premiers torts, et se m ontra aussi 
d(·voué à Colomb que tout d'ahord i! avait été peu empress6 (2). 

Ce re.fus mal cléguisé, cette longue attente, ces retards inex­
pliqués avaient épui sé les modiques ressources ele Colomb. ll 
l"ut obligé pour vi vre de recommen cer ses copies de manuscrits 
nt ses confections de cartes . L'amour, il cst vrai,. Je consola de 
ees p1·emi ures déceptions. Un e j eune clame ele Cordoue, de 
haute n aissance, mais de mince fortunr-~, dona Beatrix: Enri­
quez, de la famille des Arana , !ui clonna sou cceur . On a 
prétendu qu'elle devint sa femme. Le mystere n 'a jamais été 
bien éclairci. En tout cas . le fil s qu'ell e mit au monde 
l•'ernand , le futur hi stori en de I' amiral , devint plus tarcl page 
de l'infant don Juan, et il n'est pas iL présumer que, dans la 
rigide cour d'Isabell e, parei! honn eur ait étó conféré u un 
enfant naturel ( 3). 

(i ) LAs CAsAs, I , 31, t. I, p. 24·3 . " El principal que rue causa desta ulti­
lll ada desperada, se créc habcr : ido cl Prior el e Prado, y los que lc scguian , 
rle crccr es que no por otra causa sino per que otra cosa no alcanzaban ni 
cnlcndian n. 

12) C'es t p~r son enbremise qu e Colomb reçut l'a rgent nécessairc ú l 'ex pé­
dition (NAvAnnEm, li, 5; IJI, 4-90). Cf. Lcttre de PmnnE MAnnn à Talavera 
(sept. '14-93) : << Qua de re vobiscum aliquando achum esl . Nec s inc vestro, nt 
a rbilror, consilio rem hic aggressus est "· 

(3) RosELLY DE LoncuES, un des rneilleurs his tori ens contemporains de 



76 DEUXIE~iE PARTIE. - LES CON'I'EMPORAI\\S DE COLOMB. 

Sur ces entrefaites, Colomb réussit à entrer en relations avcc 
un compatriote, l'ancien nonoe aposbolique Antonio Geraldini , 
précepteur de la fill e ainée d'l sahelle. IL eut le bonheur de lc 
gagner iL sa cause, ct Geraldini le fit connaitre au cardinal 
Pedro Gonzalez de Mendoza, grand chan celier de Castill e, que 
sa puissante influence avait fait surn ommerle troisieme roi des 
Espagnes . ll fut également présenté ;\ Alonzo el e Quintanilla, 
t résorier el es rois catholiques, qui, touché de Sd pauvreté, lui 
donna C(;! dont il avait beso in , et s'entremit en sa faveur aupres 
du carclincd Mencloza (1). Grâoe iL lui ct ú Geraldini , Mendoza, 
qui d'ailleurs joignait à l'habitucl e eles af'faires la conn aissance 
el es hommes, comprit aa premier co up d'ceil que Colomb n 'était 
pas un aventurier (2). « li vit qu' il était savant, disert, et 
appuyait ses elires de bonn es raisous . Le t enant pour ingénieux 
et habile , !c elésir lu i vint el e lc favori ser. En consé­
quence du granel intérêt que le cardinal et QuintaniUa lui. 
portaient, et par leur moyen, il réussit iL se faire écouter clu 
roi et ele la reine, qui commencerent h aj outer quelque foi iL ses 
mémoires et it ses pétitions » . Dans c~es entrevues ou se cl écicl ait 
son sort, Colomb exposa ses p1·ojets sans embarras, avec une 
cli gnité naturell e qui frappa leur atteution. Oubliant en effet sa 
pauvreté, il se présentait iL eux « cornme le légat de le Provi ­
cler!tee, ainsi qn' il airnait plus tarcl à le répúter (3), envoyé en 

Colomb, cmit n éccssairc de fair e un plaidoycr cn r eglc, parfois amu sant dans 
sa nai·veté, pour cl émonLrer que l'ami•·a l é tail incapable d 'éprouvcr de famour 
auLreme nt que in jusli s nuptii s . 

(! ) ÜVJ EDO, liv. lf, § v, L. 1, p. 20. " Y cn este caballero hallo mas pa rte a 
acogimiento Colam que en hombre de toda Espana , . 

(2) ÜVlEDO. liv. 11, § Y, L. I, p . 20. ,, E conoscio del que era sab io e be11 
hablado, y qnc daba bue na raço n de lo que deçia. Y tuvole por hombre de 
in ge nio e de gra nde habilidad, c concebi do es lo, tomolc en buena rcpulacion,. 
e qui solr favoresce1·, etc. ll . 

(3) Lett •·c de Colomb aux rois ca lholiques ('150·1). " Por su infinita bondad 
hir.o a mi m ensagero dello, ai cual vinc con cl cmbajada a su real conspctu , 
m ovido como a los mas altos príncipe< de Cristianos, y que lan se ejcrcilaball 
cn la fé ll. 
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ambassade vers les p lus pu issants ele· pri nces cbrétiens , et 

s urtout les plus zélés pom· la fo i '' · l sabelle, eles cette premiere 
cntt-evue, se sentit touché.e. Ferdiuand, plus circonspect, n e 
l'uulu t pas se prononcer encore, et décida que le projet de 

Coiomb senLit soumis ü une réunion de savants que prés ider.ait 
le pL'i eur de Pmdo. 

·La com étaít ülol's it Salamanque. Ce fut dans cette vi lle que 
·se rassemb lerent les savunts convoqtié pour clonner leur a vis . 
On a b eau• ~oup écl'it su1· cette junte célebre. Ou a même donné 
lu l'écit (i ) plus ou moins dramatique eles séances ou Colomb, 

enteainé ·par son ardem, se laissa aJ let· à di scuter le texte mêrne 
eles Saintes Écritures et les opinions eles commentatem · ; mai ·, 
uu foncl, on ne sait rien ele précis . Les contemporains n'en ont 
point parlé, ou clu mo ins n i Las Casas, n i Oviedo , n i m6me 
Go nzalez Davilu, l'auteur eles A.nt·iquités de la v'ille de Sala­
·n·wnq~te ( ~ ) ,qui cepenclant amait dú mentionner Wl fait aussi 
i ntéressant po ur la cité clont il racontait l'histo ire. Le seul 
tén:LOignage probant est celu i du clocteur Rodriguez el e lVIald o­
nado, qui, lors elu proccs intenté. par Je :fiscal aux héritiel's de 
Colomb, cléposa en ces termes : (3) « En compagni e de celni 
qui alors était prieur de Prado et qui ensuite clev int arche­
vóque ele Grenacle, aiusi q.ue ele plus ieur · :avants, lettrés et 
Ih< rins, nous conféràmes avec l' amit·a1 de son proj et d'aller 
<tux Incles, et tous nous tombàmes d'acco rel qn' il était impos­
sible que ce qu'i l disait fut vmi. Malgré l'opin ion ele la ma­
j oríté, l 'amirul pers ista avec opí11 i<Ltreté clan s son proj et 
d'entreprenclre ce voy;tge. C'est comme 1'un clu conseil de lem·s 

Altesses que j e sais toutes ces choses (4) >>. 

11) B.osELLY DE L oi\G UES , Ch1·istophe Colomb, t. I , p. ·180-·190. 
(2) GONZALEz DA,%A, Anliguedacles de la ciullact de Salamanca , '160B. 
(3) NAVA!\1\E'!'E, 111 , 589 . « E que todos illos acco rdaron que era imposs ible 

se1· verdad loque el dicho dccia , . C f. ANTONIO 01' REMicSAL, Ifistoria de la 
}JI"o uincia de S. Vincente de Chiapa (Madrid 16'19), liv. li , p. 52 . 

(.1·) C'est it gTa nd tort que l'on a accusé les prol'esseurs de l'Université de 
Saiamanque r\'avoir été, daos la circonslance, les détracteurs syslématiques 
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Colomb ne réussit clone pas i1 con vain cr e les cloc:teurs dc­

Salamanque. Au moins, par la dignité ele son a ttitucle, se 
concili a-t-il des amitiés nou vell es . Les Domin icains, alors tout 

puissants en Espagne, le traiterent avec faveur . P enclant Ji.t 

durée eles conféren ces , Colomb fu t leur hôte dans le couvent d( ~ 

Saint-Etienne de Salamanque. lls se vanterent plus tar d, non 
sans ra ison, de ce tte hospitali té si dignement exercée. Diego de 

Deza, .alo rs premier professem de théolog ie ttu collêge de Saint­
Etienne et futur évêque el e Palencia , se Ht aussí remar·quer par 

l'atten ti on soutenue qn'il peêta anx théor ies el e Colomb (1. ). l i 
ne cac.ll <l point !' intére t qu'il lui inspi rait , et , si mem e on en 
croit une lradition t r·es plausible, cc fut lui qui empócha les 

pom snites dont le Saint offlce menaçait déjà Colomh ;:l cause de 
lu n ouveauté et de l'étrangeté de ses opinions . Lu i ~ ele Suntange l, 

cbancelier ele l 'intencl ance ele la couronne cl'Aragas et memb re 

clu conseil royal , I e comte de Tendilla, In igo Lopez ele Mendoza, 
· un. el es personnages le: plus remat·quab les de son temps, Jnan, 

Cabrera (2), un chambellan Aragonais, se déclarerent ses amis, 

ct se constituerent scs dél'enseurs . L'am ie particnlicr e d'lsabell c , 
Béat t· ix de Bohadill a, marqu ise ele l\lloya, celle que pat· son 
tes tament la r eine devait t'ecommandel' à ses : uccesseurs, el: 

une hurnble servante, mais qui par son clévo uemen t et se& 

se rvices s'éta it élevée au dessns ele la clomes t.icité, la nomTice dt• 

de Colomb. La plupa rl cl 'cnlrc eux n'élaicnl même pas memhrcs de !a junte, cl. 
d'ai ll ()ut·s on a cotr lalé qu'aucun eles documcnls co nservés dans Jcs archivcs 
ele l'U niversilé n'étai l rclalif ú Golomh. Cf. TOltAS CA,\IARA (Valladol icl , '1880), 
ll eligio>! y Ciencü7, - P. i\'JA NOYEL, El Eco ele 1'ormes. - DONCE J, Y ÜRDAZ , 

La Universidad de Salamanca unte la Historia. - J-IARR tss t: , Cotomb , I, 
35!! . 

( ·i ) JtEMESAt,, ouv. cilé. " Todo el licmpo que se cl elcnia Colon en Sala­
ma nca , c! convento llc ~ an Eslehan lc dava aposento y comida, y le lt azia cl 
gasl.o de sus Jo rnadas ll. 

(2) Le récit es l con lirmé par ~·l ar i u s Cah rera, ncveu de Juan, allesla nt qu ~; 

son oncle " fue causa prin cipal de que se emprendiese la empresa ele las 
J nd i ~s "· N AYAili\ IC'fJo;, 111 , 325. - · cr. lcs pri vil u~·cs accordés par le roi Fcr­
(iinancl ú ce même Cab rcra dans l' llc d'Hispan iola. (NAYA t\lmTE. ll , 362). 
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l' infant don Juan, ne cach il rent pas la sym path ie qu' il leur 

insp im it. '.L'ous ces perso nnages r es terent fideles h Colomb, le 

soutinrent it ses hemes de déco uragement, et !ui permirent de 
ne pas clésesl)ére t· de l' avenir. Ce sont les vér itab les arti ·ans de 

S::t fortune. H.appelcr ici leurs ser viccs n'es t que renclre justice 
it la bonne pensée qui les gnida. 

C.:o lomb ne triompha clone pa · it Saltunanqne eles préjugés ele 
la science omcielle mais il o·ao·na eles amis et au lieu de Je ' o o , , 
repou ·ser, désormais on I e clist.mta. La ptu"tie n'était pas perdue ~ 
ell e n"étuit que rem ise. Anssi bien les ·ouYerains eux-mêmes 

lu i tl•moignel'ent, d 'une façou di t·ecte, qu' il s n e restaient pcts 
indifférents à· sa déconvenue, car , it p lu ieurs reprises, il s lu i 
adl'essilrent eles secours pécuniaires . L e 5 mai 148"7, une pre­
miere . ·omme ele 3,000 mara,•édis I ui est accorelée (i ), sans dou te 

POL11" I e défrayer de ses clépenscs à la conl"érence de Salamangue. 
Le 3 j uillet suivtuJt, pareill e ·omme lui est comptée (2) par le 
tnóme tréso t·iet· royal , Fmncesco Gonzalez de Séville. Le 27 aout 

de la même année il reço il q uatrc mille maravédis « pou1· se 
renclre à la cou;· par orcl t"e de lem·s ai lesses (3) » . Les conférences 
n'dai ent dane pu: entic t·ement t·ompuc ·, et, malgré lew·s 

CamptLgnes et leurs négociations , les so uvemins Espagnols 
ll e perdaient pa ele VlLe le so ll icilem, dont il · ue pouvaient 
111éco nnttitre l' ori ginalité. L'année U87 ne se te l'lninera pas san s 

qu'i ls ne l" itppellent ele nouveuu iL eu x, cette fo is it Sarragosse (.li.) , 

(I) NAvAI\1\E'I'E, ti , 8. Relacio n de va ri as canbidades de mar::ll'edi s dado u de 
Ürdc n de los Senores B.eyes a Cri slollal Co lon antes y a! tiempo de su primor 
Vtagc à Judias. 

(~) En dicho dia di it Cri sloha l Colono cxlrang·ero, tres mil mar:1vedis que 
esta aq ui facicndo alg·nnas cosas complidera;; ai se t·vieio de us Altezas. 

(3) En 27 de cl icho mes (Agos to de ·14.87) di a Christobal Colamo cuatro mil' 
maraved1s para ir ai Hea l, par mandad o de sus Altezas . So u siele mil rnam­
ved is co n lres mil que se !e manda ron dar para ayuda de :tl cosia por ol!·a 
Pat"Li da dn 3 de Julio. 

(~) En dicho dia (15 oetobre "14-87) ui a Cri slollal Colamo ·c ualro mil maru ­
Vcd is que suz Altezas !e mandaron dar paya ayuda à su corta. 
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eu lu i versant pour se: frai s de route une nouvelle so tnme de 
quatre mi lle maravódis : mais ces <Ll lées et ces v~nues n'avau­
t;aient gnere Ies proj ets de Colomb . Ou !u i donnait de bomws 
paroles, mais on n'agi ~su,it pas . Les pt·éoccupations poli t iques 
empechaient en e1fet les souvertLins EsJ)agno]s d'acco rcl er leur 
attenlion à toute autre afl'aire qu'ú l' expulsion des Musulmans . 
Néanmo ins, toutes les fo is que les opét·ations m il it:Li 1·es lem 
lai ssúrent quelque l'épit, il s songúrent iL Co lomh. C'est ains i qu , 
lc 16 juin 1488, ou lui paye en leur nom un nouveau mandut 
ele trois mille maravédis (1). Un an plus tard, le 1.2 mai 1_.1.89 
un ordre daté de Cordoue charge la municipalité ele Sévi ll e ele 
prépal'cr un logemeut gmtuit pour Colomb appelé à la cour 
pour le service des rois (2 ). Cette f ois la négociation était bien 
diri gée, et semblait à la veille d'aboutir, mais une nouvell e 
ent1;eprise viut el e nouveau toDt arrúter . 

Le siege de Béja avait été l'ésolu. C'étail la cl ern icre for­
l:eresse musu lmane, clont la· chute devait entrainel' cell e de 
Grenade : Aussi , ele part et d'autre, dans la vill e ass iégée 
comme dans les mngs eles chrétiens, était-on résolu aux s uprê­
mes cffo rts . Colomh se rés igna et uttendit eles temps meilleUI's. 
On sait que la vi lle fut emportée grtLce aux sacrifices ele la reine 
qui engagea ses h ijoux pour subveu ir aux dépenses clu s iúge. 
Colomb espérait qtQe cette grande victo ire permettrait enfin aux 
souvcrains espagnols de songer séri eusement ü lui, mais il ne 
tarda pas iL compt'endre que rien ne serait décidé avant la chute 
de Grenade, et elut s'accomoder iL de nouveaux elélais . Ce fnt 
l'heure critique d:ms ces longs j ours el 'attente (3). ll était ré.duit 

(I) En '16 de Junio de '1488 di a Crislibal Colamo L•·es mi l maravcclis por 
ccdula de sus Altezas. 

(~) NAVAJ\1\IlTE, Il , H. " Ccdu la para que cuanclo Lransilasc Crislobal 
Colam o se le aposenlase hicn en lodas parles, y se le fac ili Lascn rnanleni ­
mienLos "· 

(3) Co lomb aurai l même sou iTer ~ du fro icl et de la faim, d'apres Las Casas 
(!. 21,,\l) : " ·Qu ien pudiera snfri si etc anos de tanto deslicrro , de lan las an­
gustias, disfavores, a frenlas, trislezas, pobreza, fr io y hambm, come el , . 
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Pt'esque iJ. la misêre, car il ne fi gur<út plus depuis longtemps sm· 
les listes d'émargement, et tous ses protecteurs, lassés de ses 
itlsucces r épétés , l' avaient à peu pres abandonné. Ce fut alors 

l[U 'en déseSJ)Oir de cause il renouvela ses clémarches aupres du 
roi de Portugal et envo-ya iJ. Londres son frcre Bar tolomeo. Il 
s'adressa ensuite à nu el es plus grands seigneurs ele l'Espagne, au 
cluc de Medina Sicloni a, mais il n'obtint ele lui qu'un acenei! 
cli s tingué et l' oll're d' être recommanclé à la reine. Un autre 
granel seigneur, le duc ele Medina Creli , fut plus con:fiant . ll 
fit Yenir Colomb à Port-Sainte-Mari e, p~rt qui lui appartenait, 
et fut tellement capti vé par la lucidité et l'imprévu de s·es théo­
ri.e qu'.il résolüt non seulement de lui accorder la plus large 
h o pitalité mais enco t·e d' entreprendre à ses frais le vo-yage de 
découvertes ( 1) : mais j[ se r avisa au moment de l' exécution , 
cnlignant qu'une auss i grande entreprise, faite en son propre 

Gcraldini pa rlc de sa pauvrelé (rtinerm·iwn, p. 204-) : pro Colono mísero. 
ÜVI EDo (1, 20), dit qu'Alonzo de Quintanilla fu t touché de sa miscre : 11 Por 
una compasibilidad de su pobreça "• et il fail allusion <I son pietre manleau : 
·· T raia la capa rayada o pobre ". 

(I) Lellre i.J~ porla nle adressée par lc duc de Medina Creli a u cardinal 
d'Espagne, a rchevêque de TolCde (Cogolludo, 19 mars '14-93) : " J ' ignore si 
votre seigneurie sait que j'ai eu longtemps dans ma clemem e Christobal 
Co lamo qui a rl'ivait el e Portugal e t voula il se rend•·e anpres du roi de France, 
pour que, par sa faveur et son aide, il put entreprcnd\·e d'all er découvrir les 
lndes, e~ que j'a i vo ulu moi-même en faire la tentative et cxpédier du Porl 
Sain te-Marie, oú je les avai~ convenablement armées, trai s ou quatre cara ­
velles qu i étaient tout ce qu 'il me dcmandait. Mais considérant que ce lle en­
LI·eprise élnit digne de la rei ne notre souveraine, de Rola j 'en fis part à Son 
Altesse qui me réponclit de lui écri re, ce que je fi s immédiat ement, en sup­
llliant Son Allcsse que, s'il ne m'était pas permis de lenter cette en ~reprise que 
j 'avois préparée pour son scrvice , elle voulilt bien m'accorcler la faveur de m'y 
Llo nner un intérêt, et que le chargement et le cléchargement se fissent au 
port. Son Altesse accueillit cc proj et e t charg0a Alonso de Quinlanilla, qui 
111'écrivil de la part de Son Altesse qu'elle ne tennit pas l'a ll'aire pour lrcs 
cerlaine. mais que , si on meHait le projet à exécution, Son Allesse me fera iL 
la faveur de m'y donner une part . Depnis, aprés l'avoir bien cxaminé, elle se 
décidc d'envuyer Colamo découvrir les !neles ... c'est en retenant Colamo dans 
ma maison pendant dcux années, et en le réservanl· ain s i pour le service de 
So n Altesse qu'il a accompli ce tte g rande chosc "· NAvARI\ETE, If, 26. 

T_ 11. 6 
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nom, u e porti1t de l'omlmige à la reine, et lui écrivit pour solli­
citer son amtorisation. La reine lui t•épondit eu le reme1·ciant 

d'av:oir pris en ma1n ses intéréts , et, tou t en avouant « qu'elle 

ne tenait pas l'afl'aire p0ur três certwiue » , invita le duc à !ui 

envoyer de nouveau Colom!.J. 
Colomb s'empressa de se rendre à cet <1ppel. Alonso ele Quin-

. temiDa, son ami, av.ait été chargé de l'héberger. ll eut avec la 
reine de fréquentes en trevues. Isabelle goutait ses projets et 
,p<waissait toute disposée à les exécuter, mais elle ne cach a pas. 
1t Colornh qu'il 'lui fallait concentrer toutes ses ressources pour 
Ia grande entreprise dm siege de .Grenade, et qu'elle ne poun-ait 
le sati sfa,ire qu'apres la chute de la demiere plaoe d'armes eles 
Musulmans eu Espwgue . C'était un n ouveau délaí, et qui p0u­
vait se prolonger longtçmps, qu'o n imposait à la pati ence, tant 

de fois éprouvée , de Colomb. 
Le pauvre granel homme cessa cl'insister, mais auss i d'espérer .. 

Cet aj ournement indéfini n'était -il pas un refus déguisé ! 11 

o'éloigna de cette com, oú il n 'avait éprouvé que eles déhoires ,. 
et, lii en ~'ésolu à chercher for bune so it en France, soit en 
Angleterre, passa p< r le cou vent de la Rabida pour y reprendre 
sou fil s Di ego . Le P ere Juan de Marr~h ena , n <.wré clu clócoura­
gement de so n am. i, et croy,axut bi etli si nceremen·~ que la gran­
deur de l'Espagne éhait uttacb ée iL l' exécution du projet de 

Colomb , résolut ele tenber une derni ere <:lémarche . i! éorivit 
di1·ectement à la reine, sou anci1mne pénutente, et chargea tm 
el es notables de Lepe , le pil ote Sébas1lien Roclriguez de lu i 
remet.tre oette lettre. en m ains propres. Au hou t de quato rze 
jom·s, Roclriguez revint tL la RtLbi da, FJO I'leu t• de la répon se 
d' lsahelle. La reine mandait aupres d'ell e le prieur de la Rrubida 
et l' autorisait it relever les espérances de Colomb. Le Pere Juan 
de Marchen a p;u·tit aussitót pot!!r .G·reucile, sous les mnrs de 
Iaque1le était campée l'arm6e cl.N·éti enue , et plaida si bien la 
CiJJuse de sou ami que la reine le cbargea de le maucler sans 
retarcl et lüi fit passer une som me relati vement imp0rtunte, 
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vingt mille maravédis, par l'entremise cln courti er maritime ele 

Paios, l' alcade Diego Prieto. 

Le dimanche 2 janviet· 1492, Grenacle ouvrait ses portes à 

l'armée chrétienne. C'était une grande 'victoire pour la Castille, 

désormais maitresse ele ses destinóes. Colomb était arrivé tl 
temps pour être témoin de la cap itulation. Ferclinand et Isabelle 

pouvtbient clorénavanb tourner leurs pensées ver s ele nouvelles 

entrep rises . lls tinrent parole à Colom b, et nommereut ele: 

commissait·es pour entrer en négociations avec !ui. ll est pro­

bable qu'tt ce moment fment réunis, pour examiner ele nouveau 

le projet ele Colomb, quelques-uns eles principam personnages 

de l'Espagne. Le cardinal Mencloza parait, dans cette seconde 

conférence, avoir j oné le rôle préponclér<mt. L'ami parti culier 

de Colomh, le précepteur Geralclini assistait à la réunion (1 ). 

Son intervention fu t même à un moment tres util e, car il 

clémontt:a qu'on pouvait être novtlteur eu c.osinographie, sa,ns 

êtt·e pour autalilt suspect d'hérésie. D'apres le cm é de la· 

Palacios « ces gens de cour, savants en co mographie, ayant 

entendu les explications ele Colomh, acquirent la conviction 

qu'it clisait la véi'Íté. Persuadés à leur tour, le !·oi et la reine 

orclonuerent qu'on armât trais caravelles " (2). De nouvelles 

difficnltés Jiaillirent tout arrêter. Fortement pénétré ele la 

{1) GE!IALUINI, ltinerm·iwn, p. 204.. " J s lllib~rim mbem, quam nostro 
sreculo Granatam vocant, ad Ferdinandum regem et Elisabetam reginam pcr­
rexit, qui auctoritate clari hominis moti pro Colono misero. Quo intra paucos 
dies veniente, cum coadumato primariorum hominum consilio variro senteuLi t'C 
essent, eo quod mu!Li anlistiles patrire Hispanre manifcstum reum hmreseos 
esse plane asserebant, eo quod Nicolam a Lyra ... 'fum ego qui forte juvenis 
retro eram Diclacum Mendozam .. . petii . Cui cum referrem Nicolaum a Lyra 
virum sacrre theolo!!; ire exponendre egregium fuissc, tamen cosmographia ca­
ruissc >· . 

(2) BERNALDEs, Reyes Catol'icos, I, 359. " Llamaron hombres sabios astro­
lagos, y astronomos, y hombres de la corte sabidores de la Cosmograpbia. 
De quien se infonnaron, y la opinion de los mas de cllas, oida la platica de 
Crislobal Colon, fué que decia verdad, de mancra que el Rey y la Reina se 
anrmaron a el y le mandaron das lres navios "· 
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gmndeur de son projet, Colomb ne voulait acceptm· que eles 
oonditions roy uJes . I l demandait le ti tre hérédi taire de vi ce-roi, 
ele gouvemem· généml eles Hes et terre ferme it découvr·ir , 
d'amiral de la mer Ooéane, et la dlme de toutes les richesses 
et productions découver·tes ou exportées dans les régions 
soumises iL son autorité. On a prétendu. que ce n'éta it point 
pom lui que Co lomh ambit ionnait ces ri chesses et qu'il avait 
dé•jà résolu, avec Jes tl'ésors qu'il retirel'tlÍ t ele ses déoouvertes, 
de délivrer le Sai nt-Sépulcr·e . Telle fut , en efl'et, mais seulement 
dans les demiei·es années de sa vie, sa pensée dominante. Nous 
ne pensons pas qu' il songeilt sérieusement , it cette heure 
critique de son existence, it la libération de la 'J'erre Sainte. 
S'i l r·éclamait des richesses, c'est qu' il oroyait les crvoir méritées . 
S' il voulait eles honneurs, c'es t qu'il. s'en juge.ait digne. Ses 
pr·étentions parurent out recuiclantes <~ux conseillers de la 
couronne. Fernando de Talavem fut le premier à engager la 
reine it rompre les négociations. Isabelle, qui éprouvait pom· 
Colomb une secr·cte sympathie, loi fit proposet· el es conclitions 
un peu différ·entes el es siennes, mais encare trcs avantageuses . 
Colomb se refusa ú la moindre con cess ion , et se retira fie­
rement. 

Tout sembl.ait perdu. Colomb avait quitté Je camp r oyal de 
Sa,nta-Fé. Il s'apprêtait à oJI'rit• défini tivement h la France ou à 

I'Augleterre ce que refusait l'Espagne. Charles VIII et Henri VII 
GO nnaissaient ses pro,j ets et clés iraient l'entendre. I-I el!l reuse­
ment pour l'Espagne, deux eles amis de Co 1omb , Luis de 
Santangel et Alonzo de Quintanilla, tenterent une cler:niere dó­
marche. Ils obtinrent une auelience ele Ja r·eine, et , avec une 
harcliesse qui les honoee, lui reprochcrent de manque r ele foi. 
lJ s Jui reprocherent su1·tout de laisser échapper l'occasion de 
con vertir à la religion eles peuples nomhreux et d'augmenter 
rl.émesurément Jes doma,ines Espagnol: . Isabelle, émue de ces 
r·eproches, envoya aussitut un courrier à la recherche de 
Colomb . ll l'atteigrüt tL Peno de Pinos, et le ramena avec !ui à 
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Grenacle, ou Isabelle le reçut cordialement et lui promit cette 
fois el'accepter ses coneliti ons. 

Le 17 avril1492 (1), iL Santa-Fé, les monarques Espagnols 
signaieut les arti cles el 'un t1·aité, elressé, sous le nom ele capi­
tulation, par Je ·ecrétaire dn cabinet , Juan de Coloma. Quelques 
jom s plus tarcl , I e 30 avril, étaient expédiées les lettres patente 
confénmt it Colomb ses pri viléges éventuels (2). Il obtenait pom· 
lui et pour ses héritiers le titre et office el'amiral ele toutes les 
terres qu' il pomrait elécouvrir elans J'Océan. Il serait vice-roi 
et gonverneur ele ces terres . Il aurait droit à un elixiême eles 
perles , pi erres précieuses, or, agent, épi ces et autres marchan­
di es ohtenues dans les limites de sa juridjction ; enfin on lui 
permettait d'avancer un buitieme eles frais de l'armement, ce 
qui lni donnait droit au liuitiême el es bénéflces . ll fnt en outre 
clécidé que la flott~ ele clécouverte serait équÍJ)ée au port de 
Pulos en Andalousie (3). Les hahitants de ce port, à la suíte 
de quelques trouhles , avai ent été conclamnés à fournir à la 
couuonne, pendant un an, deux caravelles armées . Des ordres 
furent également expédiés aux foncti onnaires d'Andalousie, 
pour que les habitauts eussent à vendre (-!i) , à eles prix raison­
nables , eles vivres et eles munitions pour l'approvisionnement 
eles vaisseaux. Enfin, par Bll acte ele graoieuse bienveillance, 
Diego, le fils ainé de Colomb, était nommé page de ,l'infant 
dou Juan (õ). 

(1) NAVARRETE, li, H. Capitulaciones entre los senorcs Reyes Catolicos y 
Cristobal Colon. 

(2) lo., 11, 13. Titulo expedido por los Reyes Calolicos :'t Cri!,tobal Colon 
de Almirante, Visorey y Gobernador de las islas y Ticrra firme que des­
cubriese. 

(3) lo., li, 16. Provision para que los de Palas den las das carabelas que 
les esta mandado por los dei Conséjo. 

(4) In., ll, 2'1 , 30 avril '1492. Cedula para que no lleven derechos 
de las cosas que se sacaren de Sevilla para Ias carabelas que lleva Cristobal 
Colon. 

\5) In ., ll, 22. Albala nombranclo à Diego Colon Page del Principe 
D. Juan . 
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ColomL voyait donc se combler tous ses clésirs, mais apres 
une série de retards et d'hésitations, qui auraient découragé 
tout autre homme moins fortement trempé. Dix-huit années 
s'étaient écoulées depuis qu'il a vait conçu sou eRtreprise . Il 
ítvait déjil. cinquante-six aus, c'est- il.-dire qu'il avait consumé 
ses forces dan's une lutte opiniâtre, presque sans espoir , au 
milieu de là pauvreté, de la r í1illerie et des insultes . Son exemple 
ne peut qu'excitet' les âmes entreprenantes it ne jamais déses­
pérer! 

La mauvaise chance semhlait d'aillem·s s'acharner encore 
apres lui. Les habitants de Paios fment indignés autant qu'é­
pouvantés, quand ils appriTeut que la COl!lr les avait condamués 
à. servir aux desseins de Colomb. Ils se considérer·ent comme des 
victimes désignées i'.t 1'aví1nce (1.). Les propriétaires des vais­
seaux les refusaient pour un service aussi périlleux. Les calfats, 
les charpentiers et autres ou vriers ne voulaient r as tmvailler. 
Les matelots eux-mêmes se dérobaient. Quelques semaines se 
passerent ainsi sans qu'aucun d'elL-x ait voulu se cou former aux 
ordnes royaux. lnformée de cette opposition, Isabelle expédia à 

Patos un de ses g&rriles du corps, Jua:n de Penalosa (2), avec 
tons pouvoirs rpour saisir sur la côte d'Andalousie les vaisseaux 
qui lui pruraitraient pro,pres au senrice, et frapper d'une annende 
de rileu,x cents maravédis par jour de retmrd ceux qui ne vou­
clraient pas obéir. Juan de Penalosa avait de l'énergie et de 
l' activité. ll fit saisir une caravelle, nommée la Pinta, qui 
appartenait par moitié à deux habitants ele Patos, Gomez Rascon 
et Christobal Quintero, mais il ne r.éussit qu'it entretenir dwns 

(1) Aussi bicn la cour semblait avoir prévu cette difficullé du recrutcmcnt, 
•Car il mciste une códule ~·oyale du 30 avril1492 (NAVARRE1'E , li, 20) : Provi­
sion mandando suspender e! conocimiento de los negocias y causa~ criminales 
•Contra los que van con Cristobal Colon rasto que vuelvan. 

(2) NAvA:RRETE, lilT, 480. Real sobrecar.ta, comettondo a Juan de Penalosa 
la ejecucion de lo mandado cn la carta inserta para facilitar trcs carabelas a 
CristO'bal Colon (30 a<vrll). - Ct., nou:velle cédule •clu 20 juin au même 
Penalosa. 
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les espl"its une dangereuse irritati0n. Ce fut le prieur de Mar­
chena qui vint encore au secoms de son. am i, non seulement 
eu multipliant ses visites •et en prodiguant ses encouragements, 
mwis eu faisanit passet· duns 1'espri't de quelques-uns de ses 
uuditeurs la flamme généreuse qui le bt·ulait. Plus de vingt ans 
apres, les témo ins de son zele .eu gardaient le souvenit·. 0n ue 
pouvait dans le pays parler du départ de Colomb sans rappeler 
qu'un Franciscain l'accompagnait et l'assistait partout (i) . Enfio 
un riche et intrépide navigateur de Palos, soit qu'il fut entrainé 
par la commnnicative éloquence du franciscain, soit plntót qu'il 
ait eu, grâce à ses relations commeróales et à ses propres 
voyages, l'espérance de voir se réaliser les projets de Colomb, 
Martin Alouzo Pinzon, se décida à tenter la fortune. Méprisant 
les préjugés et l'ignorance de ses concitoyens, i! offrit à Colomb 
de prendre un intérêt actif et personnel dans l'expédition. Sou 
frere Vincent Yauez l'imita. Leur exemple fut contagieux. Les 
craintes se dissipêrent, et on commença ú exécuter les ot·d t·es 
l'oyaux (2). 

U:ne sorte ele légende s'est formée sm l'arme,ment de l'expé- • 
àitiou (3). Qn a prétendu que le t'l'ésorier Luis de Sautang·el · 
avait absolument besoin, pou't· compléter l'armement, d'une 
S0ntrne de 2500 écus. Le trésor royal était épuisé, mais la reine 
engagea ses joyaux, et ·[es vaisseaux p'l'!rent pm·tir. Certes 
Isabelle était it la hautem de ee sacrifice, mais elle l'avai·t déjà 
accompli , et dans une autre circonstance (4) . Plusieurs années 

(1) Proces de Colomb. " Andando negociando de ir a descobvi'r las fndi~s 
con fraile de S. l<'ranci'sco que ·an<laba con -e! dich'o M nüran'fe ". 

(2) PotHtnnt ce nc fut que Je 23 mai que Jes autorités i:le Paios se déci­
derent à obéir (N:A.VARRETE, li, 11- N.), et encorc elles ne s'exécutcrent 
qu'apres la sommalion du 20 juin (NAVARRETE, 480). 

(3) FERNA'ND COLO!!n, Vie de l'A miml, ·§ 15 : " Oltra de l'Ammiraglio 
non chiedeva altro che MMD scudi, per meUer l'armata ad o'rdine, e pero, 
accioche non si di cesse, che la paura di si poca 'spesa •Ja "riteneva, non dove:~ 
in modo alcuno abandonar quella i 'mpresa ". 

(4) C. Duno, Las j oyas de Isabel la Catolica, otiv. cite. 
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auparavant, elle avait déjà engagé tons ses bijoux à des usuriers 
Valençais, pour continuet· la guerre contre les Maures. D'ailleurs, 
quel que fut son dénuement, elle aurait toujours trouvé les 2500 
écus que réclamait son trésorier. Aussi bien la vérité sur les 
frais de l'armement nous. est donnée par les livres de compte ele 
ce même Luis de Santangel et de Francisco Pinelo trésorier de 
la Sainte Hermandad . De 1492 à 11~93 ils reçurent 1,140,000 
maravédis, environ 336,500 franes ( 1), en paiement el es somrpes 
par eux versées entre les mains el e Fernando 'ralavera pom 
armer l' expédition de Colomb. Cette somme représente la dépense 
suppór tée par la couronne. Il faut y joinclre les frais de l' arme­
ment eles deux caravelles fournies, équipées et armées par les 
habitants de Palos, et le huítieme avancé par Colomb, en vertu 
du traité de Santa-F'é. Ce huitieme fut effectivement fourni pa1· 
Colomb. Divers clocuments le prouvent (2) . On s'étonnera ele ce 
que Colomb, si pauvre, si· dénué ele toutes ressources, ait ainsi 
trouvé le moyen de subvenir à une aussi forte cl épense. Les 
Pinzon, a-t-on clit, furent en cette circonstanc.e ses bailleurs ele 
foncls : nous pensons plus volontiers que les Pinzon se conten-

. terent ele recruter les équipages et ele fournir les vaisseaux : ce 
sont eles protecteurs r estes inconnus, sans doute le duc de Medina 
Sidonia, ou plutôt le duc de Medina Cceli qui avait déjà tout 
préparé pour une entreprise semblable, qui avancerent tL ColomL 
Ia somme dont- il avait besoin (3\. 

(f ) NAVARRETE, 11, 5. Ces chilfres sont confirmés par le registre, Ies bulles 
de composition de l'évêché de Palencia et par l'ordonnance du ·J 9 aout 14·94 
(NAURRETE, IH, 490). 

(2) Acte d'institution du majorat (NAvARRETE, li, 226-233)- Cédulc royale 
dn 2 juin 1497 (NAVARRETE, 11, 202-203), par Iaquelle Ies souverains rap­
pellent Ie droit de Colomb au huitieme (por razon dei diezmo ni dei ochavo 
que vos habeis de haber de las cosas muebles de Ias dichas islas), et Ic 
liberent de l'obligation de fournir quoi que cc soit, en outre de cc qu'il avait 
versé lors du premier voyage. 

(3) LAs CASAS évaluait cettc somme à 500,000 maravédis (Hi.•t01·ia, t. l, 
p. 256 : « Y puso medio cuento de maravedis por el dicho ochavo, que fué 
todo para se despachar necessario " . 



LA CARA VELLE DE COLOMB. 

l•'ac similc d'une gravure sur bois de "1493, cmpruntée à la traduction !atine 
par Lcander Cosco de la lcltrc de Colomb à Gabriel Sanchez. 

(Bibtiotlu!que de llfilan) . 
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Nfalgré la protection directe d'Isabelle, malgré l'intervention 
des Piuzon et la propagande du prieur de la Rabida, l'aumell;lent 
de la petite flotte ne marcha que lentemeut. Tout eufin fut 
terminé au commencement d'aoút. Trois caravelles avaient été 
·équip~es. On dounait ce nom à d' assez gros naviTes, qui 
remplissaient à la fois l'office de nos b!'icks et de nos gabarres, 
~·es t- à-dit·e qu'ils servaient au transport eles troupes ou des 
vivr·es, et pouvaient combattre clans la haute mer. MaJ.gré leur 
>lonnage relati vement considérable, ils pouvaient s 'appwcher des 
-côtes. C' est avec des caravelles que les Portugais a;vaient entrepris 
leurs voyages de découvertes it la côte d'Aft·ique, et Colomb 
avait spécialement demandé eles caravelles. Le plus grand de 
ces navi,res, la Ga.llega, av:ai t été !!lêbaptisé par ·colomb, et 
Pottait 'le nom de Santa Jllfcwia (1) ou i"Vlw··igalante. 11 était 
ponté, et avait à l'arriêre sm la dunette un double pont et 
il l'avant un petit chàteau. Le premier pont et le chil.teau d'avant 
étaient percés de sabords pour les bouches à feu. •Ce uavire 
·liPJilartenait à Juan de la ·Cosa, l!lll Bi:scayen, qui le c0mmandait 
awec Péro Alonso Nino et Sancho R.uiz pour pilotes. Le seconêl 
navire, l e meilleur voilier, la P·inta, avait un pont à l'arri êr·e 
·et un pent à l'a'Vant, mais l'espace intermédiaire n'était pas 
·couvert d'un tillac. On avait simplement relevé les bordages. li 
~tait oommwndé par Martiu AlonZG, l'ainé des Pinzon, et avait 
pour {'lilote Francisco Martinez Pinzon. Le plus petit des uvires, 
la Nina, ressemblait à la Pinta . Il était sous le cominandement 
de Vincente Yanez Pinzon, frêre cadet des {'lrécédents. 

iLe r.ôle des ernbar·Giués n'a pas été netrouvé (2), mais on 

(1) Remarquons toutefois que ce nom· de Santa Maria ne se trouve danJ 
aucun des écrits de! Colomb. li parait pour la premiere fois dans 1a 'Y.ie de 
l'Arnú·al par Fernando Colomb. 'Les historiens contemporains ne connaissent 
{jue la nao capitana. 

(2) NAWARREIDE, li, 24 . .Lista oe las peTSonas ql!C Colon <déjo en la isla Es­
pano)a Y !hall'o muertas .por los lndios cuando IVOl·vio a poblm'la en 14.93-. -
Cr. Duno, Arca de Noé, p. 617 . Relacion de los indivíduos que acomptt­
flaron ai Almirante Colon en su primcr viaje. 
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eonnait la liste des matelots qui furent Jaissés a.u fort de l;t 
Natividad, à I-Ii spaniola . llressort de cette liste que, sans parl er 
des Andalous de Palos ou de Moguer , qui formaient eu grande 
par tie l'équipage de la Nina et de la Pinta (1), il y avait, en 
outre eles Espagnols de Guadalajara, Avila, Ségovie, Léon, 
Cuceres, Leclesma, Bermeo, Aranda, Guaclalupe, Talavera et. 
Vilan , c'est-à-dire eles Casti llans et eles Aragonais, un Anglais. 
'l'allarte de Lajés, et un Irlandais de GaJway, Gl!l illermo Ires . 
Parmi les personnages ele marque, on remarquuit deux servi­
teurs du roi , qni , poussés par la curiosité (2), s'embargucrent 
avec Colomb : mais l'histoire oublieuse n' a pas conservé leurs. 
noms. Un parent de dona Beatt-ix Enriquez, la femme ou la. 
maitresse de Co lomb, Diego de Arana, 6tait le grand alguazil 
de la flotte. Pedro Guttierez, garde-meuble du roi, éta it attaché 
à la comptabilité de la couronne. Rodrigo Sanchez, de Ségovie, 
avait été nommé veedor ou contrôleur de l'armement, Rodrigo 
de Escoveclo, notaire royal, Luis de 'l'otTes, Juif convert i, qui 
savait I e latin, le grec, l'hébreu, l'arabe, le copte etl 'arménien, 
interprete génénd, et le bacbelier Bernardin de Tapia, historio­
graphe de l' exp6dition . Mentionnans encare nn m6diocre méde­
cin , Alonzo, un três bon chirurgien, Juan, l'ami particulier ·du 
prieur de la Rabida et de Colamb, le docteur Garcia Hem andez, 
et trai s écuyers attachés au service persannel du futur amiral , 
Diega Mendes , Ximenes Raldan et Diego de Salcedo. En tout, 
sur les trois vaisseaux, quatre-vingt-dix hammes d'aprês les 
uns (3), cent vingt d'aprês les autres (4) . C'est avec ces médiocres 
ressources, avec ce faib le équipage , avec ces navires sur lesquels 

(1) NAVARRETE, li, '19, 20. 
(2) LAs CASAS, I, 260. « All\'unos criados dei Rey, que se afisionaron à ir 

con e! por curiosidad ll. 

(3) D'apres LAs CASAS (t. I, p. 260) et l'épitaphc de Fcrclinand Colomh · 
dans la cathédrale de Sévillc. Voir Los Restos ele Colon (Madrid, 1872-) , 
p. '194: 

(4) D'aprês PIERRE l\'IARTYR ct ÜVJEDO (I, 22). 
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j amais capitaine n'oserait auj ourd'hui se risquer pour une ex­
ploration lointain e, que le vendred i 3 aout f4.92, Colomb. P'"it 
enfiu la mer, dans une direction inconnue, et pour un voyage 
dont personne ne prévoyait l'i ssue. 



OHAPITRE III 

PREMIER VOYAGE DE CHRIST OPI-IE COLOMB. 

Notre meiHeni: gnide dans ce premiet· v<<ryage sera ColorniJ. 
lu i-même. Nous possédons, en effet, le journal de bord (!1.) 
qu'il rédigeait chaque jour avec la plus grwnde régularité, et ou 
il notait les moindres incidents de la journée. ll a en outre 
composé, soHs forme de lettre (2) adressée à Luis de Santangel , 
chancelier de l'inteudanoe de la couronne d'Aragon, et tt 
Gabriel Sanchez, trésorier de Ferd inanà, une relation spéciale 
de ses cléeouvertes (3). Rien de plus singulier que le mélange 

('1\ Le journal de bord, conservé par Las Casas et publ ié par lui, mais en 
abrégé, a été donné "avec quelques variantes par NAVAIIRE'FE (E I primer viage· 
y las cte1'1'0tas y camino que hizo el A lmimnte D. Ch1·istobal CoZon, I, 
1- 175) et par VAnNrrAGEN, La Ve'·'lade,·a Guanaltani (3-105) . 

(:!) CcLtc letlre de Co lomb, écriLe pendali!t la tcmpête qui l'assailli t à la. 
ll auteur eles Açores , fut imprimée tou t de suile. Vo ici !e li bre exact de la 
prem icrc édiLion : b"'pistola C1·isto{ori Colornbi Clti mtas nostra multwn 
clebet : ele insulis Indim supra Gangen nupet· invenlis. Ad quas p~rqui­
r·enclas, octavo antea mense, auspiciis et an·e invictissimo1·wn Ferd;inandi 
er Hetisabeth 1·egum m;issus fuemt : acl magnificum dominurn Gab1·ielem 
Sanchis corumdmn se1•enissirnormn 1•egum iesaurm·iwn missa : quam 
nobilis ac litlerattts vi>· Leande1· ele Cosco ab hispano idiomate in latinwn 
conve1·tit. On n'en conserve plus qu'un excmplaire à l'Ambroisienne de Mi lan. 
Ellc a élé róimprunéc par HAIIR!SSE (Colomb , l, 4.20-435). 

(3) On pcut encore consultei' su1· cc p rernicr voyall"e le chap i ~I"e 128 de 
I'Hist01'ic~ dos Rcycs Cat/wlicos ele BERNALDES DE , LOS P,\LACJOS (t. I, p. 357)"; 
Jes lettl·es de Pm 11 nE MAHTYII (Edition Gaffarel et Louvot) ; !e liv re H, § 5-8 
d'Ovuwo, !c prem icr livre de 1a l}l'em iere décade éle PmnnE l\llAR'rYH; et les 
dépos ilions de Ga1·cia Hernauclez commissaire eles viv1·cs à bord de la Pinta, 
c~ du malelot Garcia Vallejo, lors ele l'enqnête du fiscal cn '1515. 
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de joie et de ct·ainte qu' i.l épt·ouvaiL Heureux de se voir, <Lpres 

tant cl' années ·de vaine attente, enfin lancé dans sa gnmde 
entreprise, il redoutait en effet la mauvaise volonté et la sourde 

hostilité de ses compagnons. Des le 6 a.o ut, le go uvernaiJ de la. 

P·inta se brisait, et, comme ou avait vu ttvant le clépart le 

matelot Gomez Rasco n se concel'ter secretement avec un des 

pt·opt·iétaires ele la caravelle, Christob<Ll Quintero, Colomb soup­

Çonna que cet acciclent était un acte de malveillance (1). Tant 

qu' il se trouverait clttns les mers cl 'Em·ope, il était à craindre 

que, dans un moment de repentit· ou cl'alarrne, les matelots ne 

revinssent sur leurs pus, puisque la plupart d'entre eux 

n'ót&ient partis que contraints et forcés ; aussi uuruit- il voulu se 

lancer tout de suíte dans les mers inconnues. Les avaries de la 

P·inta étaient pourtant si graves qu'il se vit forcé de rel~lcher 
anx Cauaries . li r esttt t rois semaiues dans cet arcbipel, ch et·­

chant en vain un çmtre vaisseau. Comme il ne le trouva point, 

il installa un gouvem ail de fot·tuue sur la P·inta et la fit m­

douber de son mieux pour la mettre en état ele continuer le 

voyage. Dans ltt matinée du 6 septembre, Colomb quitta enfin 

ce · tles, fronti ere de l'ancien monde, et ~ingl a ell'oit à l'ouest. 
11 enti'Uit dtm s l' iuconnu (2) . 

Pendant tl'ois j oul's, eles ctllmes plttts l'arrétel'ent. Ce fnt un 

Cl'Llel délai pour lui , caril !ui tarclait ele se vo ir en.pleiu Océan, 

hors ele lu portée ele tout continent et ele toute voile. Ce fut 
eulemmrt le climanche 9 sept~m bre qu'un vent favorabl e 

s.'éleva et que commença l.a véritable navigation, elans la clirec­

tton eles Indes comrne on ]e croyait à bord ele ln flottille , en 
1 '~alité elan · ltt di rection ele l' Am 6rique . 

. Le conrage eles matelots les abandounait cléjà. Séri enseme~ü 
J[s Ct'oyaient courir iL la mo t·t. Colornb avait bettu les encourager 

en leur cléct·ivant avec sa vi v e imao· ina:tion les terres merveil-
' o ' 

leuses et les maO'n ificences de I'Incle oú il s allaient bi enttll: o o 

(l) NAVARRI;TE, J. T, 156. 
(2) fd ., I, '157·1 59. 
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aborder, il se heurtait contre une malveillance à peine eléguisée . 
Afin ele ne pas les ell'myer sur la longueur de la route, il s'avisa 
el'un stratagême (1 ). Il eléeluisit chaque jour un certain nombre 
de lieues ele la elistance réellement paroourue. et, tout en ga_relan t 
pour lui le secret elu ohemin, ne montra aux matelots que la 
fausse estimation, ele sorte que ces elerni ers ignorêrent toujours 
de combien ils étaient avancés . Ce fut une beureuse précautiou. 

Le 11 septembre, iL 150 lieues à l'ouest ele la plus occideutale 
eles Canaries, Ferro, les Espagnols rencontrerent un débr.is de 
màt (2). Prompts à sais il' tout r,e qui pouvait exciter lem s 
craintes ou leurs espérances, ils regarclérent comme un sinistre 
pronostic ce débr.is qui flottait iL l'entrée des mers inconnues, 
comrrie pom leur en interdire l' entrée. Deux jours· plus tard, 
le 13 septembre, Colomb signala pour la premiere fo.is le 
phénomêne. qui n 'avait pas encore été observé, ele la eléclinaison 
de l'aigl!lille aimantée (3). C'est aujourel'hui une notion courante 
que, elans la houssole, l'aiguille ne ·marque pas exactement le 
nord, mais dévie un peu vers le nord-ou est . Ou ne connai.t pas 
la cause de ce phénom(me. Les Chinois, parait-il , l 'avai ent 
observé quatre cents ans auparavant, mais Colomb est hien le 
premier des navigateurs Européens qui ait démontré qu'eo 
rele>'ant l'étoile polaire il faut tenir compte de son mouvement 
horaire, attendu que la boussole se dirige non pas clroit au nord , 
mais vers ·un po~nt invisible ;:Ll'ouest du póle du monde. Colomh 
craignait que scs pil otes ne s'en aperçussent et ne prissent 
!'alarme, comme s 'ils entmient dans un monda soumis ü eles 
influences iuconnues, et ou s 'c~ltéraient les loís de la nature. Jl 
imagina ele leur clire, et c1étút cl'aillems la vérité, que l'aiguillc 
:Limantée ne se cliri geait pas exactement ' 'ers l' étoile polail'e, 

('l ) NAVAHRETE, I, '159. Y accoJ•do contar menos de las que andaba, porque si 
e! viage l'uese 1uengo no se espanlase ní desmaj•ase la gente. 

(2) ]D.' I , '1 60. 
('!) In ., I, ·160. En estadia, al comienzo de la noche, las agujas nomesteahan', 
à la man~na norues teaban algun tanto. 

/ 
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sourn i e, comrne tons les autres as tres, it eles changements et 
;\ des révolutions, mais qu'elle obéissait à une force mystérieuse 
qui la pous ait vers un poiut fixe, encore inconnu . Pilotes et 
matelots rendaient justice it la science nautique de leur chef. 
ll s la connaissaient de réputation, et ils le voyaient à l'amvre. 
l is ttcceptcrent ses explications et lem s alarmes se calmerent. 

Ce ne fut pas pour longtemps. Dans la nuit du 14 au 15, un 
de ces boliclcs qtli traversent l'atmosphcre en l'i nondant 'de 
f1ammes étincelantes, et qui so ot assez communs dans la 
région eles tropiques, tomlm prc · du navire (1). Les matelots en 
furent épouv::mtés. Par honheur le temps était magnifique et le 
·vent favorable. Co Iomb eu profitait pom supprimer chaque jom 
plusieurs lieues sur le livre cl'estime abandonné il. l'inspection 
de l'équipage . La sérénité de l'ai1· était admirable. Dans son 
l;lllgage .ing·énu et expressir, Colomb comparait ces matinées 
purcs et embaumées it celles du mois cl'avril en Andalousie (2) . 
Tl n'y manquait, ajoutait- il, que Ie cl1 ant du rossignol pour com­
pléter l' i llusion. « Et il disait vra i, remarque Las Casas (3), car 
1)11 ne sanrait croire la suavité que l' on óprouve lorsqu'on est iL 

rnoitié chemin de ces Tndes ; et plu les vn. isseaux ar prochent. 
ele la tet'J'e, plus ils s'aperç;oivent ele la douce température ele 
l'n iJ ·, de la clarté du ciel ct el e l'ocleur embaumée qu'envoient 
les hocages et les forêts, c'est bi en plus agréable assurément 
que lc mois d'avril en Andalousie ». 

Les trois na vires eutraient alors duns cette rég·.ion s i curieusc 
et encore si peu connue (4) de l'Atlantiqne, qu'on nomme la 
mer eles Sargasses . C'est un espace cinc[ ou six f ois granel oomme 
la Prance et convert cl 'herhes flottantes . Les unes sont de la 

(I) NA VARRErE, I, '160. " Y cn es ta nochc al principio della vicron caer del 
ciclo nn mamvi ll oso ramo de fuego " · 

(2) Tu. , T, p. '160. <t Que era placc r {;Tallde cl (;US Lo ele las mananas, que no 
faltaba sino oi1· ruisenôres. Dicc cl, y era Li Jmpo como Abril en el Andalucia >>. 

(3) LAs CASAS, H is t . de la fnd'ias, l iv. 1, § 36 . 
(4') GAFFAnEL, La me1· des Sm·gassPs (Société de géographic de Pa ris, '1873). 

'f, li. 7 
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nuture de celles qu i poussent dans les fentes eles rochers , les 

autres el e celles qui croissent dans les r ivicres . Qu elques-uncs 
sont jaunes e t dessécbées ; d'uutres si vertes qu'o u les dira it 

tout récemment clétachées de Ia te l'l'e Pat· leur entrecroisemeu t 
elles forment une telle accumulation que parfo is elles arrêtent 
la marche eles vaisseaux. Heureusement pom lui Colom b n 'ea t 
pas à tmverser la pur tie la mieux fourn ie ele la roer eles Sar­

gusses, et les h erbes flottantes ne l'urrêter ent pas un instant. 

S t~r une de ces prair ies mobiles ou t rouva un cmbe (1) qui fut 
conservé avec so in. Les mutelots virent uussi nu oiseau blauc 

el es t ropiqucs , d'unc espucc qui ne dort j amais sur l' ci1u. Des 
thons vinrent fo lâtrer autom el es vaissetmx, et les m atelots de la 
N ina. en Luàrent un. C'étai ent autant d'incl ices d'une terr c pro­
chaine, et les matelots commençaient it reprenclre espoir. 

Comme l'amiral avait p romis un e forte réco mpen se tl celni 

qui le premier a,percevrait lct terre, chaqoe naYire s'efforçait ele 
devancer les au tres . Mal'tin Alonso P inzon, le commatldant de 

la Pinta, lui annonça qtte, d'apeu. le vo l cl' un grarrd n omb r·e 
cl 'o iseanx, et certains índices ;\ l' hor·izo n, i l croyait lil tet'l'l' 
vr·ocbe. En effet, sm· I e so ir clu 18 seplembt·e, u n hl'Oui ll ;u·cl 
appamissait ver·s le rro rd , semb labl e ;\ ceux qu"o11 vo it soave11 t 

·uspencl us sur la tetTe, ct beancou p ele rmltelots vo uluient qu'u n 
cinglilt cl an s cette cl it·ecti on. Ce n 'était qu'cme illusion d'optiquc. 
Le brou illal'd se di ssipa bientó t, et, avec ltl i, l'esp0t·ance d'apcr­

cevoi t' !e con tinent (2}. 
Le jour suivant, deux p6licaus vi nrent se poser sm· les mü.ts 

eles vaisseaax (3). Co Iomb reg arda lelll' arri v6e comme un 
índice favo mb le, car· il avait mrement vu vo ler ce: oi ·eau x à. 

plus ele vingt licues el e terre; mais le · matelots ne partageaic11 t 

("l) N AVAI\ 1\ ETE, T, '10:2. 
(2) To. , I, l63 . " Aparccio iL la parte del 01n rlc una gran cer-raw n, qu és 

senal de estar sobre lu Li erra ". 
(3) lo., I, '1 03. " Esl.c dio a las dic7. horas vino iL la nao un alca Lra~ , y a la 

tarde vie•·on nLro, que no suclcn aparla rsc 20 le;;uas de lierm "· 
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passa conflance . Le dócourag·ement les avail pris de uouvettu. 
Il s s'étaient i L vancés plus lo in que jamai s navigateur ne l'avait fa it 
avant eux, et l'Océan s'étendait toujours d e 1ra~1t eu.\", immen ·e, 
iuEini. Les brises favorable · qui les potlssaieut datls la cl irection 
de l'ouest, tm li eu el e les ch1mner, les épouvantaient, car i ls 
cnügn<tient, s i le vent soufflait toujours de l'est, de ue jamais 
pou vo ir retonmer en Espagne (i ). Colom b s'eiTorça de leUI' 
clémontrcr que ces craiutes étaient mal fondées , et, en e:ffet , 
eles le 20 septembre, le vcnt passút au sud -est, ce qui mssur·a 
nu peu les matelots. De plns, p lusieurs uiseanx visiterent Jes 
navires . Tl y en avait d'une tt·es petite espoce, connue pour 
habi ter les bocag·es et les vergers (2) . Leu1·s ch ants pamissa ien t. 
suaves aux matelots. 

Du 20 au 25 le vent tomba, et les compagnons ele Co lom b en 
furent d'autant plus efl'myés qu' ils traversaient de n ouvetw, à 

ce moment, ltt mer des Sarga ses . Mill e contes absurdes circu­
loreut à ce propos dans les écrui pages. l.l s se croyaient al'l'i vés 
daus ccs parng·es ou r on assurait que la navigation étu.it tuTótée 
Pat· eles tcnes à de:nii submergées, et par les m ines cl'w1 pay 
eua·Jouti par l'Océan. Colomb aurait hien voulu les rassure r, ct 
i! fit à cliverses reprises j ete t· la sonde, cru i ne trouvait jamai. 
le fond ; mais les matelots se livraient aux idées les p lns 
superstitieuses . Tout devennit pour eux un obj et d'alarme. 

Avec une patience admirable, Colomb s'effOJ'Çait ele les t'ass m·e1· , 
muis les m uemmes augmentaient. lls commençaient mêmc ú 

clevenit· incrniéhnts quand, par bonh eur, le dimancbe 23 sep­
tembee, ltt met· s'enfla de nouveau sons l' ac~ion du vent, et les 
navires purent reprencl re Jeur comse, clroit à l'ouest . « Ainsi. 
écl'ivait Co Iomb avec une héro'íque simplicité (3), la grosse mer 

('l ) NAVAHRETE, I, •! 64. 
(2) In. , T, '1 64 .. "Vinicron al navio dos ot res pajari tos de liena canlendo, y 

despues anl.cs dcl sol salido desapare cic,·on "· 
(3) ln ., I, '1 65 . "Asi que muy necesario me fue la mar alta, que no parecia, 

salvo cl liem po de los lndios cuando sali eron de Er;ipto contra Moyscn que lo 
sacaba de captive1·io , . 
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me fut t1·es nécessa ire, ce qui n'était pas e11core ar r·i vé, ·i ce 

11 'est du temps eles Jnifs, qnand les Jtgy ptiens part i1·ent cl'Égypte 

;\la poUI'su ite el e Mo'ise, qu i cléli vrait Jes Héhr eux de l'escla-

vuge ». 

Le 21J septemhre, Mat·tin A lonso Pinzon crut é.Lpercevo ir la 

terre. Les matelots grimperc nt aussitut au somm et el es máts. 

One <tpparence de ~erre se montmit en effet iL vin gt-cinq li eues 

de cl istan ce. Tout joyeux Co Iomb se j et<L à genoux et entonna 

le Glwia ·in excels'is, qui fut répété par tout l'équip;tge: mais 

l'uurore fit évanouir comm e un rêve toutes ces espérances. La 

prétenclue tel'l'e n 'é tait qu' un nuage clu soir e t ell e avait cli sparu 

dans la nuit (1.). 
D<ul s la matinée clu 7 octobre, au lever d u :solei! , quelques 

matelots crm·en t apercevo ir la t er re ;:L l'ouest, et clonnererrt le 

~ i g nal cotwenu. Ce fm·ent el e nouveau x transports sm· la pet ite 

c cacl re, et tons les yeux se toln·nerent vers l'oues t. Cette fo is 

e nco re les espérances n'éta ient pas foncl ées. Ell es n 'ava.ient pas 

plus de consis tance que les vapeurs qui les avnient procluites , 

et, <tvaut le so ir, lit ter re promise s'était fonclue duns les airs (2) . 

Les m cüelots tombérent a lors clm1s l'accalJ lement, car leur 

CLltbousiasme ttvait été vi f. Cólomb se t r:ouYa clans une si tuation 

l'or t critiqu e . Il élait á cminclr·e que sou équipage ne se révolt&t 

et ne le CO iltraignlt 'L reven ir sn r ses pas . Les viv1·es s 'épuisaient. 

L s ·vaisseaux s'enclommageaient. Le re tour en Espag·ne était- il 

possible? P eu it peu les mécontents se groupcrent . Leurs 

mmmures cleviw·etü m enaçants. De la part eles Castillans, 

rougueu x et emportés ptu· nature, et de plus , em·ólés par fo rce, 

une révolte était ir. craincl re. Quelques-un s cl 'entt·e eux: padaient 

rléjit de je ter Colomb it la mer s' il r efusa.it de virm· ele bor d. Le 

rnercrecli 1.0 octobrc (3), voyant ele nonveau le so lei L se cou ch er 

('!) NAVARnEl'E, l , '1 65-·]66 . 
(2) Jo., 1, no . 
(3) I o., 1, ·JH. " A qu i la ge nte y a no lo podia sufrir quejabasse de! largo 

,,iajc ... y amad ia (cl Almiran te' que par dcmas era queja1·se, pucs que el 
habia ycn ido a las In dias " · 
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su r· un ho riwn sans limites, lems clameurs devinrent si vio­

lentes et .ils insis tcrent avec tanl de force pom reprendre le 

chemin de l ll patrie, que Colomb se vit obligú ele renoncer il la 

persuasion et iL la doucem·. ll prit un ton déc)dé et annonça que, 

CJUOi C[U' il ll l'l 'Í"Vút, j] persistai t dans SOJl enlrel)l'ÍSe (1). 
Plusieurs his toricns ont affirmó que Colomb m~rait, en cette 

cir·constance, capitulé avec son équipage, en lui promettant de 

renoncer ü l'entrep ri se, si, dans troi · jours, on n 'avait pas vu 

la terre. Oviedo (2), Fernand Colomb (3), Herrera ont parl é ele 

menaces et même de révoltc ouverte, mais ils ont exagéré les 

clangers auxqucls l'exposaient la t imidité on l 'ignorance de ses 

homme . Aucun eles coutemporclins de Colomb n 'a parlé de ces 

prétenclues exigenc.es ele l'équipage, et ils n 'auraient pas manqué 

de le faire, si l'anecdote était vraie . D'ailleurs il suffit, pour 

clémentir cette fabl e, de parcour.i r· le journal ele bord ele Co 1omb, 

empreint d'un C<traclcre absolu de vérité . Au 8 octobre, jom de 
la révolte eles óquipag·es d'apt·es Oviedo, Colomb se contente de 

dire : « Lll mer était belle comme la rivi ere ele Sévill e, et ht 

températme aussi douce qu'au mois d'avril. C'est un plai sir ele 

respirer cet ait· qui est comme embaumé . On vit el e l'herbe 

fraiche, el es oiseaux des champs fuyant au suel-est, eles corneill es, 

eles canards, un fou (4) n . Loin de demander aux matelots trois 

jours de grâce, Colomb lem exprima au contraire, de la façon la 

('I) NAVARRE'I'E, id. t( Y anàdia que por demas era qucjar pu es que el habia 
venido iL las lndias, y que asilo hab ia de proseguir hasta hallal'l as cone! aj uda 
de nuestro seno r , . 

(2) Ovmoo, llistoire nat111·elle eles !neles, li, V. "Acordaron de naveguar 
aquellos lrcs cl ias é no mas, con determinacion y acuerdo que en fin dcllos 
dar ian la vuelta iL Espanft, si tierra no viessen "· 

(3) FEHNAND CoLuMB. Historie, § 19. - ÜVIEDO, ut supra : « Ningun mo­
mento cessaban en su mut·murar, amenaçando à su principal capitan e gu ia. » 

(4-J NAVAHIIETE, l, 170. "Tuvieron la mar como el rio de Sevilla .. . los 
aires muy dulccs como en Abril, qucs placer esta r iL ellos, tan olorosos son. 
Parecia la yerba muy fresca ; pajaritos dei campo, y tomaron uno que iba 
huyendo ai Sudueste, grajaos, y anades, y un alcatraz "· 
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plus positive, sa cl éterminat ion el e persister clans son entrepri se 
en dépit el es obstacles et eles dangers. 

Auss i bien , fort hem eusement pour lui , los signes de la 
proximité de la terre augmentaient, pour ain si dil'e cl 'h eure en 
h eure. Sans parler. eles hcrbes fraiches , tell es qu' il en crolt dans 
les rivicres, les matelots avaient aperçu une branche d' épines 

en fl eur, récêmment détachée de l' arhre. lls ti rcrent encorc de 
l'eau el es roseaux, une pet ile planche ct un hilton artistement 
travaillé (1. ). Des lors tout symptôme de tr istesse ou el e ré volte 
s'évanou it. Ils se timent aux aguets dans l 'espoir d'ótre les 
premi ers it découvrir la terre et it gagner ainsi la r éoompense 
promise . l l fallut même que Colomb leur intimut l'ordre el e ne 
pas faire voile apres minuit, pom ne pas ótre j etés iL la oôte, 
qni pouvait être tres rapp rochée . 

Duns la nuit elu j eudi 11 au vendredi 1.2 octobrc, vers les 
dix heures du soir , Colomb était sur la dunette de sou vaisseau 
et p longeait ses yeux dans le somb re horizon, quancl il crut 
voir une lumicre briller daus l'élo ignement (2) . Craig·uant que 
ses dés irs ne l' abnsassent, il appel.a Peclt·o Guttiet·ez, ta.piss ier 
du roi, et l'invita i\ regarder . Celui-oi vit auss i ttne lumicre. 
Doutant encore, il. appela Roclrigo Sanchez de Ség·ovie, contrô­
leur de la flotte, et lui fit la même clemande. La lumicre avait 
disparu, mais, comme Otl regardait touj ours dans la même 
direction , ou la r evit enco re. On eut elit qu'elle était placée dans 
une barque de pêcheurs ou portée par quelqu'un snr le rivage. 
Cette lueur était si fugit ivo, que G-utti erez et Sanch ez y atta­
ohêrent peu d 'importanoe . Colomb au contra íre la regarcla. 
comme le signe nou équivoque de la. proximíté el e b terre. 
Quatre heures plus tard, un coup de canon ti ré el e la Pinta, 
clonnait enfin l'henreux sign al. 

Ce fut un simple matelot, Rodrigo de Tri ana, qui le premíer 

11) NAVARRETE, ], 17'1. 
(2) In., I, 172. 



DÉCOUVERTE D'I-IISPAN!OLA. 

(ll'aprcs la lcLlre de Colomb ú Gabriel Sanclicz, conscrvéc IJ. la biblioLheque 
ele Milan). 
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découvri t la terre (i ). La réco mpense promise par la reine lsa­

belle aurait dú lui être acljugée, mais Colomb la revendiqua 
pou l' lui-même, comme apnt aperçu le premier la lumiere. Cc 

n 'était certes pas lJOm disputet· it ce paLlV't'e matelot une t•écom­
pen ·e pécuniaire : son camctcre uoble et généreux s'y refu ait, 
mais, comme tonte so u amb.i ti on était concen trée sur ce point, 
il était auss i J1er cl 'avoir en trevu le premier le Nouveau-Mondc 
que cl'avoir formé le projet de le découvri r . En efl'et, lol's du 
proccs qui s'éleva à cette occasion , Colomb eut gain de cause. 
Nous aimons iL croire pourtant qu'il indemnisa largcment Ro­
clrigo de Triana de la perte cru'illui fai sait subir . 

On voyait di stinctement la có te à enviro11 cleux li eues de 
cli stance, mais il étai t fort impmdent de s'avancer an· l'ayo ir 
reconnue. Co lomb fit aussitót feder les voiles, et le vais:eau x 
resterent eu panue . Certes , ce tte nuit lú , per onne ne dormit ;\ 
h ore[ de la petite escaclt·e. Sm· qnell e tel'l'e le soleillevant all ait-i I 
darder ses n1.yons ? Etait-ce un pays désert ou une région 
ferti le? Allait-on rencontrer eles hommes ou eles monstres, un 
<tccueil empres. é ou eles dangers imprévns ? Aussi tons a;tten­

daient-ils, cl ans une anxiétú fébr ile et presque douloLU'euse. que 
la nuit rep liclt ses voiles . 

Veudrecli 12 octobre 1492 ! Le jour se leve. Une terre plate, 
mais converte d' arbres crui lui donnent l'appareu ce d'un vet·get·, 
s 'étend au loin. A l'horizou se dressent eles montagnes . De 
tontes parts ·m gissent eles ilots et eles rochers. Colomh venait 
d'entrer dans l' archipel eles Lucayes ou Bahama, qui s'étencl de 
la l~ l oricle iL Ha'iti , et couvre la cóte septentl'iouale de CuLa. 

L'i!e qui s'offrait la premiêre à sa Yue était probabl ement Ia 
Guanahani el es indigenes . Elle consel've encare le nom que lui 
imposa Colomb, San-Salvador. On a beaucoup cli scuté sur 
l'emplacement de cette ile. Les uns la chel'chent au nol'el de 
Saint-Domi'hgue, les antres plus au suei dans l'al'chipel eles 

(1. ) NAVARRETE , '17'1-'172. 
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Lucayes. Ceux-ci se prononcent en faveur de l'lle Wattling ('1 ) 
(23° 55' Lat. N.- 74° 28' Long. 0.) et ceux-li.t pour l'lle el e 
la Grancle-SalYine (2), une eles Turques (2'1 o 31' Lat. N. -
71° 08' Long. 0.) Washington Ir·ving (3) et Humboldt (li·) pen­
sent que le premier atterrage eut lien à l'ile eln Chat (24° 09' 
Lat. N.- 75• '18' Long. 0.) et Varnbagen (5) à la Mayagllilna 
(22° '17' Lat. N. - 72° 39' Long. O.) Tout récemment on a 
émis d'autres hypotbeses : il s'ttgirait eu effet de Samr.ma (23° 
05' Lat . N. - 73° 37') appelée encare Atvood Cay (6). On 
a ura remarqué que l'écart est consiel ér able entre c.e · cli verses 
positions, mais il est difficile ele rien préciser, car les indicr.t­
ti ons ele Colomb sont tres vagues, et elles s'app li quent à dill'é­
rents enelroits . Gom me la tmdition et la vraisemblance sont 
el'accorcl pour attribuer iL l'l le üuana.bani lu. gloi re d'avo ir été 
la premiere elécon verte, nous la lu i conserverons. 

Bientôt pamrent eles hab itants. Ils s0rtaient eles bois et 
couraient Llr les r ivages les yeux fixés sur les vaisseaux. ll s 
étaient entieremen;t nus . A eu juger par leurs gestes ,et leurs 
attitucles, ils semhlaient étonné . Colornb descendit elans une 
bllrque pour pt·enclre terre. En ver tu de sa nau velle clignité 
d'amiral, il avait revêtu un riche costume écarl ate, et tenait en 
main la banniére royale. Eu même temp que lui s'étaient 
embarqués les deux freres Pinzon, portant chacun le paviHon 
de Jeur navire. A peioe eurent-i ls mis le pied su r le rivage, 

('l ) MuNoz, Historia del Nuevo 1l'hmclo (t 793), p. 86. - PEsCIIEL, Ges­
chichte eles Z eitalters der Enftleclwngen (1858) . - CAP. BECI!EH, Tlte 
Lamt{all o( Colwnbus (1858). - MA;JOn, .Toumal o(' the geog1·ophica l 
Society (1871).- PmTSCilMANN, Be'it1·agc zw· Gltanaltcmri F?·age . 

(2) NAVARRETE, I, 20. 
(3) W. lHVING, The Life ancl Voyages of C.'lt?'istopher Columbus. 

Appendicc, XVI!. 
(4•) HuMBOLD'r, Histoi?·e de la géog?·apltie du Nouveatt Continent, LI!, 2'10. 
(5) VARNHAGEN, La Yerdade1·a Guanahani de Colon (1864);- Cw·ta de 

C1·islobal Colon (1869). 
(BJ G. Fox, An atternpt lo solve lhe )JI'Oblem o( the fi.1·st landing place 

o( Co lurnúus in the New- liVo1·lcl (!882). - l-IAnmssE, Colornb, I, 45'1. 
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gu'ils se jetcrent iL genoux en baisant la tene. L'amiral se leva 
le premier, tira sou é_pée, cléploya l' éteudard royal, et, rassem­
blant autour de !ui les cl eux Pinzon et cruelques officiers, p ri t 
solennellernent possession ele l' il e au nom ele la reine de Cas­
t ille ( 1) ; puis il requit les térnoins el e lui prêter serment 
el'ohéissance en quali té cl'amiral et ele vi ce-roi. Personne alors 
ne lui marchanela les témoi gnages ele reconnaissan ce et cl'achoi­
ratiou. Les matelots surtout étaient comme i V"res ele Lonhenr. 
l ls se pressaieot autour ele Colomb et lui baisaient les main . 
Quant aux insulaires, il s avaient d'ahord fui it l'approche el es 
Emopéens, mais remarquant que personne ne les poursuivait 
ou ne les inquiétait, ils se remirent graduellement de leur 
teneur et s·avanDerent avec toutes les marques elu plus profonel 
re ·pect. Bieutôt il s oserent s'approcher eles Espagnols et toucher 
leut· harbe et leurs vêtements. Ces elern iers snppo rtaient cet 
e:xarn en avec comp laisance. Les insulaires les prenaient pom 
ele· êtres extraorcl inaires, iL tons I e moins elescenclns el es cieux. 
ll est vrai que, el e Jeur càté, ils excitaient la curiosité eles 
E pagno l , car ils ne ressemblaient it aucune ele r aces d'bommes 
alors connus. Va iei comment Colomb les el écrivait clans sou 
ouvrage aujourcl'hui perclu sur la clócouverte eles Incles ('Z) . 

" Les hommes et les femmes sont nus comme au sortir clu 
iõein de leur mere. Parmi ceux que nous vimes , un e seule 
femme était assez jenne, et aucun eles hommes n'était àgé de 
plus de trente ans. Du reste, ils étaient âgés, ])eaux ele corps et 
ugréables ele figure. Lems cheveux, gt·os comme eles crins de 
quene de cheV"al, tombaien t elevant jusque sur Jeurs sourcils; par 
elerriere il en penelait une Iongue meche, qu'ils ne coupentjamais. 

('I) LE Pi:RE CLAUDIO Cr.t:~rENTE donne, dans ses Tablas Chl·ono log'icas de 
los Descub1·i'lnientos, la form ule dont l'on croit que Colomb fit alors usage , 
e t qui serv il Bnsui te, par ordt·c royal, it tous les desc ubridores. 

(2) NAvAnRETE, I , 173 : " Esto que se sig-ne son palabras formales de! 
Almiran te , en su libro de su pri mcra naveg-acion y descubrimiento de estas 
I ndias "· -- Cl'. Sa lettre à Luis de Santang-el (édi lion Harrissc, I , 4.24-). 
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Jl )' en a quelqueS-UllS qui Se peignent d'une COuleur n OÍl'lÜI' l! 1 

mais naturellement il s sont de la même coul em que les hahi- . 
tants des il es Canaries . lls ne sont ni noirs ni lllan cs ; il y eu a 
au ss.i qui se peignent en blanc ou en rouge, ou avec toute aulre 
coul eur, soit le corps enti er, soit eulement la fi gure, oules yeux 
ou le nez. ll s n 'ont pas d'armes comme les nôtres et ne savent 
même pas ce que c'est. Quand j e leur montra.is eles sabres, il 
les prenai ent par le tran chant ct se coupaient Jes doigt . ll · 
n 'ont pas de fer. Leurs sagaies sont des b&tons . La pointe n 'es t 
pas en fer , mais quelquefo is une dent de poi sson ou quel­
que autre corps dur . Ils ont ele la gl'ilce clans les mouvements. 
Comme je remarquai que plusieurs avaicnt eles cicatri ces par le 
co rps , je lem demandai, it l'aide ele s ignes, comment il s avai ent 
été lJlessés, et ils me répondil'ent de lu móme mani ere, que les 
h abitilnts des iles vo isines venaicntles attaquer pour les prendt•c 
et qu' eux se défenclaien t. J e pen sai et j e pense encare qu'on 
vient de la terre ferme pour les faire prisonniers et esclaves : ll s 
cloivent é\tre eles serviteurs ficlêles et d'une grande cl ouceur . lls 
ont de la facilité à r épéter vite cc qu'i ls entendent. Je sui s per­
suadé qu'ils se convertiraient au christianisme sans difJlculté, 
car je crois qu'ils n'uppartiennent iL lLUcune secte . Si Dieu I e 
permet , à mon départ, j 'en amcnerai cl ' ici s ix, et j e les conclui­
rai à votre Altesse, et ils apprenclront l;L langue espagn ole . .... 
Il s sont doux. Il es t vt·ai que leur aviclité pom les choses que 
n ous leur lai ss ions -voit· les portai t iL nous les clérober et iL se 
sauver à la nage, lorsqu' il s n'avai ent rien iL nous donner cn 
échange ; mais ils donnaient -vo lontiers tout ce qu'ils posséclaient 
pour nos moínclres baga.telles, même eles morceaux d'éeuelles et 
de vetTe cassé. J' ai -vu l'un d'eux donner· pour trois ceuti s (1. ), 
valant en-viron une blanche de Castill e, seize pelottes el e cotou 
qui pou vaient fomnir vingt-cinq ou trente· livres de coton filé. 
J'intt'rcli s aux gens de l'écruipage les échanges pour clu cotOJl 

('l) Les cculi ou ccupli élaicnt une petite monnaie de Ceula ayant cours cn 
Portugal. La blanche de Castille valait un demi-maravédis. 
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ctj e défendis qu'on en prit, ayant l' intenti on ele fa ire tout empor­

tet· pom· vos Altesse ·, s' il s'en trouvait une grande quantité . 

Dés irant essayer d'aborder à Cipangn, je n 'ai pas le temp de 

l'aire chercher d'ou il s tit·ent l'or qu'ils portent it leu r nez » . 

A.insi qu'il l'écrivait, Colomb se croyait alors dans le vo is inage 

de Cipangu, c·est-à-dire clu J apon . li se cloutait s i peu d'avoir 

découvert nn n.ouveau monde qu'il pensait êtrc dans le pays clu 

gwnd Khan, c'es t- it-cl ire clans l'A.sie Orientale. A.ussi donna-t -il 

anx incl igcnes le nom qu 'i ls ont clepui g<u·cl ó, celui d'lndiens, 

·omme si la postérité tenait iL honneur de partager l' illu sion 

d'un granel homm e. Le plus singuli er c'est que l'Amiral clevait 

persister dans sou errem·. I! m ournt avec la conviction d'avoir 

Tetl'ouvé la cõte orientale de J'Inde et la route occidentale vers 

les pays aux épices . Jugeant qu'il se tt·ouvait au mil ieu de 

1\ u·chipel qui , d'apt·es Marco Polo, e compose ele plus el e sept 

mille ües s ituées Je long ele la cote orientale d'A.sie, et riches 

cn aromatcs, en boi ocloriférants et eu product ion variées, il 
t'ésolut ele les reconnaHre et chois it pom· sa p remiere visite la 

plus g rande des Ll es qu' il avait en vue. 

Le 1.5 octohre l'amiml débarquait dans cettc tle clont il 

prenait possess ion, ct ü laquell e i l donnait le nom de Santa­

Mal'ia de la Concepti on ( 1. ). On cro it que c'es t la grande ca·ique, 

à cinq, lieues au sucl est de San-Salv<tclor. J~c 1.6 il arrivait it 

Pem:melina, sans doute la grande Exuma. Jusqu'au 28 clu même 

rnois, il reçut le mume accuei l empressé. Les insulaires avaient 

d 't~iJ O L'd granel pem , mais il s s'apprivoisaient vi te, et écbangeaient 

avec empressement lem · provis ions contre les moinclrcs baga­

te ll es. Colomb ne ponvait se lasser d'aclmiret· lél douceur ele la 

température, la fert il ité clu so l et la variété eles productions. 

« Quant à cette tetTe, écri vait- il (2) , tons affirment qu'i l est 

(1) N ,\ YA111\ In 'E , 1, 178. 
(2) J.i'J.; u )I,\ :'(IJ CoLO.un, OLt v. ciLé, § 2!:J. « Pcl'o de esta lodos ofinnan se i' 

impos ible que haia olra l'eg-ion mas bclla. Aol'a callo dcseando que la vca11 
OLI'os que qu icran oscl'ivio de clla "· 
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imposs ible qu'il y a it clans le monde une autre région plu 

uelle; main tenant je me tais dés irant que cl'autres la voient qui 

aimeron t à la décrirc ». Dans sou na"if enthousiasme, il no 

songeait qu'à admirer, et ne voulait seulement pas songer aux 

hénéfi ces de l'expédition: << C[Ue pouna-t-on retire r de ce tte 

conlréc, c'est ce que j e n 'écris pas .. . c'est plus tarcl qu'on saura 

les oLvantages qu'e lle peut procurer » ('1) . Ses compagoons plus 

pratiques, et moins dég·agés eles intérêts matériels, examinaient 

im con traíre avec u ne grande attention les procluctions clu so l. 

Ils s' informaient smtout eles endroits oü l'on récoltait l' or don t 

on rtva it rcncontró de nombreuxfragments , etqne les insulaires 

lcur <~uandonnaient sans pei.ne. Des la premiere heme la cupiclité 

E nl'opéenne s'étalait au granel jour, et les pau vr es Ind iens, qtü 

prenai ent pour el es Dieux les nou veaux utTi vants, ne se cloutaient 

·cul cmen t pas que tout l'orage eles passions humaines allait se 

déchaincr contre eux. 

Naus ne mentionner ons que les fa its les plus saill ants et 

les décou.vertes l.es plus importantes de cette crois iêt·e iL 

tm ve t·s I '<Lrcili pel el es Lucttyes. Les i ndigtmes a l'iÚ ent tons parlé 

d'nue gmncle te rrc s itu ée au no l'cl-ouest. Co lomb, qui vivait. 

toujou 1·s sm· la foi du récit de Marco Po lo, s' imagina que cette 

terre ne pouvait êtl'e crue !e Cipang·u clu navigatem V énitien et 

voulut la reti'Ouver. En elfet, ap l'ês une nav igution ele t rois 

j olll's chns le co urs de laquelle il toucha it uu groupe de sept ou 

huit pelitc: iles (2), qn'i l nomma Islas de A1·ena, et qui ptt­

raisscnt co rrespOildre aux Mucaras actuell es, il m·r iva le 28 

octo bre en vue el e Cuba, non Join de Nuevitas deJ Pt· incipe (3) . 
l''l'ilppé de l'étenclue ele l'He, de son cm·rtclere grandi ose, de ses 

montttgncs qui lui t'appe laient cell e · de la S icil e, ele ses vallées 

fertil es et ele ses plaines arrosées ]Jar de superbes rivi(ns, il se 

(I) NAvAnnETil, J , 22 1. « Cuanto scrt't cl bencllcio que de aqu i se puedc 
habcr, yo no lo escribo " .. . 

(2 lo., l, 102. 
,3) lo ., I, ·J94 .. 
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t·u t <LITivé sur ce continent Asiati que, auqu el il ne cessait de 
pense r. C e qui contribua it prolonger so tl errem· , c'e L que, 
<tyant entendu quelques na turels parl er de lcm chef. qu i úta it 
en guen·e avec un <Lutre chef nommé Cubanacan, i l tt·adtiisit ce 
mut par Kub lai I\han, qui est le titre clu granel lVIogol, el'aprés 
Mat·co Polo, et s' imagina qu'il était sut· les LetTes ele ce puissant 
souvemiu (1). l i réso lut méme cl 'envoyer une ambassade ;\ ce 
pauvt·e chef ele sauvages, transformé par sou imagination en 
potent;Lt Asiatique, et par son orel re [urent clébarqués , il vec 
miss ion d' aller visiter le granel Khan, Rodrigo d'A .. yammüe et 
LLl is de 'r ort·e . Ce clemi r avait été cboisi parce qu'il avait 
l'hébreu, le chaldéen, el tm peu d'arabe (2) . 

Aussi bien, ce premiet· voyage ne fut, ú vt·ai dire, qu'une 
suite contiuuelle de rêYes hrillants . Colomb était comme en 
cxtase . ll était disposé iL tout v o ir sons le jom I e plus favombl c. 
Dcuts le parfum el es bois et eles flems apportó par la br ise, i I 
ct·oyait reconnaitre l'odeur eles épices de l'Orient. Les coquilles 
d'huitr:es perliet·es qu'il trouvait sur le li ttoral, !ui rappelaient 
<Lussitút les pedes et les pierres prúcieuses clécrites par .Marco 
l>o: o. ÜiLilS la .flúvre cl' imaginutiou qu i le consumLÜt, l'Amiral 
tt·o uv;tit ü chaque pas quelcrue no uYel lc preuve cn faveur de ses 
théot·i es . A chague page de son jourual de hoJ·cl , so nt émunórée · 
les procli_g ieuse ri chesses de cette terre búni e. DúbcLrque-t-il ;'1 

tetTe et aperçoit- il eles maisons mieux Mties et plus prup t·cs que 
Celles qu'il ctvait \TU.es ju qu'alors, il conclut auss ib)t que Ics 
indigenes sont plns civi li sés, et que, plus il s'avancem, plus la 
civilisation augmentera . Comrne pourtant la cote fuyuit toujour 
devaut lu i, et que la t.empét'<dUL'e fmichissait surtout pcnclant la 
nuit, l'Amind résolut de ne pas pousse t· plus loin ver·s le Norel , 
et el e Lle pas s'art·Mer plus longtemps cl ans ces pays barbares . 

('! ) NAVAHH E'I'E , T, 189, '1 96 , 1 ~ 8 . " Y tli ce que habi a ele trabajar de ir ai 
gran Can,que pensaba f1 ue eslaba por alli o a la ciudad ele Calhay "· 

(2) lo., 1, 198. 
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Ce fnt le Jund i 1.2 novembrc qu' il ordonna ce changement de 

directi on. et parti t it la recherche d'une ten e Babeque, do nt Jes 

incligenes lu i avaient souvcnt p::tl' ié. ('1 ). Ce ckm gemen:t de 

cl irecti on eut une grande importance. L'Amira l croyait que les 

cu'tes qu' il v eu ai t de r econnattre fa isa ieot p<.uti e du continent 

as ia tiquc. Si pourt;mt il avait ·ontinué sou '\'Oyage dilll la 
même direction senlement deux ou troi s jout·s, il aurait el écouvert 

son errcur en s'<Lpel·cevant que Cuba était une ,J ie. De p lns, 
il aurait pu r CC(tei llir eles renseignemeuts su1· i<l proximité 

du coutinent , et se di ri ger vers la eó te de la Floricl e ; ou 

hi en enco re, continmnt ü longer Cuba, chlns la di rection du 
s ud-ouest, ren contrer la cote oppo ée elu Yucatan et J'éal iser 
;1insi . es p lu s bri iJ antes e pémnces en débarquant au Mexique : 

mais n'était- ce pas assez pou1· sa gloire d'avoir montré la r oute 

rlu No nveau-Monde ? Les J'égions les p lus opnl entes el e I' \.m é­

rique devaient illus lt·er cl'autres entrepri ses ('2). 
Dnns cette rapicl e reconn.aissance eles côtes cl • Cnba, Colomh 

aYai t remarqué que les indigcnes étaient cloux et aífables , mui · 

pcu l'eligieux. Jl s avaient hi en quelque idée d'un ét;ü fu tur. mais 

r;ette idée é:tait confuse ct limitée . « La plupart d'eut1·e eu x. 

0crim plus tard P ierre Martyr (3), re nelent homm age à diverses 

cavem es , eles profondeurs cl esquell es sont sortis le so lei! et la 

I une (.!i:). lls en sont persuadés , et croient que ri en n 'est p lus 
vmi. D'au'h·es , <tu contraíre, honorent grandement une petite 

eourge; parce c1ue, d'aprcs lem s récits , c'es t ele cette courge que 

sentit sor tie la mer avec l<t multitude de po issons qu'elle ren-

(!) NAI'Ailllll"I'E, J, 204. 
\:2) W. lrmí'>G, Vie de Ch?'islophe Co!omb, lrad. Dcfauconprc t, t. I, p. :!35 . 
\3) PmiiRE l\hnnu, LcLlrc du '1 3 juin 1491 (éd it. Ga fl'arel e~ Louvol, p. •!9). 
(4-) D'apri:s DESCOUH'fJJ,Z (Voyage d'un naturalis ta) plusieurs de ccs cavcmes 

cxislcnt cncom à []a'ili (Dubccta prês lcs Gona!ves, la Selle prcs Port-au­
Prince, Doubon non lo in de Car Français). Ce sont des cxcavalions nalurcllcs, 
ouvertcs par !c sommet pour y laiss•Jt' passcr lcs rayons du solei!. Les murs 
sont lapissés cl'idolcs (zémies) gravóes et incl'Ll stées dans Jc roc sous dcs formes 
bizarros cl grossicrcs. 
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fer·me. D'autres irrsulaires 'tierrnent eu haute es time eles coliiers 
cl'airuin que leurs chefs susperrdent it lems pai trines . Ces colliers 
avaieut été donnés au p remie r de leurs so u vera ius par une belle 
femrne que ce prince aperçut au fond ele l<t mer , et :mpres de 

laquelle il descendit pour s'm:{ir à elle (i ) '' · f:ol omb n e parait 
avoir prêté iL ces légendes qu'un intérêt médiocre , mais il se 
persuttcla trop faci lemeut qu les insulaires étaieut clisposés ·à 
accepter la foi chrétienne. Animé de l'esprit religieux de l"époque, 
pleiu de fervem et rl'enthousiasme , il prévoyait de grands 
triornphes ponr le christiani ·me et une gloi re immortelle pom 
l'Espagn.e de la conversion de ces tr ibus sauvages . Eu e:ll'et, 
aprcs Colomb, ou essaya ele converti r les indi genes ; mais ils se 
montrerent plus rebelles qu'on n e l' anrait cru aux enseignements 
de l'Eglise , et, au lieu de comprenelre qu'un parei! changement 
ne s'improvise jamais, on voulut brusquet· leur conversion. lls 
résistêrent : ou les exter·mina. Colomb fut aiusi la cause inno­
ceute ele lem s malheurs. 

Un antre é piso ele ele la découve rte de Cuba fut la premiere ob­
servation du taba~ faite par el es Européens (2J. « Dans tons les 
vill ages ou ils passerent, Ji sons-nous elans Je Journal de bord, 
à la date du 6 novembre, ils rencontrêrent eles hommes et eles 
femmes qui portaient eles herbes pour en aspirer Ie parfum et 

eles charbons allumés '' (3) . Cette herbe n 'est autt·e que le tabac. 

(1) Sur les superslilions eles insulaires on peut co nsultar ACOSTA, De pro­
rnulgatione Euangetii apud Baróaros. - ROh!AIN PANE , Nuestm senom de 
Izamat. - LANDA, Relation des clwses du Yucatan (Trad. Brasseur de 
Bourbourg). - · 1\i:vrLLE, Retigion des Cw·a~bes (Nouvelle Revue, i882). 

(2) Remarquons toutcrois que !e '1 5 octobrc 1491, ú l'ile Fernandina, Colomb 
arrêtaitun insulaire dans sa pi rogue, ct y lrouvait du pain , une gourde avec 
de l'cau, etc. " 11 y avait aussi clans cette piroguc, ajaule-t-il, plusieurs feuilles 
seches el odoriférantes, fort es limées clans son pays n. Ne serait-ce point !c 
tabac qui serait ici signalé polll' la premicrc fois? Cf. L. DE RosNY. Le tabac 
et ses accessoi?·es pw·mi les indigenes de l' Amérique (1\evue Américaine, 
'1865, 356). 

(3) NAVAR!lE'FE, I, 202. « Hallaron los dos christianos por e! camino mucha 
gente que atravesaba à sus pueblos, mugeres y hombres co n un tizon en la 
111cmo, yerbas p~~a tomar sus sahumerios que acostumbraban "· 
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Las Casas écri t dans sou I-l isto ire eles In eles que ces h e t'lJes 

daient scches et renfel'mées dans un e :mtre feui lle ógalement 

s -. ch e qui avait la form e de petits mousquets cl 'enfant (1) . Cette 

so 1·te de búton était all umé par un bout On le suçait et on 

l'ab orhait par l'autre . On a reconnu les cigarcs. Il s n 'ont pas 

di sparu, mais on. ne se ert plus el es porte-ciga l'es pou r l.e uez 

ains i elécrits par Ovieelo t2) : " Les caciques e l: les pr incipaux 

avaient ele pctils lútons cr eux, fo rt j ol is et bi en fait·, ele la 

grancleur el 'environ une pa lme ct el e Ia g-rossem elu pctit elo igt 

de la main. Ces hittons avaient la form e d'une fourche. Chacune 

eles bnmches de la fou rcl10 s'aclaptait aux narines, et par le 
manche il s renelaient lcL fum(·e ». lln'y av:.li t pas un mois que 

lcs E ·pagnols étai ent cn Amérique et le tabuc ótai t dóji'L s ignalé. 

Ce cadeau du nouveau monde à l'aueien allait être rapidement 

ii!J]J l'écit'· . 
Le 21 novembre, pendant (Jll e l'escadre r even ait sur ses pas 

cn lon geant ele nouvcau la côtc ll ot·el ele Cuba, une violente 

tcmpótc s'éleva. La P·inta, co mmaud óe par Martin Pinzou, cn 

profi ta pour se sépa rer el es eleux autres na vires . Dcpu is longtemps 

Pin zon n e supportait qu 'a vec impat icnce la supériorité de 

l'amiral. 11 se cro;'ait des droits iL ê tre au moius son égal. R ich e, 

l'ort réputé pour sou expérience nautique, ayunt contribué pour 

sa large part aux f ra is de l' expédit ion, i l se trouvait f l'oissé 

d'ótre récluit à un rôle secondaire iJ. bord de sou propre vaisseau. 

Es pérant qu'il serait. le premier ;\ porter en Europe la nouvelle 

de la el écouverte, il ne tint pas compte eles signaux el e Colomb, 

(I) LAS CAsAs, Hist. de las Indias, § XLVI. Son unas yerhas secas metidas 
eu una cierla hoja seca, tambien a manera de mosquete, 11Ccho de papel de 
los que haccn los muchachos, y incendido por una parte de el, por la oLra 
chupan n so rben o rcciben con cl resuello panJ adentro aquel humo. 

(2) ÜYlEOO, v, 2. (( Los caçiq ues é hom bres pri ncipalcs Lenian unos pal illos 
hnccos dei lamano de un xemc o'menos de la groseza del dedo menor de la 
mano, y cslos canutos tenian dos canones respondientes i.L uno. Y los dos 
ponian en las venanas de las nariccs é el oko cn el humo c' hierva que 
esta h a ardicndo o quemandosc ". 
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et se sépara du res te de l 'eseadre. C'était une désertion. L'arni 1·al 

en fut indigné , car c'était un elangereux exemple d'insubord ina­

tion, e t inquiet, car cette fui te cachait peut-être quelque sin istre 

dessein. Auss i é.crit-il avee amertume sur son j ou rnal de bord 

qu'il ignore les rRisons ele l 'orgueil et de la déloyauté ele son 

compagnon ele route (1) . Quelques jours p lus tard, le d imanclw 

6 janvier 1493, Colomb relrouvait par hasarcl la hnta sur lu 

côte cl'Ha'iti (2). Pinzon s'elforça de justifle~· sa trabisou en pn:•­

tenclant qu'el le ava it été involontaire et qu'il n'avait pu luttcr 

contre la tempête . L'amiral aura it peut-ôtre bi en fait d'user de 

rigueur, mais il craignit de provoquerunealtercation intempes­

tive, e t feignit cl'agréer les excuses ele son Ji eutenant. Lors du 

voyage ele retom, la Pinta fut encare une f ois entrain ée au large, 

et, soit h asard de la temJ)lHe, so it préméelitation ele son capitainc, 

séparée eles autres na vires. Co Iomb mvint eu Espagne sans ell e. 

Par une co'incidence singuliêre ce fut I e venclrecli 15 mars, vers 

rnicli, qu 'i l rentra à Paios, et ce fnt I e sa ir du même jour que la 

P·inta fit aussi sa rentrée cl ans !e même por t. Jeté par la tempêtc 

clans le golfe de Biscaye , P inzon avait abordé à Bayona ele Ga­

lice (3) , et a vait aussitót écrit au roi ct á la re ine, mais de maniere 

à s'attribuer le principal honnem ele la découverte. li sollicita it 

l'honnem ele leur être présenté , car il espérai t arriver avant 

Colornb; mais, quand il apprit que la Nina l'avait précédé 

à Palos et qu'il fut témoin · el e la réception en thousiaste eles 

hubitants, il se sentit atteint par un pwfond découragement. 

Pinzon était certes doué ele qualités supérieures, et ii avait aiclé 

Colomb ele son urgent et de son crédit. ll avait partagé ses 

périls. 11 aurait eu le droit, dans une certaine mesure, de 

partager les 110nneurs ele la cl écouverte . Son orgueil et son 

(1) NAVARJlETE, I, 213," Y dice aqui e! Almirante : otras muchas me ticne 
hecho y dicho "· 

(2) I, 274.. " No sabia de donde !e hobicsen vcindo las sobcrbias y dcsho­
nestidad que habia usado con é! aquel viagc ,, 

(3) ÜVlEDO , OUV. cilé, li, 6. 
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ambition le perdirent. Au Ii eu de la réponse favorable qu'i l 
attendait de la cour, il reçut une lettre de blil.me. Des lors il 
clisparait de l'histoire. 

Al)andonné par son lieutenant, Colomb continua son voyage 
de découverte it travers les Antilles . Le õ décembre il eut con­
rlaissance eles côtes d'Ha'íti ( 1). Ses monlagnes rocaill euses mais 
hoisées, ses ri antes collines, les S<Lvanes vercloyantes qui les 
entouraieut , les traces de culture que présentaient les plaines, 
les feu.x nombreux qui se montraient le soir , tout annonçait une 
forte population. I-Ia'iti était alors en effet la plus riche et la plus 
peuplée eles Antilles . Ell e étrüt destinée à en devenir la plus 
malheureuse. Les insulaires des Lucayes et de Cuba, que 
Colomb uvait embarqués à bord 'de ses navires, témoignêi;ent 
une grande frayeur quand il s appr·it·ent que l'amiml avait formé 
le projet de débarquer duns cette lle . Ils essaye r·ent de 
l'en clissuacler, l'assurant par signes que ses habitants étaient 
farouches et cruels, qu'ils n'avaient qu'un reil et se nou­
ri ssaient ele chair humaine. Les Ha'itiens, en effet, appar­
tenaient tL la race eles Cara'ibes. lls étaient plus belliqueux 
et surtout plus courageux que les insulaires, dont Colomb 
avait jusqu'alors visité les demeures. lls étaient armés 
cl'arcs et de fl eches, de massues et de formidahles épées de 
bois . Les relations furent, au début surtout, moius faciles avec 
ces insulaires qu'avec les précédents, mais il s furent vite 
~onvainCll S de la supériorité des Européens, et n'essaycreut 
plus de !em résis ter ouvertement. 

Le 6 décembre, Colomb descendit ú terre, et prit possession 
ele l'ile qu'il nomma Hispaniola ou la petite Espagne. Les jours 
suivants il en reconnut les cõtes, et , de temps à autre, poussa 
quelques pointes dans l'intérieur du pays . Un insulaire !ui parla 
unjour de l'lle Mantinino, habitée seulement par des femmes (2) , 

(1) NAVARRETE, 1, 22\J. 
(2 ) In., I, 282, 285, 287 . 
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qui ne recevaient les Cara'ibes chez elles qu 'une fo is par an . 
Colomb crut recomuritre l'ile eles Amazones, et il en pad e 
souvent dans son journal de bord , mais ce n 'était qu'une illu­
siou provenant du récit de Marco Polo. D'ordinaire, u la 
premiere appariti on des Espagnols, les insulait·es se C<tchaient 
daus les bois, ma.i s ils se rassuraient bientôt. Il s avaient poussé 
trcs loin le senliment de leur clignité. Un jour que quelques 
matelots, su1· l'orclre de l'mniral, cher·chaient à troquer el es 
armes pour les emp01·ter en Espagne comme objet de curiosité, 
un engagement sanglant éclata (13 janvier). Les Ha'itiens furent 
poursuivis avec perte et repoussés ju que el ans leurs montugnes . 
Ce fut le premier sang incligene versé par les Emopéens duns 
le Nouveau-Monde (1). 

La paíx heureusement fut vite rétablie. Les insulaires étaient 
pri s cl'une insatiable curios ité vis-à-vis de ces inconnus, et les 
Espagnols el e leur cô té ne cessaient de les interroger sur les 
ressources et les proelucti ons de leur pays. Le cacique Guacana­
gari se signala par sou amitié et ses prévenances pour les Espa­
gnols. Il visita Colomb à bord de la Nina , et se fit remarquer 
par sa bonne te1me et un ait· el e dignité naturelle. « ll y avait 
duns ses gestes une aisance et une con venance pad aites , écri­
Yait l'amiral (2). II était t res sobre de paroles , et le peu qu'il 
disait semblait ótt·e sérieux et sage. Son conseiller et son pré­
cepteur, assis ~t ses pieds, suivaient attentivement le mouve­
ment de se~ levres, parlaient avec lui ou entre eux, en témoí­
gnant pom lui un extrême respect. Apres le repus , un de ses 
se t·viteurs apporta une cein ture toute semblable de forme à 
celles de Castille ; le travail seul en était différent . Le cacique 
prit cette ce in tm e et me la présenta en méme temps que cl eux 
morceaux d'or t res minces et travaillés ». 

Colomb de son côté fit quelques présents , et eles lors aucuu 

(1 )· NAVA1111ETE, I, 284. 
(2) lo . , 1, 24·5. 
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Espagnol ne descenda.it it terre que !e cacique ne !ui fit donnet· à 

manger et rencll'e tons les honneurs possibles. « Le 25 décemb l'c 

1492, une faus ·e manom vre ayant jeté la Nina it la cóte, I c 

vaisseau semblait perclu, mttis plusieurs centaines de natmds, 

qui dépendaient de Guacanagari, aiderent les Espugnols it 

décharger !e mtvi J'e (1 ). Par intervalles, le cacique envoya quel­

qu'un de ses parents it l'amiral pour lu i oiT'rit· eles consolations 

etl' assurer que Lout ce qu'il posséclai t étai t it lu i s' il le dési J'ai t (2) . 

Grâce it ht vigilance de ce cbcf, et à la probité eles Indiens, on 

ne perdit méme pas un bout. el'aiguillette . Ce qui avait été retiré 

el es vaisseaux, fut porlé pecs eles maisons, jusqu'à ce qu'on eut 

prépa1·é un end roi t plus colwcnable pour servil' ele déput, et le 

chef aposta eles lndi ens armés, afin de faire bonne garde pen­

clant la nuit '' . Pendant ces quelq~esjours de travaux commun:, 
plusieurs matelots furent reçus elans les cases ba"itiennes. 

Accueillis avec bonheur, prévenus dans leurs moindres désirs, 

pouvant se procurer sans fatigue et sans frais toutes Jes jouis­

satlces matérielles, ils se croyaient revenus à l'úge cl 'or. De fait, 

les contemporains ont parl é eles I-la"itiens cl 'alors comme les 

poetes grecs et latins auraient pu décrire les mreurs el e l't'tge 

d'ot·. << 11 est certain que chez ces naturels, lisons-nous dans 

Pierre M.artyr (3), tout est commun, la terre nussi bien que 

l'eau et le soleil, et que le mien et le tien, ces semences de tous 

Ies maux, ne sont pas connus parmi eux . Ils se conten tent ele si 

pcu que, duns un si vaste pays, ils ont plutôt du superflu qu' ils 

ne manquent clu nécessaire; en sorte qu'ils paraissent ' 'ivre dans 

l '<i.ge cl'or, heureux et trancruill es au mili eu ele jardins ouverts, 

qui ne sont ni entourés ele fossés, ni clivisés par el es pali ssades, 

(1) NAVARRETE, l, 260 . 
(2) lo., J, 261. 
(3) PIERnE MARTYR, Décadc l, li v. 111. Cf. Journal de bord, ú la date du 25 

décembrc (N,wARnEn; , I, 26'1). " Certifico a Vueslras Altezas que en e! mundo 
creo que no hay major gente ne mcjor ti erra : ellos aman a sus pmjimos corno 
a si mismos )). 
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ni défeudus par des mms. ll s agissent loyalement l'un elWCI'S 
l'autre, ·ans livres et sans juges ... ll s n:ont qu'un soin, celui de 

veiller it la reprocluction des mcines dont ils fout leur pain. se 
contentant de la nourriture frugale qui entretient la suuté et pré­
serve de la maladie >> . Séduits par la pet·spective de jouir incléfi­
niment de cette vie molle et facile, quelques Espagnols deman­
clerent it l'amiralla permission de rester dans l'ile. Ce demier y 
cpusentit sur !e champ, et construi sit pour eux nu fort in it la 
Natividad . Ce fut le premiet· établi ssement Euro péens de 
Antilles . Trente-ueuf Espagnols- ayant cléclaré leur intention 
el e res te r à Hispaniola ( 1 ), Colom b leUJ' do una tout ce qu'il avait 
eu réserve, ct, apres avoit· nommé commanelant clu fort u t1 

certainDiego de Arana, remit il la vo ile (3 j · nvier 14·93) (2). 

L>amiral amait voulu ache ver son voyage autour d'Hispanio la . 
lL aurait également désiré profite1· el es indicatiou · eles insulaires 
pour découvrir d'autre terres ü l'ouest. C'était Porto-Rico et In 

Jamaique qu'on lui signalait ainsi, et qu'il aurait trouvées dcs 
sou prem ier voyage, mais son équipage fatigué et dés ireux. ele 
rentrer au p lus "ite en Europe, recommençáit il ne plus lui obéir . 
Comme il n'avait pas it compler sur l'attachement et la fidél ité. 
de ces hommes, comme ele plus ses vaisseaux étaient en fort 
mauvais état , il résolut ele mett1·e ses cl écouvertes it l'abri de 
tout revet·s de fortune, et donna le signal dt1 retour~ 

Ce voyage fut long et pénible, constamment contrarié par les 
vents alisés , dont on ne conuai ssait pas encore la direction et 
la régularité. Du t2 au '17 févr ier une eíl'royable tempête s'abattit 
sur l'escaclr e. A plusieurs reprises l 'amiral se crut perdu. ll 
écri vit sm· un parchemin le récit de sa découverte, le déposa, bi en 
enveloppé ele toile cirée , dans une g1'osse barrique ele bois et le 
fitj eter iL la mer . Heueeusement !'escach e se trouvait alors il la 

(1) NAvA.nR E'~E , 11, 2-1-. " Lista de las personas que Colon élejo cn la isla 
Espunola y hallo mucrlas per los lndios cuando volvia à poblarla en 14.93 "· ... 

(2) l o., I, 269. 
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hauteur eles Açores , et Colom]J réuss it à entrer dans le por' t de 
Saint-Michel. Les Açol'es appartenaient au Portugal. Le gouver­
n em ele l'archipel, Castaneela, avait reçu l 'ordre ele saisit· et 
d'arrêter Colomb partout ou ille rencontrera it (1). Ilne réuss it 
'qu'it mettre la main sm quelques uns de ses matelots, car 
l' amiral se méfiait de lui, et encorc dut- il les rendre avec eles 
excuses , lorsqu'i l eut connaissance eles lehtres d\.1 roi et de la 
reine de \, as tille qui le r ecommandaient à tous les princes de 
l'univet's (2) : mais, l_orsque les prisonniers revinrent à bord, 
ils s'accordercn.t à dire que, s i J'on avait réussi it prendre 
l'ami t'al, tous ensemble auraient été retenus dans l'lle (22 févri er). 
'fell e fut la premiere récept ion faite it Colomb dans l' aucien 
monde. Ce n'éta it que le prélude eles tourments et eles trilmlations 
qu'il allait éprouver jusqu'à la fm de sa vie. 

J uslru'à la hauteur de la côte Européenne, I e voyage se passa 
sans encomhre. Le 2 mars, une n ouvelle tempêtc assaill it les 
navÍI'es, rornpit les voiles , e t réduisit les Espagno ls à toute 
extrémité. Le lundi 4, rn ars, tm poin t du jour, Colomb reconnut 
qu'ü était vi s à. vis la roch e ele Cinta, tout prcs du 'fage (3). 
Comrne la tempdte durait touj ours, et ne lui laissait plus d'autre 
altern ati ve que de se j eter iL lu côte ou cl'y ch ercher un abri, 
i I se détermina, malgré ses méfiances justiftées à l 'enelroit du 

Portugal, it jeter l'ancr \'! cn face de Rastello . ll écrivit aussitôt 
it la reine de Casti lle et au roi cl 'Aragon, ·et informa en même 
temps Je roi de Portugal de sou arrivée . Comme le bmit s'était 
répandu que sa caravelle était chargée cl 'o r, et qu'il ne se 
croyait pas en suretéà l 'ernuouchure du 'l'age, il sollicita l 'honneur 
cl'une présentation au roi , mais , pom prévenir tout malentendu, 
il déclara qu'il n'avait pas été sur la cóte de Guinée , n i elans 
toute autre colon ie Portugaise, et qu' il arrivait de l'extrérn ité de 

('I) NAVAflllllTF., I, 302. 
(2) ID., I, 305. « La carta gen eral de los Ileyes para lodos los príncipes y 

senorcs de encomienda ". 
(3) 1D ., I, 308. 
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l'Inde, qu'il avait découverte se dirigeant vers l'ouest (1. ). f: es 
précautions n 'étaient pas inutiles , car le capitaine Pot·tugai · 
Bartlomeo Diaoz (2) l'avait déjà sommé de se rendre à son bord 
pour y répondrr à diverses questions , et, sur le refus el e 
l'amiral, avait exigé la production de ses lettres de ·recomman­
dation. Colomb consentit à les montrer : auss itót les Portugais, 
qui sans cloute veuaient de recevoir les instructions de leur 
souverain, changerent de ton, et l'uccablerent de compliments . 

L'at•rivée imprévue de Colomb avait en effet produit une vive 
impression à Lisbonne. 'l'ous voulaient voir !e héros (3) qu. 
avait bravé tant d'obstacles et qui apportait avec !ui , avec tant 
de richesses, le se(:t·et de la route vers les lndes. Le roi .T ean li , 
malgré sou dépit, ·r eçut l 'amiral en grande cérémonie, et écouta 
ses récits avec une feinte joie (9, W, 11. mars), cat' il n 'était 
pas sans se rappeler les o:ffres qui !ui avaient été faites , et se 
demaudait même si cette découverte ne devait pas profiter au 
Portugal, et si elle n 'était pas comprise dans la bulle du Pape 
qui accorclait it sa clynasti e toutes les terres situées cl epuis le 
cap Noun jusqu'aux lndes (4) . Cette question devait Gtre plus 
tarcl dis·cutéc entre les deux cours et tranchée au pro:fit de 
l'Espagne. Pour le moment, le roi de Portugal fit contre mau­
vaise fortune bon cceur, et se contenta de féliciter Colomb, et 
de l'a ssurer ele sa protcction. 

Le 1.3 mars, Colomb remettait à la voile, et le 1.5 il débar­
quait à Paios . Ou le r eçut avec eles trausporls d'enthousiasme, 
car ou avait cessé de croire au retour eles caravelles ; mais eles 
qu'on se fut assuré que la Nina était clans le port, et qu'on 

(1) NAVAUUE'rE , I, 308. "Y tambien porque supiese que no venia de Guinca, 
sino de las Indias "· 

(2) lo . , I, 308. 
(3) ID. , I, 309. " Sabido comido el Almirante venia de las lndias, hoy 

vino tan ta genla a verlo y a ver los Indios de la ciudad de Lisboa. -
Hoy vino infinitissima gente a la carabela y muchos caballeros, y entre ellos 
los hacedores dei Rey, y todos daban infiniLissimas gracias a nucstro seno r» ... 

(4.) ID., l, 3"1'1. 
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avait vruiment découvert des te rres inconnues vers l 'ouesb, lu 
populution courut au rivuge. Tous les travaux. furent inter­
rompus. Quancl l.'amiral descenclit de son navirc, la vil! e en~i ére 
I e sui vit à l'Égli se pour remercier avec lui la bonté clivine, g.u.i 
avait permis un tel miracle. Isubelle et Ferrunand se trouvaient 
alors à Barcelon e. L'amiral partit pom aller Ies rejoindre (1). Sur 
la route , les popuhLtions accouraient pom le saluer de leurs cris 
ele joie. Quand il approcha de Barcelone, un cortége nombreux 
el e se igneurs, el e bourgeois et d 'ar ~i sans se précipita <m-el evant 
ele lu i. Son entrée a été comparée it un ele ces triomphes que 
les Romains avaient ooutume d'accurder à leurs généraux vain­
queurs . Six des clix Indiens qu' il avait amenés avec lui ouvraient 
la marche . Il en é tait mort un pendant la traversée , et les tt-oi · 
cbutres étaient restés malaeles à Palas (2). Ces lndiens étaient 
peints de cliverses couleurs à la mocle de !em pays. Aprê · eLu 
ou portait eles perroquets vivants, eles oi seaux et el es animaux 

empaill és cl'espêces inconnues, ains i que eles plantes auxquell es 
on SLlpposait eles vertas. On étalait aux regards du pub lic eles 
couronnes et eles bracelets cl'or. Colomb arrivait ensuite, entoUI'é 
cl'une Lrillante cavalcade ele jeunes Espagnols . La foul e se 
pressait autour de lui pour le complimenter et aussi pour com­
templer ces produits d'un monde .inconnu (3). On avait préparé 
it l'amiral, sur une estracle , un dais de brocart d'or, au milieu 

(1) Les souverains d'Espagne lui avaient déjà adressé le 30 ma rs (NAVAn­
tmtE, li, 26) une carl<l mcnsagcra, complaciendosc dcl buen succeso de su 
primer viage, encargandole que acelere su ida a la Corte, y que deje dada~ 
las di sposiciones convenientes para volver lucgo a las tierras que habia dcs­
cubicrlo. 

(2) Ccs six Indiens furcnt baptisés à Bareelone en présence du roi et de la 
reine . . Cinq d'cntre eux accompagni:renl Colomb dans son second v.oyage . 
Le sixieme resta pri:s du prince hériti er, Jean, mais i! nc tarda pas à mourir. 

(:l ) Tous les détails de la réccplion de Barcelone ont été donnés par Oviedo, 
]Jage de l'infant don Juan, et alors âgé de quinze ans seulement , qui assistail 
:1 la cérémonie. (Livi'C H, § 7). " E vi alli vcnir ai Almirante, don Chripsld­
bal Colon, con los primcros índios que destas partes alia fueron en el primcro 

viaje c descubrimienlo "· 



LES ARMES DE COLOMB. 

(l\AMU 10, Raccolta di Viaggi). 
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d'utl vaste salon, da.o s la Casa de la Deputacion, ou l' atten­
dai eut la Reine et le Roi , entourés des dignitaires de la cou­
ronn e. A son appt·och e ils se leverent, et l' engagêrent à s'asseoi r 
en lem présence, en l'il1vitant !J. faire le récit de son voyage . 
Quand il eut fini, l 'assemblée entiel'e tomba à genoux pour 
chanter le Te .Dewn . 

Les souverains confirmerent à Co Iomb le traité qui lu i accor­
dait les titre d'amiral, vi ce-roi et gouvem eur de tous les pR)' S 

découverts ( 1) (28 mai ). ll s I ui accorclêrent eles armoiries (2) 
clans lesquelles les armes royales, chàteau de Castille et lion de 
Léon, étaient écartelées d'lles au mil.ieu eles fl ots et d'ancres. 
La devise jointe à ces armes était: à Castille et à Léon donn e 
un nouveau monde Colomb (20 mai 1493). L'amiral était a lor s 
anivé au sornmet de ce qu'il devait connaitre de bonheur dans 
la vie. Il ue pouvait être lono· ternps sans r edescendre ' 'e1·s 
l'info rtune. 

('1) N AvA n UE'PE, H, 67. " Confi rmacion dcl tilulo dado a D. Crislobal 
Colon de Almirante, Visorey y Gobcrnador de las islas y Lierra firme fJlW 

habia clcscubierto y descubricsc "· 
(2) lo., li , 44·. « Provision real acreccnlando a Colon y sus desccn­

dicnlcs un Castillo y un Leon mas en sns armas por prem io tle sus sc rvicios >> . 



CHAPlTHE IV 

SECOND VOYAGE DE CHRlSTOPHE COLOMB 

La nouvell e eles découvertes de Co lom h dans I'A tl antique 

rut a(~cueillie uvec en tL ou ·iasrne luns l'Europe entiere. Un 

Ócrivain itali en , AHegretto (1.), auteur d'une Chron:ique ele 
Sienne composée en 14-93, rapporte que· eles marchancls italiens, 

alor·.· eu Espagne, s'empressc r·eJ:tt de pt·évenir leurs correspon­

dants eles résultats imrttendus de cc vo-yage et que ce fut iL 

tl'ilvers toute l'Italie comrn e un fr·émissement de joie. On u 

eonservé une de ces letlres . E lle fu L co rnposée par uo. certa in 

l.l.annibal Januarius, qui se t rouvait iL Bctrcelone lorsgue les ro is 

wtholi ques y apprirent l'al'l'i vée de Co lom h. Tl écrivit aussitót 

;\ so r~ frere, amhassad.eur d.u chtc de FerTare aupn3s de Ludovic 

le Mo l'e. Un Fel'mmis, GitLOornmo Trotti, ohtint cop ie de oette 

lettre, et l'envoya à Mil an it Hercule cl'Este (2) . On a retrou.vé 

lout récemment cette copi e: nous nous empressons de la publier 

('I ) ALLEGilETTO DEGLJ À LLEGI\llTTI , Ephemerides Senenses aú anno 
~fCCCCI usquc ad JliCCCCXCVI (MuRA-ro ru, !tal. Script., tome XXIll , 
co.l. 8~7. 

(2) TroLLi joignait à ccLLe copie une leLLrc d'envoi datée dí:t 21 avril 14.93 . 
Pa1· une seconde leLLre, dalée du 'lO mai, il annonçait de nouveaux rensci­
gnemenls : " J:Ipra gli mando la copia de una liltera venula de Spagna, de 
·qucllo che ila poi se retrovaLo de! tcnore de la quale son certo che vosLra Excn 
ne h ara piacere , . Les deux lclLJ·es •Je 'l'rotLi, ct la copie de la missive de 
:Januarius ont élé po ur la premiére fois pnbliées par HAURISSE , C h. Co lomb, 
t. lT' p. 527, 7. 



CJB.PITRE IV. - SECO ND VOYACE DE CHRIS'l'OPllE COLOiliB . 1'29 

u cause de sa rareté, et aussi parce qu' elle clonne, pom ainsi 
dire, la note contemporaine. 

o: l~rere magniftque et honoré, je vous ai écrit ces jours- ci, 
et je sui Vt'ai les ordt·es que vous m'avez donnés ele vous écri re 
par chaque courTier. Au mois d'aout dernier ce seigneur roi , à 

lll priere cl ' un nommé Co !lombo ( sic ), fit équiper quatre (i ) petits 
vaisseau:x pour naviguer , cl'apres ce que ce dernier assurait, sur 
l'Océan, en ligue directe vers; l'oues t, afin cl'aborcler en Orient. 
La terre étant ronde, il devait forcément arriver à la parti e 
orientale. A cet effet, lesclites caravelles furent armées et 
clirigées hors du détt·oit, duns la direction de l'oues t, selon la 
lettre qu'il a écrite et que j'ai vue. En trente-quatre jours , il 
parvint it une grande He habitée par eles hommes oli,•àtres , 
completement nus, null ement enclins à combattre et três 
timides . Etant descendus à ten·e, il s en capturêrent quelques­
uns par force, afin de les mieux examiner , et pour apprendre 
leur langue et tilcher de se faire comprendre. Ces hommes 
s'étant un peu rassurés , car ils sont intelligents, on atteignit le 
but uésiré, et, par des signes et d' autres moyens, 0 11 apprit que 
c'étaient eles iles eles Indes. Ces hommes allerent répétant dans 
les maisons voisines et dans les Hes qu'il 6tait arrivé un homme 
envoyé de Dieu, et , étant tous ele bonne foi, ils eurent avec 
ledit Collombo eles épanchements de tendresse et d'amitié. 

'' De' cette ile cela se propagea dans les lles voisines, dont 
deux sont chacune plus grtmcle que l'Angleterre et l'Ecosse, et 
une autre est plus vaste que l'Espagne entiêre. Collombo y a 
laissé une partie de ses hommes , et, avant de par tir, il cons­
truisit en ce lieu une forteresse bien appt·ovisionnée de vivres 
et d'ar~illerie . Aprês avoir pris avec lui six hommes clu pays 
qui entendent notre langue, il partit. 

" Dans ces iles, à ce qu'ils disent, on atrouvé du pain, du 

('I) On aura remarqué l'erreur commise par Januarius. Colomb n'avait 
iam11is eu que trois navires sous ses ordres. 

T. 11. 9 
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bois, de l'aloes, et dans les fleuves des filons d'or ; c'est-à-di1·c 
que ce sont des fl euves qui roulent du sable avec beaucoup ele 
parcelles d'or. Il dit que les gens de ce pays naviguent dans 
des canots de si grande dimension , que les plus spacieux con­
tiennent soixante et dix et même quatre-vingts hommes. Ledi t 
Collombo ayant retracé sa route est arrivé à Lisbonne, et il a 
écrit ceei au Seigneur roi qui lui a mandé de venir au plus tõt. 

« Je crois que j 'aurai une copi e de la lettre telle qu'ill'ama 
écrite, et je vous l'enverrai. Lorsqu'il arrivera, si j'appreucls 
autre chose, je vaus le ferai sa.voir. Dans cette cour on ti en t 
ceei pour certain , et, ainsi que je vous !'ai clit, j 'ai vu la lettre 
qui relate davantage , notamment qu'il n 'a reconnu parmi ces 
gens ni loís , ui religion, excepté la oroyance que tout vient du 
ciel créatem de toutes choses. Ceci lui fait croire qu'ils pour­
ront ótre facilement convertis à la fo i cb rétiennH. ll ajoute qu'i l 
a été ensuite clans une province oü les hommes naissent a vcc 

une queue (1) . » 

Vaiei comment un antre contemporain, Pierre Martyr d'An­
gh ic rn. (2), s'e:tprimait au sujet des récentes découvcrtcs. On 
sait que cet Italien fut , par le hasard des cú constances , mis 
cn relation a vec les plus grands personnages de son temps .. 
Successivement investi de trés importantes fonction s, chargé à 

di-verses reprises de mi ssions confidcntielles et três au courant 
de la politique, se: renVl'es his toriques et surtout sa correspon­
clance présentent un vif intérêt (3). Il parle d'abord avec asscz 
de déclain de ColomL. A la date du 14. mai 1493 (4), i! écrit à son 

(I) Cctte leltre est daléc de Barcelone, 9 mars 14.93, mais la date es l ma­
nifcstement erronée, puisque Colomb nc débarqua que lc ·13 rnars 

(2) Sur Pierrc Marlyr on peut consuller GAl'FAHEL el Louvo•r, Lettl·e.s de 
Pien ·e Martyr d'Anghiem ?'elatives au;v découvel'les mw·itimes des Espa­
gnols et des Pm·tugais (R evuc de Géographic, ·ltl85) . - MARIÉJOL, P.i e1 '>'C 
Ma>·t.'l'' d'Anghiera, sa vie et ses reuv>·es , ·18d7. 

(3) I/Opus epistolariurn ele PieJTc Mn rlyr l'ul publié pour la prcmiiJrc foi s 
cn 1530 à Alcala de Hénarés. li ful réirnprimé en •!670 à Arnslerdam par 
'Pierre Elzévir. 

(4) Lett1·e ·130, p. 172. 
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ami Jean Borromée : « Quelques jom s se son t écoulés elepuis 

qu'est venu eles Antipodes un certain Christopbe Colomb , un 
Génois, qui avait obtenu à granel peine de mes souverains trois 
navires pour toute cette ex pédition. Ou regardait en effet ses 

proj ets comme chirnériques . li est maintenant ele retour, chargé 
ele marchandises précieuses , et surtout cl'or qu'on récolte natu­

rellemeut dans ce tte région. Ce sont les preuves de sou voyage; 

mais passons à el'autres suj ets . >> Bientót i! semble se repentir 
de son incliffé~:ence, et c'es t sm· !e ton de l'aclmiration ou plutôt 

de l'enthousiasme (1.) c1u'à la date du 13 septembre 1493, i! 
écrira à Inigo Lo1)ez de Mendoza comtc de Tendilla, et à l'at·­

cheve!que de Grenade Talavera : << Elevez vos esprits, savants 
vieillar ds , apprenez une découverLe extraordinaire. Vous vous 

rappelez que le Géno is Colornb était venu plusieurs fois uu 
camp r oyal ; il demandait l'autorisation de parcourir l 'autre 
hémisphcre jusqu'aux antipodes occidentaux. Ce proj et a été 
l'objet de discussions aux:quelles vous avez pris part, et, à ce 
qu'il me semble, c'est avec votre app robation qu'il a exécuté 

son projet. Or Colomb Yient J e revenir saiu et sauf. Il annonce 
qn' il a découvert el es merveilles. Il montre de l'or pour pronver 
l'existence eles mines cl'or dans ces nouvelles régions .... . >) A 

la même date, et comme s'il a' •ait à dépenser une provisi o11 
d'enthousiasme, Martyr aclressera la lettre suivante (2) à un 

autre correspondant, le cardinal Ascanio Sforza : << Tel est 
mon tlésir, trcs illustre prince, de vous ohéir , que, bien que 
Vous soyez engag·é dans le flot eles plus graves affaires, j'ai cru 
vous être agréable en vous faisant part de ce qui se passe chez 

nous . On nous annonce des merveilles . Le glohe terrestre, 

clont le s.olei l fait le tour en vingt-quatre heures , n'a été jusqu'iL 
notre époque connu et parcouru crue clans la moitié ele sa cir­

conférence, à savoir depuis Ia Chersonêse d'or jusqu'à notre 

('! ) :\•!An·n·n, Lett1·e, 133, p. 73-74-. 
(2) Lettre 134, p. 74. 
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c_ité de Cadix: en Espagne. Vous le savez aussi bien que moi. 
Le reste était laissé comme .inconnu par les cosmographes, ou, 
s i l'on en faisait men~ion, c'é tait avec timidité et sans la moindre 
certitude. O l'admirable découverte ! Vo ici que, sous l'auspice 
de mes souverains , ce qui depuis l'originB clu monde était resté 
ignoré, commence à se dévoiler. Les choses se sont passées 
ainsi qn'il snit, o três illuste prince.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 
Ce qui arrivera plus tard, je vous !e com muniquerai. Que les 
Dieux vous so ient eu ai de! » Dcs lors Colomb est nommé pou1· 
ainsi clire à chaque page de la correspondance ( 1) . C e n' est 
plus un « certain Génois » dont il est question, c'est l'illustre 
découvreur, le granel amiral, le héros , dont il recherche avide­
ment la compagnie, et dont il transmet à ses amis de fréquentes 
nouvelles. Du jour au lendemain l'olomb est en eifet sorti de 
l'obscurité pour entrer clans la gloire, et Martyr, fidêle inter­
prete de l'opini on publique, emegistre a vec so in tons ses faits 
et gestes . 

Aussi bien ce n' est pus en Itafie seulement ou en Espagne, 
c'est-à-dire dans les deux patries du découvreur que la nou­
velle de son succcs fut accueillie ave c plaisir . Bartolomeo 
Colomb, le frêre de l 'amiral, se trouvait en France, três 
probablement auprês de Madame de Beaujeu, quand il apprit 
l'heureux voyage de son frêre ; mais, d'aprês une tmdition (2) 
iL tout le moias vraisernblable, ce fut le roi Charles VIII qui la 
lui cornmuniqua, en l'engageant à rejoindre au plus vite 
l'heureux navigateur. Sébastien Cabot (3) rapporte qu'il était 
it Londres quand arriva l'heureuse nouvelle. Elle fit grand 
bruit à la cour de Henri VII Tudor, ou ou appela l'entreprise 
de ·Colomb une amvre plus divine qu'humaine. A Rome, 

('L) i\L\R'l'YR, Lett>"eS 135 ,138, '140, H2, 144, 146, 156, 164, i68, i71, 532. 
(2) FEnNA.NDO COLOMB, V·ie de Chrislophe Colmnb, § 60 « Questi poi, 

rilornandosene verso Casligl ia .... haveva inlcso in Parigi dai re Carlo di 
Francia, l'Ammiraglio . .. haver gia scopertc ]e lndie >> . 

(3) H.-KLUYT, The p1·incipal navigcdions, etc., p. 7. 
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l'annonce de la découverte excita de véritables transports. Les 
savants surtout se signalerent par leur joyeux empressement. 
« Vous a vez sauté de bonheur, écrivait Martyr (1) à. sou am i le 
philosophe Pomponio Lreti, et vous n 'avez pu retenir des 
!armes de joie lorsque vous a vez reçu les lettres par lesquelles 
je vous confirmais la nouvelle de la décou verte du monde 
jusqu'alors caché des anti podes . Par votre réponse j 'ai compris 
quelle avait été votre émotion. Votre impression et '~o tre juge­
ment ont été ceux crui convenaient à un homme aussi savant, 
aussi érudit que vous l'êtes. Y a-t-il une nourriture qui soit 
plus agréable ü des esprits d'élite? Connaissez-vous un assai­
sonuement plus suave ? J e ne !e crois pas, si j 'en juge par moi­
même. I! me semble que j'éprouve les sentiments cl'un bien­
heureux lorsque je peux m'entretenir avec l'un ou l'autre de 
cetu qui reviennent du nouveau monde et qui ont su faire des 
observations ». 'relle était, en effet, l 'impress ion générale. Un 
souffle de j eunesse et de uouveauté passait sur· l'ancien monde. 
On était comme à l' auror~ d' un autre âge, et on se sentait 
revivt·e à l' espérance. 

Malgré cette exaltation un i verselle, personne encare ne se 
doutait de l'importance réelle ele la découverte. Personne encare, 
pas plus Colomb que les autres, ne soupçonnait que les pays 
entrevus constiLuaient une quatrieme parti e du monde. On 
adoptait généralement l'opinion que les iles signalées faisaierit 
partie du continent Asiatique (2) . Cuba, dont on n'avait encore 
reconnu que la côte septentrionale, passait pour une presqu'lle 
du Catbay, c'est-à-dire de la Chine, ou pour Cipangu, c'est-à-dire 
le J apon. Cette croyance était confirmée par la nature des 

(1) MAn•rm, Lett1·e 152, p. 84. 
(2) Joumal de bo1'(l, 21 octobre << Mas to davia tcngo determinado de ir 

a la ti crra fi rme y a la ciudacl de Ginsay, y dar las cartas de vuestras altezas 
ai gran Can . .. ,. - 23 octobre : ~ Quisiera hoy partir para la isla de Cuba, 
que creo que dcbo 5cr Cipan go se~un las senas que dan esta gente de la 
grandezza della y riqueza "· - 30 octobrc-1 •r novembre. - NAVAHRETE, J, 
"189, '196, 198. 
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productions américaines. L'or abondait dans l'Inde et Colomb 
ava it rapporté des l!es qu'il avait visi tées assez d'or pour croire 
qu'on en trouverait eles mines. Le coton, autre production des 
Indes Orientales, était eommun dans ces iles. Dans une seule 
case indigene, it Cuba, on en avait teouvé plus de 500 arrobes (1). 
Le piment paraissait une espece de poiv~·e d'lnde. Une racine 
assez ressemblante à Ia rbubarbe était regardée par Colomh 
comme eette drogue précieuse, qu'on supposait alors être une 
production particuliere des Indes Orientales. Los oiseaux que 
l'amiral avait rapportés étaient ornés de plumages de coulems 
aussi riches que ceux de I'Asie. L'alligator semblait !e même 
animal que !e crocod ile. Toutes ces circonstances déterminerent 
les savants à adopter, sans plus de réflexion, l'opinion du 
découvreur. Les pays qu'il avait signalés furent censés faire 
partie de l'lnde. Ferdinand et lsabelle Ieur donncrent même la 
qualífication officielle d'lndes, non seulement daus Ia ratiftcation 
des privileges et des honneurs qu'il s accordêrent à Colomb lors 
de son retour (2), mais dans tous les actes officiels relatifs 
à la seconde expédition qui se préparait dans Ies ports espagnols. 
La papauté elle-même aceeptai t cette clénomination et !e 
souverain pontife, Alexandre VL lui donnait un e eonsécration 
définitive· dans sa bulle du 4 mai 1.4-93 (3). Lorsquc l'eneur fut 

(1) Environ 5,900 kilos de France. Voir .Joumal rle bnrcl, mardi 6 no­
vembre : n Y que en una sola casa habian visto mas de 500 arrobas l>. NAVAI\­
nErE, I, 203. 

(2) Cédule royale donnée à lJarcelone Je 18 mai -1493. (( E por descubrir 
cn el dicho mar Oceano, à la parte de las dichas I:!dias, como dicho es " · 
NAVAI\RETE, I, 7-1. - Cf. Cedula nombrado a Gomes 'l'ello para que vaya en 
las Indias . • . 7' mai ·14.83 (NAVAI\1\ETE, l. 4.4) . - Cedula para que Fernando 
de Zafra busque veinte hombres de campo y otro que sepa hacer accquias 
para que pasen à las Indias. 23 mai 1493 (NAvAnnETE, I, 47). - Aulrc cédule 
adressée au même Zafra (NAVARRETE, I, 49), à Juanoto Bm·ardi (l , 49), :i 
Francisco Pinelo (1, 60), au docteur Chanea (!, 69) . - Carta patente pro­
hibiendo que vaya a las Indias ningun navio ni persona, ele. (1, 6·1). Dans 
lous ccs acles officiels lcs leiTes nouvclles sont toujours dénommées lndias. 

(3) Bula de conccsion ú los Reyes catolicas de las 1ndias descubiertas y 
que se descubrieren por su mandado (NAVAI\RETE, I, 29). 

, 
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plus tard reconnue, et que la vraie situation du nouveau monde 
fut mieux déterminée, il conserva son premier nom. L'Amérique 
n'est-elle pas encare désignée sous le nom d'Indes Occidentales, 
et les indigenes Américains ne son t-ils pas toujours les Indiens? 

Au milieu des fêtes et des réjouissances qui signalerent les 
premiers jours de la rentrée de Colomb en Europe, Ferdinand 
et Isabelle ne négliger·eut ancune précaution pour s'assurer la 
propriété des pays récemment découverts. D'<\pres les idées de 
l'époque, le Pape était consicléré comme ayant un droit de 

propriété absolue sur tous les royaumes de la tene. C'est lt !ui 
que s'aclresserent les souverains Espagnols. Le Pape régnant 
était le famenx Alexandre VI Borgia, qui a laissé dans l'histoi re 
une réputation si discutée et si discutable . Comme il était né à 

Valeuce, duns !e royaume d'Aragon, et tenait à ne pas déplaire 
iL son ancien souverain, comme d'un autre cóté la demande des 
1'0is catholiques flattait son amour-propre et que l'extension 
de la reli gion uu IJ.ouveau monde ne pourrait qu'augmenter, et 
clans eles proportions indéfinies, Je domaine spirituel de la 
Papauté, Alexandre VI accorda tout ele suite à Ferdinand et à 

Isabelle les privileges qu'i ls sollicitaient. Seulement, comme un 
de ses prédécesseurs,Martin V, avaitdéj it accordé à lacouronne 
de Portugal toutes les terres qu'elle pouvait découvrir clu cap 
Bojaclor aux Indes, et qu'i l fallait éviter ou de blesser ce 
souverain ou d'entrer en contradiction avec son prédécesseur, 
Alexandre VI imagina de tracer une ligne passant d'un pôle à 

l'autt-e, à cent lieues à l'ouest des Açores et eles lles du Cap 
Vert ( 1 ). Tout ce qui était à l'oues t de cette ligue appartiendrait 

(1) Bulle d'Alexandre VI. " Quibuscumque personis _ . .. districtius inhi­
bemus, ne ad insulas et terras ftrmas inventas, et inveniendas, detectas et 
detegendas, versus Occidentem et Meridiem , fabricando et conslruendo lineam 
a polo Arclico atl polum AntarcLicum, sive terrre firmre, insulre invenlre ct 
inveniendre sint versus aliam quamcumque partem, qure Iinea distet a qua­
libet insularum qure vulgariter nuncupantur de los Azores el Cabo Verde 
centum leuci~ versus Occidentem et Meridiem, ut prrefertur, pro mercibus 
habcndis, vel qua'lis alià de causa, accedere prresumant absquc vestra ac 
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aux Espagnols, to ut ce qui était à l'est aux Portugais. Le Pape 
et aucun de ses conseillers n 'avait seulement soupçonné qu'en 
continuant Leurs cl écouvertes Portugais et Espagnols se 
rencontreraient de nouveau aux extrémités du monde, et 
renouvelleraient aux antipodes la question de propriété. Cette 
bulle, dite de clémarcation, est datée clu 4 mai 1.493. Elle fut 
solennellement enregistrée, et c'est ainsi que le successeur de 
saint Pier'l'e invcs tit la couronne de Castille ele droits régaliens 
sur d'immenses régions dont il ignorait la situation et l'exis­
tence. De pareilles prétentions nous semblent aujourd'hui 
singulieres, et nous demanclerions volontiers, comme le fit avec 
esprit un ele nos souverains, l<,rançois Jcr, qu'on lui montràt 
l'article du testament d'Adam qui l' excluait d'Amérique, lui et 
ses successeurs, mais, quand on raconte l'histoire d'un si ecle, 
ne faut-il pas en connaitre, et, jusqu'à un certain point, eu 
épouser les préjugés? Aussi ne nous étonnerons-nous pas si la 
demande eles souverains esp<lgnols fut sérieusement cliscutée, 
et si la décision pontificale ne souleva aucune revendication. 

Le Portugal cependant aurait pu se montrer hlessé eles 
pr·étentions espagnoles, cl' autant plus que, par un traité signé 
en 1.479, Ferdinancl et Isabelle s'étaient engagés à resper.ter la 
hulle de Martin V. En e:ffet, le roi Jean li prépara un armement 
considérable, dont lebut avoué était une expédition en Afrique, 
mais dont la cles tinatiou véritable était le nouveau monde. En 
même temps, et pour enclormir les soupçons, il envoya en 
Espagne un ambassacleur extraorclinaire, Ruy ele Sande, afin ele 
régler d'une façon définitive les possessions eles deux puissances. 
Alors s'engage entre les deux cours un débat diplomatique ( 1.) 
dans lequelles deux parti es luttent de finesse, et cherchent à se 

hreredum et successorum vestrorum prredictorum liccntia speciali ». -
L'exemplaire ariginal de cette bullc existe encare. li appartient à ~1. !e duc 
de Veragua. 11 figurait à l'Exposition Américaine de Madrid en 1881. 

(1) Pour toutes ces négociations, voir R ESENDE, Vida del Rey Dom 
Joham, li. - VASCONCELOS , Don Juan, Il. 
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tromper mutuellement. De part et d'autre on veut gagner clu 
temps, soit p.our prenclre Jes devants, soit pour précipiter les 
armements. Aux procédés courtois succedent peu à peu les 
rnenaces, mais le Portugal finit par reconnaitre son impuissance, 
et le roi Jean li, bien malgré Jui, se décide à. accepter la hulle 
cl'Alexandre VI, et tranche ainsi le clifférend entre les deux 
couronnes. (Traité de Setubal, õ septembre 1494. Trailé de 
Tordesillas, 7 juin 1494) . Ce n' était pourtant qu'un accorcl 
Pl'OYÍsoire, et, sons d'autres formes, la question sera ele nouveau 
posée (1) . 

Rassurés clans leur consc.ience, et ne croyant plus avo ir à 
redoutet· l'opposition clu Portugal, F'erdinand et Isabel! e sono-e­
rent à organiser une nouvell<~ expéclition pour confirmer ct 
étendre les découvet·tes de Colomb. 

Le gout eles aventures et eles entl·epri ses lointaines prit alot·s, 
et tout à coup, parmi Ies Espagnols un développement extraor­
dinaire. Cette ardeur, cette fievre d'enthousiasme qui pendant 
plusieurs siccles les avaient jetés sur les Maur·es, leurs ennemis 
héréditaires, il semble que des lors elles les entratnent sm· 
l'Océan. Quoique peu accoutumés aux grands voyages de mer , 
ils monh·ent pour s'embarquer la plus vive irrrpatience. Ce ne 
sont pas seulement des matelots ou des ouvriers qui demandent 
it être employés, mais bien eles gentilshommes : Alonso de 
Hojeda , le brillant chevaliee dont les exploits fabuleux exci­
terent l'étonnement de ses contemporain, Gorbalan, Juan Ponce 

de Léon, le futur découvreur des Florides, l'aragonais Pedro de 
Margarite, Alvaro de Acosta et Berna! Diaz de Pizo, alguazils de 
la cour, Jean Aguado officier de la maison de la reine, Tranni c.o 

(1) Le texte de ces traités est donné par N .'.VARI\ETE, t. Ú, p. 147. Capitu­
lacion dei mar Oceano, hecha entre los catolicos Reyes y D. Juan Rey de 
PortugaL Cf. à la date du 15 avril 1495 (NAHRRETE, !I, '192) : Com•enio 
entre los senores Reyes catolicos y c! de Portugal, prorogando e! termino de 
los diez meses que habian capitulado para la dcmarcacion y particion dei 
rnar Oceano, y formando una junta de peritos per ambas partes acordar e! 
tnodo de fijar dichos limites. 
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de Penalosa anele de Las Casas, I e pere de Las Casas , Melchior 

Maldonado, ancien ambassadeur à Rome ( 1 ), Juan de" Lujar, 

familier du roi Perdinand , Sebastian de Olano (2) , juge enquê­

tell'r, et tant d 'autres dont l'histoire à oublié les noms. Le 

docteur Chanca (3) médecin de la princesse royale, avait 

demandé et obtenu comme une faveur l'autorisation de partir. 

Un pilote réputé, le Biscayen Juan de la Cosa, était embarqu6 

en qualité de maestro de hace1· cm·tas. Douze ecclésiastiques 

avaient été désignés pour faire partie da convoi . Le pere Boyl 

était le chef de cette mission, mais le pere Antonio de Marchena , 

t' ami particulier de Colomb, !ui avait été adjoint comme aumô­

nier de la flo"tte. Dans toutes les classes de la société il y avait 

donc un v é ri table entrainement. Les marins de Palas, de :Moguer 

et des autres ports andalous, qui s'étaient d'abord montrés si 

récalcitrants, se sig;nalerent par l'exagération de leur bonne 

vo lonté. Si Colomb lcs avait écoutés, ils seraient tous moutés sur 

la flotte. En efl'et la br·ill ante perspective ouverte à l' avidité ou 

à l'amour de la g!oire avait fermé les yeu x de tous sur les 

danger·s et la longueUI' du voyage. 

Ferdinaud le Ca~h olique lu i-móme semblait avoir oublié sa 

pl'Udence ord inaire . Il partageait l'enthousiasme de ses sujets, 

et s'intéressait clirectement aux préparatifs de l'expédition. Ces 

préparatifs furent même poussés avec une p romptitude it 

laquelle !es Espagnols n'étaient pas accoutumés. Rien qu'à la 

date du 23 mai 1493 6tai eut rédigés , enregistrés et expédiés ( 4) 

quinze décrets différen ts, tons relatifs à l'expédition proj etée. 

Du jour de l a rentrée de Colomb au jour de son départ, ou a 

conservé dans les archives d'Espagne (5) cinquante-sept céclules 

ou lettres, qu i témoigncnt de la soll icitude des souverains pour 

( l) LeLtre du 3 aoút i493, NAYAHHE1'E, IJ, 99 . 
(2) Lettre du '• aoút. Jd., p. iOO. 
(3) Lebbi'e du 23 mai H93. ID ., I! , 63. 
(4-) lo., t. IJ, 44-63. 
(5) ID., !. JI, nos XV-LXII. 
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le granel acte dont ils attendaient à la fois gloire et profit. Ces 
documents forment en quelque sorte le dossier de l 'expédi tion. 

Eu voici une rapide analyS{l : Juan Rodl'i guez de Fonseca (1), 
urchidiacre de Séville, était nommé suri ntenclant eles tdTa ires 
lndiennes . On lui donnait , pour l 'a ider dans ses multiples 

foncti0ns, F r·ancisco Pinelo en qu11lité de trésorier, et Juan de 

Sori a en qualité de contrôleur. Tel le fut !'o rigine du fameux 

couseil wyal eles Incles, qui devait plus tard cliriger et régler· 
toutes les affaires coloniales. Un semblable conseil devait être 

ér·igé à Hispaniola sous la direction el e Colomh. Les cleux con­
seils se préviendmient mutuellement ele leurs opérations com­

merciales ou financieres, et les employés à leur serv'Íce eraient 

suborclounés à cleux contrôleurs généraux nommés par le roi. 
Défense absolue (2) de se rencl re clans les pays nouvellement 
d :·couverts, so it pour y trafiquer, soit pour s'y établir , sans 
l'autorisation du roi, de Colomb ou de Fonseca. Droit accordé 

ú Colomh et it Fonseca de fréter (3) tous le · na vires qui étaient 
dans les ports de l'Andalous ie, cl 'acheter ceux qui lem convien­
draient, de retenir le5õ équipages à !em service, et de prendre 

les armes, les muniti ons et Jes provisious qu' i ls ju,geraient à 

propos. 'l'outes les autorités civiles et militaires (4,), tous les 

nobles et tous les fonctionnaires étaient requis de les uider de 
tout leu· pouvoir 1t l' équipement de la fl otte. Les fl'aiS de 1\tr­

mement étaient couverts par la vente de l' or et eles bijoux 

(l) NAVARRETE, t. lf, nos XXI, XXII, XXIX., XXXIII, XXXIV, XXXVI!I . 

(2) Carta paten ta prohibiendo que vaya a las Indias niogum navio ni .per­
~ona, ni se lleven mercaderias sin permiso Heal o dei Almirante y dei Arcediano 
di Scvilla (NAVARnETE, II, 61) . 

(3) NAVARRETE, l{, 48, 50, 52.- Cf. cédule du 26 mai (NAVARRE1'E, I!, 66) 
mandando que se deje pasar libremente ai Almirante y a D. Juan de Fonseca 
con lodo que llcvarem suyo, o para la armada, sin registrarias ni exigirles 
derecho alguno. - In ., ll.l, 491 (27 aou L) Real orden facultando a l"onscca 
Para tomar a los revendidorcs e! vino neccsario para la armada 11. - lo, m, 
493 · Real orden eximiendo de derechos los pertrechos y de mas que se lo­
masco en Andaluáa para las Armadas, 

(4) NAVARRETE, IJ, 52. 



i40 DEUXIEME PAHTIE. - LES CO NTEiliPORAI NS DE COLOiliB. 

enlevés aux Juifs par l'lnquisition et aussi par un prêt de cinq 
millions ele maravédis consenti par le duc de Medina Siclonia (1 ). 
Les armes provenaient de l'AlhamLnt de Gremlcle, transformé 
eu arsenal llj)rês lu conq1:1ête. Dix-sept vaisseaux fment ainsi 
réunis, dont quatre de haut horcl (2), la Nina, le San-Juan , 
la C ardem et la Gallega , commandés par les capitaines Alonso 
Mede!, Alonso Perez Rolclan, Bartolomeo Perer. et Perer. Nino, 
et treize caravelles cl'un tonnage infériem sons le commande­
ment de Torres (3). Dour.e à quinze cents personnes devaient 
les monter. 'l'out fut bientót prêt, et on n'attenclit plus que 
l'amiral pour donner le signal du départ. 

Ce qui donna à cette expédition un caractere tout parti culi er , 
c'est qu'elle se présentait it la fois comme une entreprise de 
colonisation, et comme une sorte de croisade. La plupart eles 
Espagnols s'étaient embarqués avec l"intention de rester dans 
!e pays. lls s'étaient pourvus de tout ce qui leur était néces­
saÍI'e et pour se défendre et pour fonder un établissement. lls 
emportaient même avec eux tons les animaux domestiques 
d'Europe, toutes les semences et toutes les plantes qui purais­
saient devoir réussir sons le climat des !neles . 11 y avait enfin 
parmi eux tous les ouvriers indispensables à une coloni e qui 
s'établit, charpentiers, forgerons, con oyeurs, armuriers, etc. 
On avait également songé aux incligenes , et le but avoué de 
l' entreprise était leur conversion au christianisme. Le pere 
Boyl avait reçu à ce propos eles instructions spéciales (4) , et , 
dans leurs suprêmes recommandations à Coloml> pour le bon 

(1) NAVAI\1\ETE, lT, f 01, n• LXI. Carla mensagcra agradaciendo a Francisco 
Pinclo sus servicios, y la fi anza para los cinco millioncs que habia de prestar 
el Duque de Medina Sidonia. 

(2) LAS CASAS, ouv. ci!é, t, I, p. 4.97 . - ()vn;oo , L. I, p. 53 . - PIERI\E 
MAR1YR, f, 1. - BERNALDEZ, li, 5. 

(3) D'apres Scillacio ces caravclles élaient fort pclites : " Na vigia levíssima 
multa; barchias appellant cantabricas : quibus nc fcrri moles pernicitatcm 
prrepcdiret, ligno et sudibu,s magna ex parte juncla latcra ». 

(4-) Cédules du 25 juillet et du 4 aout !493. (NAVARIIETE, li, 89, 100). 
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gouvernemeut de la nouvelle colonie, les roi catholiques 
avaient inscrit en premiere ligne la conduite à tenir vis-à-vis 
des iudigenes pour obtenir lem adhésiou à la Religion (1) . La 
reine Isabelle avait elle-même fourni les ornements sacerdotaux 
qui devaient servir dans les occasious solennelles . Prise d'intérêt 
pour les Indiens, dont Colomb lui avait vanté la douceur et la 
simplicité,et les regardan t comme confiés par !e ciel à sa prot<:(}­
tion spéciale, elle ordonna qu'on les traitàt avec une grande 
douceur, et qu'on s 'occupât de leur instruction religieuse . Les 
intentions de la reine devaient être bien mal exécutées! Ne 
sait-on pas comment Jes Espagnols massacrerent ces malheu­
reux Indiens sons prétexte de les converti r, et les firent dispa­
raHL'e systéma,tiquement au li eu de les protéger ! 

Quant à Colomb, il n 'avait pas à se plaindre du roi ni de sa 
femme. Les honneurs avaient été accumulés sm sa tête. On 
l'avait confirmé dans la possession de tons les titres et de tous 
les privileges qui lui avaient été accordés lors de son premier 
départ (2). Dês le 20 mai, des armes !ui avaient été acccordées 
eu récompense de ses services (3). Le '28 mai il était, par 
décret royal, nommé capitaine de la flotte envoyée aux Indes (-i). 
Deux autres décrets l'in vestissaient du droit de nommer à tous 

(1) Ou lit en cffet duns l'lnstruction de los Rcyes al Almirante asi para cl 
viagc que iba à lllolccr à las Indias como para el bucn gobierno de la Nue1·a 
Colonia (29 mai H·93) : « Por ende sus altezas deseando que nuestra Santa Fé 
·ca tol ica sca aumentada c acresanlada, mandan é encargan ai dicho Almirante, 
Yisorey, c gobernador, que por todas las vias é maneras que pudim·e procure 
e trabaje atraer à los moradores de las dichas islas y lierra finn e, a que se 
~onvierlan a nuestra Santa Fé catolica" (NAvARRETE), H. 

(2) Cédule du 28 mai (NAVARRETE, 11 , 67). 
(3) Voici comment ces armes élaient décriles dans la Provision Real du 

·20 mai (NAVARJ\ETE, II, i5) : « Conviene a saber : el Caslillo de color êlorado 
en campo verde, en el cuadro dei escuedo de vueslras armes en lo alto a la 
mano dcreche, y cn el alro cuadro a la mano izqnierda un Leon de purpura 
~n cam po blanco rampando de verde, y en el otro cuardo bajo a la mano 
derocha llllóiS islas doradas cn ondas de mar, y en cl otro cuadro bajo a la 
mano izquierda las armas vcstras que soliades tener ». 

(4) NAVARI\ETE, !1, 73 . 
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Ies emplois vacants aux Indes (1), et de se faire représeuter eu 
Espagne par un fondé de pouvoirs (2). Enfln on !ui confi:J,it le 
sceau royal avec !e droit d'accorder, au nom de Ieurs Majestés, 
des lettres patentes et des commissions dans Ies limites de sa 
juridiction. Jamais encore autant d'honneurs n'avaient úté 
accordés à un simple sujet, et encore rnoins à un étran ger; 
mais les circonstances étaieut exceptionuelles et les serviccs 
rendus et à rendre influis. Aussi Ia cour ne marchandait-elle 
pas Ies témoignages de son admiration . Lorsqu'il prit congé 
dcs rois Catholiques, le 28 mai, tous les courtisans l'accornpa­
gucrent jusqu'tt son domicile, et viment égalernent !ui faire 
cortege, quand i! quitta Barcelone pour se rendre à Séville. 

Le départ de Colomb pour sou second voyage (3) n'eut li eu 
que le 25 septernb1·e 1493. La flotte partait cette fois de Cadix 
et non plus de Paios, et I'embarquementpréscntait un singulier 
contraste nvec Ia premiere sortie lugubre et presque clandes­
tine. Une flotte vénitienne, qui revenait d'Angleterre, rencoutm 
par hasard !'armada à sa sortie du port, et, pour lui faire hon­
neur, l'cscorta quelque temps. A.pres avo ir touché à la grande 

(1) NAVAJ\1\E'fll,, Tl, H. 

(2) lo. , ll, 75. 
(3) Les pr incipalcs sourccs contemporaines pour le seco nd voyage de Co-

1omb sonl Jes su ivanLes : 1° Récit envoyé pm· Le doctew· Chanca au 
chapitre de Séville avant le 2° f~vrier f!t9.} (NAVAHIIE1'E, l, 3i7-372); 
2o Memo•·ial que para los Reyes Catolicos dio el Almi!·ante clon Cl'istobal 
Colon en la ciudacl de IsabeLLa, ü 30 de Ene>·o rle 1 fo.94 à Antonio de 
Tol'1·es (NAVA IIR E'rE, !, 313 -389); 3° De insulis meridianis atq~te India 
maris nuper ?·epe•·tis. Get opuscule. dont on ne connait plus que quatrc 
cxcmplaircs, a élé composé par Nicolo Scillacio, chargé du cours de philo­
sophie it l'U niversiLé de Pavie, qui avait reçu de I'Aragonais Guillclil'l'o Goma 
des lettres relalivcs it Golomb (RoNCUINI, Into?'no ad un m•·issimo opuscolo 
de Nicole Sciltacio, Morlena, 1850) ; '•0 Letb·es de Simon Verde, datées du 
20 mars el du 10 mai 1494, rédigées d'apres dcs renseigncments fournis par 
Ic capilaine Torres (HA HHISSE, C. Colomb, t. IJ , p. 69-7·í); 5° PJEHnE MAII­

'I'Yn, Lett?·es, 152, 156, ·164, P1"emie1·e décade, liv. 2, 3, 4, 5 ; Ô0 LAs CAsAs, 

Historia de las lndias, liv. I, § 93-i H ; 7° BERNALDEZ, Reyes catolicos, 
t. 11, p. H; So ÜVJEDO, ou v. cilé, li v. 11, § 13, li v. IJI. § 2. 



LA DÉCOUVERTE DES ANTrLLES. 

(D'apres la lctlre de Colomb à Gabri el Sa nchez, consct·véc à h IJib lioLhcque 
de Mila 11) . 





CBAPlTHG IV. - SECOND VOYAGE DE CllRISTOPJIE COLOMB . 145 

Canari e et à Gomera, l'amiral porta au sud et s'avança duns 
cette direction beaucoup plus qu'il ne l'avait fait dans son 
premier voyage ; ce qui !ui donna le secours des vents alizés 
qui regnent entre les tropiques, et !e porta vers un groupe 
d'iles situées à une grande distance, à l' est de celles qu'il avait 
déjà découvertes. 

Le 3 novembre 1-193, Je dimanche apres la Toussaint, la 
terre fut signalée. C'était une lle. On la nomma la Deseada ou 
la Désirée, il caus~ du désir que montraient les Espagnols 
d'ab0rder• pt·omptement à quelque partie clu nouveau monde . 
Le même jour cinq autres !les étai ent en vue. On aborda iL 

l'une d'entre elles qu'on nomma la Dominique, à cause du j our 
ou l'on se trouvait. Quelques vaisseaux poussés par le ven t à 

une !!e vois ine y aborderent également. C'était Marie-Galante 
qui reçut !e nom du navire de l'ami ral. Dês le lendemain on 
arrivait à la Guaelaloupe, qui reçut !e nom d'un eles sanctu'aires 
les plus vénérés de l'Espagne . A la Guadaloupe on trouva dans 
la hutte d'un insulaire un fragment de poupe de navire, qui ne 
provenait pas de la caravelle perclue l'année précéclente sur la 
cóte d'Hispaniola. On trouva également une sorte de casserole 
en fer (un tegame di ferro ). Ces objets d'origine Européenne 
ne démon trent-ils pas que eles navires Européens avaient, avant 
Colomb, abordé dans les Antilles, ou y avaient été poussés par 
la tempête? Les jours suivants furent découverts Montserrat 
(11 novembre), Santa-Maria la Redonda (12), Antigoa (13), 
Saint-Martin (14), Saint- Jean-de-Porto - Rico (16), Nevis, et 
plusieurs autres iles dans la clirection du nord. Toutes ces iles 
étaient habitées par des insulaires guerriers et féroces, qui 
paraissaient disposés à lutter pour leu r indépendance nationale. 
Non seulel!'ent aucun d"eux ne consentit iL entrer en relations 
avec les Européens, mais encare quelques uns d'entre eux , 
surpris par l'arrivée imprévue eles Espagnols, se firent tuer 
plutót que de se rendre. A la vue clu navire, ils avaient déchargé 
leu r armes contre les matelots et en avaient tué un. Forcés ele 

T . I!. 10 
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se sauver à la nage sm· un roche t· iso lé, ils se fit·ent tuer jusqu'au 
dernier. Cette résistance étonna les com pagnon s de Colomb. 
Elle leur présageait eles guerres longues et difficil es . D'a illeurs 
toutes les fois qu'ils avaient débarqué, il s avaient t rouvé dans 
les cases des indigênes les restes eles horribles repas dans lcsquels 
ils se nourrissaient eles co rps ele lem s ennemis pris à la guerre. 
On se trouvait évidemment en préseHce d'un e autre race plus 
farouche et. autrement dange reuse que dans les pays découverts 
lors du premier voyage. 

La nouvelle de ces découvertes fut portée en Espagne par lc 
capitaine Torres, que Colomb avait renvoyé avec douze ele ses 
caravelles . Elle excita , comme la pt·emiere, un j oyeux étonncment. 
Tous les é trangers appelés en E~pa.gne par leurs atraíres s'empres­
scrent de la répandre en Europr . Le hasard des temps a 
conservé deux lettl'es écrites par un de ces marchands 1)), le 
Florentin S imone Verde, alors établi à Valladolid. E lle sont 
datées du 20 mars et du 1.0 mai 149~· et adressées à P iero Nicoli 
de F lorence. Nous reproduirons ici la premiere de ces deux 
lettres, cLtbord parce qu'elles cst peu connue, et surtout parcc 
qu'elle es t pour a insi clire l'écho de l'op inion contemporaine. 
Voici la premicre de ces lettres. 

« Je vous ai infonné de ce qn'o n savait jusqn'ici concernan t 
lcs iles de l'Inde nouvellement découvertes . Depuis, comme 
vous l' avez en tendo cl ire, douzc J es dix-sept caravelles que !e 
roi avait envoyées son t r eYenues . Je vous manderai maintenant 
le6 nouvelles qu'elles donnent et cc qu'elle- ont 1·apportées . . 
Cettc seconde navigation fut comm e la premiere, lorsqn' il s d.é­
C'Juvrirent I e> iles, c'es t-à-dire que l'appareillage fut à la Grand e 

("!) Ccs dcux Jcttrc.; ont été déconvel"les Jans lcs papi ers de Nicolo Ma­
chiavcll i à Ia Palalina de F lorence (cassctle VI, no H ), par Carlo Gargiolli. 
E lles ont élé publiées pour lrt premi crc fo is par le PTopugnalore de Bologne 
(.ianvier 1876, p. ·100-!0 .)) , publiécs ele nouvcau et Lradui t•Js par H AII RISSil, 

(Ch1·islophe CoLomiJ, L. I!, p. 69-H). C'cs l cctlc Lraduclion que nous repro­
duiso ns. 
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Canarie. Apres trais semaines, il s arri verent en vue eles pre­
mi eres iles, non ele la plus grande appelée Hispaniola, mais 
el 'une autre íle plus r approchée de nous d'environ deux cents 
li eues . ll s s'efi'orcerent d'obtenir el es renseignoments eles incli­
gEmes, mais sans réussir, car ces demiers étaien t bien différents 
eles h abitants eles iles précédemment décol'lver tes. Ceux-là étaient 
doux et sút·s , tanelis que ceux-ci sont soupçonneux et cruels, se 
llOUl'rissant de chair humaine , comme on vous !e dira . Ils cou­
raient sur le rivage, se montraut completemeut nus, et, lorsque 
les barques appt:ochaient el e lem côté, ils fuyaient avec une 
telle rapidité, qu'un cheval aur.ait pu diffic il ement Ies atteinelre. 
On essaya d'abord de les attirer par eles façons avenantes, eu­
suí te de les séduire en j etant eles objets sur le rivage , mais on 

ne put j amais en prenclre un seu!, car ils s'emparaient de ces 
objets a vec adresse et s'enfuyaient, et les arbres nombreux qui 
se trouvaient jusque sur le bord de la mer leur pet·mettaient 
faci lement de se sauver. 

" Aprês avoir quitté cetl e ile, il s découvrirent d'autres iles 
habitées par eles indigênes de même race, qui na viguaient sur 
eles canots d'une forme particuliere, creusés dans un smll tronc 
d'arbre et voguant à l'aide d'avirons à palette coUI'te . Les lais­
sant venir , quelques-uns s' approcbêrent si pres que, le capitaine 

des ca:ravelles nyant fait mettre une barque à la mer, on les 
poursuivit de façon à les atteindre, et, les ayant atteints, on Jes 
fit chavirer. lls se défendirent ave c acharnement, surtout une 
femme qui, avec son are, assornma un matelot, et deux atrtres 
furent blessés à coups de fleches . On en prit quelques-uns. 
D'autres s'enfuirent à la nage , se défendant même dans l' eau . 
Quelques femmes de cette ile vinrent avec confiance vers Jes 
Espagnols. Il parait qu'elles appartenaient à d'autres tles, qu'on 
les avait enlevées et réduites en esclavage. Mettant cette circons­
tance à profit, et au moyen d'une de ces fernmes, le C<tpitaiue 
fit pénétre1· dans l'ile quarante hommes qui furent conduits à 
une distance de trais milles iL travers une épaisse forêt. Du 
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sommet cl'une colline, ils aperçurent une jolie vallée tres bien 
cultivée, ou s'élevaient quelques ·maisons clont les habitants 
s'étaient enfuis en emportant ce qu'ils avaient de plus précieux. 
lls trouverent dans ces maisons cleux filies et deux garçons , âgés 
d' environ quinze ans , provenant eles 11es saccagées. Les garçons 
avaient le membre viril coupé au ras du pénil. On les engrais­
sait pour les manger. Quant aux femmes , ou neles mange pas, 
mai s on en fait des esclaves . J 'ai essayé de me renseigner exac­
tement sur ce sujet, car cela me paralt une chose horrible, rien 
que d'y penser, et à plus forte raison , de l'exécuter, mais j e n' ai 
aucnn doute à cet égard. On dit que, dans l'été, les indigcnes 
s'éloignent à plus de trois cents li eues, passant d'nne lle à l'autre 
pour piller, mangeant les hommes et gardant les femmes, ainsi 
que je vous l'ai dit . 

" Le capitaine des caravelles qui sont revenues m'a assuré 
qu'on avait trouvé cl ans leurs maisons de la chair humaine 
qu'on faisait rótir, ainsi qu'une tête cl'homme sur de la braise, 
et qn'on apporta ces ohj ets à l'amiral, afin qu'il les vít. Je ne 
sais si je dois me porter garant de cela, à cause de la facilité 
qu'il s ont cl'en imposer, mais ce que je crois, cl'.apres le témoi­
gnage de tous, c'est que certainement ces peuples mangent de 
la chair humaine. C'est attesté par les habitants des auti·e iles . 
On appelle ce pays, ou plutôt l'He, Ca1·iba. J'ai causé avec l'un 
d'eux amené sur lilne des caravelles Il comprend un peu et 
m' a fait entendre que c'était vrai, et par signes que c'était mal. 

>> On trouva auss i dans cette ile et dans les maisons de ces 
Cannibales, car c'est ainsi qu'on les appelle ici, 1eaucoup de per­
roquets grands et beaux, aux plumes vertes, rouges, noires, et 
de bien cl'autres couleurs , avec la queue longue et verte. J'en 
ai mesuré un et trouvé que, de la tête à la queue, il avait environ 
une coudée et quart de longueur. Ils ont le bec três long, pres­
<jUe entierement hlanc, les pieds noirs, la' voix forte et désa­
gréable. On rapporte que les indigenes les élevent p0ur leur 
p1umage d@nt ils fabriquent eles panaches et d'autres 0rnements 
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trcs beaux. On dit qu'il y a un grand nombre ele ces iles. Les 
habitants se montrent farouches, et lem s traits ne difl'erent pas 
de ceux des autres indigcnes; mais ils son t plus robustes et plus 
intelligents, avec la peau plus hasanée et plus rude q uc celle 
des habitants eles autres lles . 

)) Ou me raconte que leurs ma i sons sont d'un aspect três riant, 
bien construites, de forme ronde, comme des pavillons, entie­
t·ement en bois, le toit recouvert ele feuilles longues d'une cuu­
dée et demie. On tt rappo rté eles petites Lêtes sembl ables à des 
loirs bl ancs et noirs, quelques-uns completement noirs, mais 
sans queue. Ils ont aussi apporté une certaine écorce d'arbre. 
C'est súrement une épicerie, qu'ils affirment être de la canelle. Ils 
ont également rapporté une espcce cl'excroissance d' arbre, qu'ils 
disent être ele la laine, et de bonne qualité, mais je n'en croi s 
rien. Si elle est bonue ;\ quelque chose, ce ne peut être qu'à. 
faire des matclas, et elle se récluira en poussi·ere étant sans 
cons istance . . . n 

L'impress ion qui se dégage de la lecture ele cette lettre est 
une impression cl'étonnement, et méme de frayeur. ll semble 
que la rencontro imprévue de ces anthrüpophages a indigné ou 
terrifié les contemporains. Ils sont uuanimes dans l'expression 
de leur surprise . « On vous a par! é eles Les trygons et eles Poly­
phemes qui se nourrissaient de chair humaine, écrit Pierre 
Martyr ( 1) à son ami Pomponio Laeti, ne dou tez pas de leu r 
existence. Lorsque des iles Fortunées on se rend à Hispaniola, 
si l'on se dirige un tant soit peu vers le midi, on tombe sm· un 
archipel considérable, peuplé par de faroucbes insulaires qu'on 
appelle Cara'ibes ou Cannibales. Bien que nus, ce sont de redou­
tables guerriers. L' are et la massue sont leurs armes favoritos. 
Ils ont des barques creusées dans le tronc d'un seul arbre et 
qu'ils nomment canots. Ils s'en servent pour débarquer eu masse 
dans les iles voisines peuplées par des iudigenes civilisés . I! 

(l) PmnnE lllAIITYn, Letb·e i46 (5 décembrc 1491t). p. 80-81. 
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tomhent à l' improviste sm· leurs villages et mangent sur le 
champ les bommes qu'il s font prisonniers. Quant aux enfants, 
ils les châtrent comme 11ous faisons des poulets, puis il;; les 
laissent grand ir, les engraissent, les égorgent et les mangent... 
Nos bommes pénétrerent dans leurs demeures ... Aux poutres 
qui soutenaient !e toit étaient suspenelus, comme chez nouH, 
el es saucissons et des jambons de chair humaine salée. Les 
Espagnols trouverent la tête d'uu jeune homme récemment tué, 
et encore remplie de sang. Dans des chaudiéres, pour y être 
l.Jouilli s avec eles morceuux d'oie et el e perroquet, étaient quel­
ques-uns eles membres de ce j eune homme; Ies autres , piqués 
sur des broches, étaient disposés pour être rôtis ! " 

Les Espagnols n 'auraient pus mieux demandé que de com­
mencer leu r expéelition par la conquête de pays qui paraissaient 
ferti les, et par l'extermination des indigcnes. Les gentilshommes 
qui faisaient partie ele l'expéelition ne rêvaient que hatailles et 
conquêtes , et plus d'un s'était déjiL taillé dans son imagination 
une principauté à établir aux elépens des bwrbares. A.lonzo de 
Hojeda surtout, que Colomh avait déj iL Emvoyé eu recounais­
sance à la Guaelaloupe, ne tarissait pas en récits extraorelinaires, 
et n'attendait que le moment de renouveler ses exploits , mais 
l'amiral était inquiet sur !e sort eles trente-huit Espagnols qu'il 
avait laissés à Hispaniola. ll elésirait trop Ieur porter l'e secours 
dont il supposait qu'ils avaient besoin pour s'arrêter dans 
aucune de ces iles. Il poursuivit donc sa route, et, le 27 ou !e 
28 novembre, arr·iva au port ele la Nativid ad. Fort surpris de 
ne voir personne venir à sa rencontre, et pensant que ses 
compagnons étaien t elans · Ies bois, il ordonna une déçharge 
générale de l'artillerie des vaisseaux. On vit alors quelques · 
indigenes s'enfuir précipitamment dans les montagnes, mais 
pas un Espagnol ne se montrait. Inquiet, anxieux, soupçonnant 
une catastrophe, Colomb descendit à terre, mais i! trouva le 
fort elémoli, des lambeaux de vêtements européens, eles eléhris 
d'armes et d'ustensile~. Il n'était plus possible de conserver !e 
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moinclre espoir. D'ailleurs, quelques heures apres le déburque­

ment, un cacique se présentait à l'amiral et lui racontait le 

désastre. Les Espagnols, que les insulaires avaient d'abord 

consiclórés et traités comme eles Dieux, n'avaient que trop laissé 

voir qu'ils avaient tous les besoins, toutes les faiblesses et 

toutes les passions des hommes. Secouant toute subordination , 

et oub liant les sages i nstructions de l'ar:niral, chacun d'eux 

s'était abandonné sans frein à ses caprices. lls avaient traité 

les indigenes en peuple conq9-is. Le pays était devenu la proie 

de ces oppresseurt. Ces viólences sans prétexte avaient fini 

par provoquer une insurrection générale . Le cacique de Cibao, 

clont la rég ion était surtout infestée par les Espagnols, en avait 

surpris et massacré quelques-uns, avait forcé Ies autres à quitter· 

I e fort, et les avuit poursui visjusqu'à ce que tous eussent péri ( 1. ). 
Les compagnons de Colomb réclamaient une punition exem­

plaire et immédiate, mais l'amiral leur fit comprendre le 

danger de soulever contre eux l'Ue entiere , en exerçant une 

rigueur inutile et déplacée. Il s'occupa plutôt des précautions 

qui préviendraicnt le retour d'autres injures, et jeta les fonde­

rnents d'une cité nouvelle, la premiére que les Européens 

eonstruisaient en Amérique. Il lui clonna, en l'honneur de sa 

protectr·ice, le nom d'Isabella ( décembre 1.494). 

(1) Voici la fin de la premiere lellre de Simone Verd·~. « Lorsqu'ils arri­
verent à Hispaniola, et au lieu ou, lors de leur pramier voyage, ils avaient 
laissé tr·ente-huit hommes, n'en apercevant aucune trace, ils tirerent plusieurs 
coups de bombarde, croyant qu'ils étaient disséminés dans les environs. Ce 
fut alors qu'on vit apparaitre des indigenes, qui leur apprirent que ces 
hommes ét aient morts ; douze d'entre eux depuis pcu de temps . Leur roi ou 
chef alla au devanl de l'Amiral qui lcs !ui avait recommandés, et, s'cxcusant 
de la mort des chrétiens, i! chercha à démontrer que ce n'était pas de sa 
l'aut.::, disant que chacun d'eux avait quatre femmes, et que, s'étant pris 
d'une mutuelle inimiLié, ils s'étaicnt en tretués, de faç.on qu'on n'cn retrouva 
plus un seu! vivant. L'Amiral, en homme a~isé, fei gnit de !e croire. I! 
renouvela ses témoignages d'amitié, et reçut du roi en cadeau un peu d'o r et 
quelques objets de Jeur fabrication. Peu apres, s'étan t rassurés , il arriva une 
muHitude incroyable de pe1·sonnes pour renclre visite à l'Amiral, chacune !ui 
apportant quelquc présent, mais de peu de valeur ll. 
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Les déceptions arrivêrent promptement. Colomb eut bien tót 
it combattre non pas seulement les dégouts et les difficultés qui 
accompagnent fatalement la création d'uue colonie dans un pays 
non cultivé, mais, ce qui était plus embarrassant em ore, l'im­
patience, la paresse et l'indiscipline de ses gens . Beaucoup 
d'entre eux étaient eles gentilshommes qui n 'étaient partis 
qu'avec l' espoir de récolter une ample moisson d'or dans cc 
pays, que des descriptions trop enthousiastes leur avaient 
représenté comme une terre promise. Quand ils se heurtêrent 
à la réalité, quand ils comprirent que ces richesses il s Jes 
acquerraient un jour, mais uniquement par le travail, la perte 
de leurs chimériques espérances les jeta duns l'abattement et le 
désespoir. Se souvenant três mal à propos que leur métier était 
de manier les armes, et furieux d'être obligés d'obéir iL nu 
étranger, ils accusêrent Colomb de les avoir trompés . L'esprit 
de mutinerie devint général. Le contróleur Berna! Diaz de Pise 
et l'essayeur de métaux Firmin Cado résolurent de profiter 
d'une indisposition de l'amiral pour s'emparer des bâtiments 
qui étaient dans le port et retourner en Espagne. Le complot 
fut heureusement découvert. Ou trou v a caché duns un eles 
vaisseaux un écrit plein d'invectives contre l'amiral, et tout 
entier de la main de Bernal Diaz. Colomb aurait pu sévir . ll se 
contenta de garder les coupables en prison, et de réunir sm· le 
plus granel des navires, dont il confia la garde à eles hommes 
dévoués, les canons et les munitions de guerre. On ne lui sut 
aucun gré de sa modération. On la taxa même de faiblesse, et 
le nombre des mécontents, qu'un acte de rigueur alll.1ait réduits 
à I' obéissance, grandit de jour en jour. 

Afin de donner un aliment à la turbulente activité de ses 
compagnons, l'amiral organisa diverses expéditions dans l'in­
térieur de l'ile . ll en conduisit une Iui-même, à travers les 
montagnes de Cibao, jusqu'à la Vega Real et la riviêre d'Yaque. 
Jean de Luxan, à la tête d'une petite troupe, en dirigea une 
seconde. Le pays parcouru était admirable. Des arbres exha-
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laient des parfums aromatiques . L'herbe des prairies atteignai t 
la selle des ch evaux, Des vignes chargées de grappes s'enrou­
laient autour d'immenses coniféres . Les vallées et les collincs 
étaient an·osées par des sources t'apides . Partout les indigénes 
se pressaient autom des nouveaux venus, leur apportant des 
vivres et des paillettes d'or. Les Espagnols en conclurent aus­
sitót que des min es cl ' o r existaient dans le voisinage et ne 
songerent plus qu'à les déoouvrir. C e fut un malhem·. Afin 
cl'exploiter ces prétendues mines , ils négligerent les travaux 
agriooles et condamnérent les malheureux insulaires à des 
travaux au-dessus de leurs forces, qui devaient bi entô t les 
extm·mincr. En outre, comme ces mines ne répondirent pas 
tout de suíte aux espérances qu'elles avaient fait concevoir, et 
que, par suíte du manque de bras, la famine devint menaçante , 
les Espagnols s'en prirent derechef à l'amiral ele Jeurs mé­
comptes . Attaqués par les malaclies particuli êres iL la zonc 
torricle, dont Jes ravages sont toujours plus grands dans les 
pa-ys sans culture, et que la main de l'homme n'a pas encore 
défrichés, ils se plaignaient ouvertement de ce qu'ils appelaient 
la trahison de Colomb. Le J..>ere Boyl, le vicaire apostolique , se 
signala par la hardiesse et l'insolence de ses plaintes (1. ). L'a­
miral, pour rétablir l'ordre, fut obli gé d'employer tour à tour 
les menaces et les promesses, mais le mécontentement aug­
tnenta, et bientót ele cruelles maladies, amenées par l' épuise-:­
ment et par la tristesse, décimêrent la petite colonie. c~ furent 
surtout les jeunes volontaires qui périrent en granel nombt·e. 
Bon nombre d'entre eux n'étaient partis que parce qu'ils espé­
raient coutinuer au Nouveau-Monde la carriêre de gloire com­
tnencée sous les murs ele Grenade. Au liel!t de peuples à 

conquérir, ils avaient à se débattre contre les nécessités de la 
vie matérielle. Ce n'étaient pas des ennemis rangés en bataille, 

(I) L'impartialilé hislorique nous fait un devoir de s i ~naler la justi ficalion 
du P ere Boyl par !e Pere Fidel Fita (CongFes Américani ~ te de Madrid , ·188:1), 
t. I, p. 0 3. 
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mais la famine et son hideux cortêge de souffrances qu'il Jem 
fa11ait combattre : A.ussi bon nombre d'entre eux: succornbêrent­
ils iL ces angoisses de la premiêre heur·e. La tradition rapporte 
qu'ils vivent encore, et qu'on les voit errer duns les rues en 
l'Uines d'lsabella, r apiere au côté, en pourpoint de buffle et eu 
grands chapeaux, saluant cérérnonieusernent les étrangers qui 
se hasardent dans la cité déserte, mai s tornbant en poussiere 
quand on s'approche d'eux (1 ). 

Lorsque enfio l'amiral eut réussi par sa prudence iL ramener 
l 'ordre et la paix:, il se décida à quitter Hispaniola età continuer 
ses découvertes . Eu sou absence, il confia le commandernent à 

son frere Diego, assisté d'un conseil d'officiers , et, le 24 avril 
1494,, prit la mer, n 'amenant avec lui qu'un vaisseau et deux 
barques. li voulait cornpléter la reconnaissance de Cuba, et 
pousser, comme il l'espérait, jusqu'au Cathay et aux Indes , 
puisque, dans sa pensée, Cuba n 'était qu'une presqu'ile du 
continent asiatique. 

C.e nouveau voyage dura cinq rnois, et, pendant oes cinq 
mois, l 'amiral éprouva tous les dangers auxquels peut êlre 
exposé un navigateur, tempêtes fréquentes , arrêts forcés, 
attaques des indigenes, graves avari es . Dans cette route 
inconnue, à tra vers des rochers et el es éoueil s, exposé aux. 
terrib!es cyclones si fréqueuts dans les régions eles tropiques, 
il eut de plus à lutter w ntre la rnauvaise v9lonté de ses équi­
pages qui, surmenés de fatigue, et mourant presqué de faim, 
étaient pré ts à se porter contre lui aux plus violentes extrémités. 
Si Colomb n 'avait pas. été le premier marin de l' époque, sa 
petite escadre aurait été vingt fois perdue. S'il n'avait eu autant 
de persévérance et d'énel'gie que de science nautique, ses 
h ommes l'auraient abandonné ; mais, it ee labeur incessant, à 

ces préoccupations de ohaque minute, il perdit la santé. Un e si 

(1) LAs CASAS, Histo1"ia lnd., liv. I, § 72. - HEnnEnA, Historüt gene·ra l 
de las Jnd·ias. 
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longue fatigue de corps et une application d'esprit si continue 
le co nduisirent à une fiêvre violente qui se termina par une 
léthargie dans laquelle la rnémoire et ie sentime~t lui échap­
perent et il faillit mourir. 

Pendant ces cinq longs mois de t ra versée, les Espagnols ne 
ft rent aucune découverte importante, sauf celle de la Jamalque 
(13 mai ). En rangeant la cóte rnéridionale de Cuba ils se 
tr·ouverent cngagés dans un labyrinthe de petites íles qu'ils 

uommerent le Jardin de la Reine. Le 3 juin, ayant débarqué, 
ils furent re.çus par les habitants d'un village qui leur dir·ent 
qu'on n'avait j amais vu l'extrémité de leur terre du cóté de 
l'ouest, et parlêrent en termes vagues d'une province voisine, 
nommée Mangou . Colornb pensa tout aussitót à la province de 
Mangi, qui faisait partie des E tats du Granel Khan. Apprenant 
que les hahitants de ce pays étaient porteurs de queues comrne 
les animaux, il se souvient d'un récit semblable fait par John 
lVIandeville dans sa description de l'Extrême-Orient, et se fl atta 
de l 'espoir d'arriver bientôt à Mangi et d'entrer eu relation 
avec les peuples décrits par Mandeville. Comme la côte s' inflé­
cbi ssait daos la direction elu suel-ouest, ce qui répondait aux 
indications de Marco Polo, i! se persuada qu'en continuant sa 
route il arriverait surernent à la Chersonese d'Or eles anciens. 
Duns son ' ardente imagination il VOJ'ait eléjà s'ouvrir devant 
lui la route triomphale qui le rnmenerait en Espagne (1) , aprês 
avoir longé l'ile de Taprohane, traversé la mer Rouge, pénétré 
par terre jusqu' à J érusalem et continué par la Méditerranée. Sa 
Croyance, à cet égard, était si complete et si absolue, elle était 
si bien partagée par tons ses compagno~1s que, le 12 juin, il 
envoya sur chacun ele ses navires un notaire royal, P erez ele 
Luna accompagné de quatre témoins. (2) , qui devait demander 

('l) BllnNALDES, Reyes catolicos, § 123. 
(2) lnformacion y testimonio de como el Almirante fué a renascer la isla 

de Cuba quedando persuadido de que era lierra firme. NAVARRETE. t. li, 
p. '162, Documen t LXXVI. 
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à tous ceux qui étaient à bord, depuis !e capitaine jusqu'au 
dernier mousse, s'ils peusaieut que la terre qui se trouvait 
devaut eux était uu coutiuent, et s 'il suffisait de débarquer snr 

ce contineut pour retourner par terre en Espagne. Or, les 
Espagnols suivaient la côte depuis trais cent trente-ciuq lieues, 
cette côte se dirigeait vers !e sud, et l'on voyait à l 'horizon des 

montagnes s'étendre à pe1'te de vue. lls déclarerent tous, sous 
la foi du serment, qu'ils n'ava1ent aucun doute et se croyaient 
eu vue de l'extrémité du coutinent asiatique. lls s 'engagereut 
même (1), s ' ils se rétractaieut, à payeruue ameude de dix mille 

maravédis s 'ils étaient officiers, ou à recevoir ceut coups de 
garcette et à avoir la langue coupée s' ils étaient matelots ou 

· mousses . Cet acte singulier fut rédigé et signé séance tenante. 
La flotte se trouvait alors duns cette baie profonde nomméc 

par les uns baie de Cortez et par Jes autres baies de Philippine. 

Deux jours de navigation daus la même cl irectiou auraient suffl 

pour la couduire à la pointe de Cuba. L'illusi on de Colomb se 
serait alors dissipée . Sou ,heureuse fortune l'eút poussé tout de 
suíte vers !e Yucatau et !e Mexique. Des l'an 1494 la terre ferme 
aurait été découverte : mais tous étaient fatí gués par cette 
navigation dangereuse à travers une mer semée d'écueils . Le& 
navires percés par Jes tarets faisaíen t eau de toutes parts et 
meuaçaieut de sombrer. Les Espag·uols avaíent assez travaillé 

pour leur gloire. Ils avaient le droit de retourner eu arriere et 
de se reposer de leurs fatigu.es surhumaines. 

Le voyage de retour fut relatívement aisé. Les Espagnols 

lougerent de nouveau la côte méridionale de Cuba (juin-juillet), ' 
ravis par Jes émauations délicieuses qui provenaieut des forêt& 

littora]es, et faisant de fréquentes stations, soit pour prendre 
possession du pays, soit pou.r renouveler l~ms vivres . Le 

(1) NAvAHRETE, p. 164-. " Y lcs pusc pena de di cr. mil maravedis por cada 
vez qu~ loque dijere cada uno que despues en ningun tiempo el contrario 
dijese de lo crue agora diria, é cortada la lengua ; y si fuere grumele o pcr­
sona de tal suc•·le, que le daria cien lo azotes y le corlrarian la lcngua " · 



CBAPITHE IV. - SECO ND VOYAGJ;; DE Cll.HISTOPJlE COLOMU. 157 

16 juil!et ils se lançaient eu pleine mer pour regagner Hispaniola, 
mais il s étaien t assaillis par de furieuses tempêtes et obligés 
de louvoyer tout uu mois dans Jes par ages de la J ama"ique. ll 
cst vrai qu'ils y recevaicnt un accueil empressé, et que les 
insulaires, charmés par les descriptions emphatiques de !'inter­
prete Diégo , demandaient à s'embarquer pour l'Espagne. L'amiral 
ótait obligé de modérer leur 7.êle et se contentait de recevoir 
leur serment de vassalité. Le 20 aoút sculcment Hispaniola 
était signaléc . Colomb ordonnait d'achever la reconnaissance 
de la cà te, et !e 29 septembre il rentrai t à Isabella, mais si 

malaele, si épuisé par la tension continuelle ele son esprit que 
ses compagnons croyaient ne ramener qu'un cadavre 

Une heureuse surprise était réservée iL l'umiral. Son frere 
Burtolomeo , I e confident de ses projets, le plus intelligent et I e 
plus énergique de ses collaborateurs, venait d'arriver à Isabell a. 
On se rappelle que Bartolomeo Colomb avait été envoyé par 
C.hristophe en Angleterre et en France afin de décider les 
souverains de ces pays à accepter ses olfl·es ele service. Il 
n'avait pas réussi dans sa mission, bien qu'il eút recueilli ele 

bonnes paroles et même el es promesses , lorsque tou t à coup il 
apprit !e suecos inespéré de son fr ere. ll rentra aussitôt en 
Espagne ou les roi s catholíques !e reçurent avec cordialité, et lui 
conftêrent !e cmrpn andement de trais navires chargés de vivres 
pour la eolonie. Bartolomeo, parti de Cadix !e 30 avril 1494, 
u'ani va que sur la fin de juin à Hispaniola, au moment ou 
l'amiral venait de partir pour sou grand voyage de reconnaissance . 
Il prit aussitót la direction des affuires , et, dans la mesure d-à 
possible, s'efl'orça de suppléer son frere, et d'arrêter les dissen­
sions intestines qui menaçaient l'avenir de la n ouvelle colonie. 
Ce n' était pas un homme orclinaii·e que Bartolomeo Colomb (1). 

(1) Voici cn quels termes LAS CASAS (H·isto1·ia ele las ln cl-ias. L Il , p. 8) 
Parle de Bartolomeo Colomb : " Era pc,·sona de muy buena disposicion, alto 
de cuerpo, cumque no tanto como el Almirante , ele buen ges to, puesto que 
algo severo, ele buenas fu erzas y muy csforzac\o, muy sabio, y prudente, y 
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Prompt, ac ti f, résolu, d'une bravourc à toute épreuve, d'uue 
rudesse et d'une brusquerie dans les manieres qui !ui fircnt 
beaucoup d'ennemis, mais généreux. sans m·rogance, sans 
rancune, granel et robuste , c'était avant tout un homme cl'aclion. 
Le renom de sou frcre l'a rejelé au second plan : i! était digne 
de Hgnrer au prcmier, et , quoiqu'il n 'ait pas laissé dans l'his­
toi re une trace Jumineuse, il importe de bien étaLJir qu'en 
mainte oir1;onstance il empêcha sou frere de s'abandonner au 
clécom agement, et le sout int dans l' exécution de ses proj ets. 

Auss i bien la situation était critique. P endant l'absence de 
l'ami r ai, de graves évenements s'étaient passés à Hispaniola. 
Au lieu de su ivr·e ses sages instructions, les Espaguols s'étaient 
dispersés dans l'ile, vi vant à discrétion ehez les lndiens, 
pi llaut leurs provisions, s'emparant de leurs femmes, et t raitant 
ces hommes doux et paisibles ave c toute I 'insolence de la 
tyranni e mi li taire. Les insulaires, poussés iL bout, s'é taient 
réunis et se disposaient à marcher contre les usurpateurs de 
leur sol. quand arriYêrent les r enforts amenés d'Espagne par 
Bartolomeo GolomL . Le commandant militaire nommé par 
l'amiral pour le suppléer en son absence , Pedro de Margarit , 
au lieu de profiter de ces troupes fmiches, n'eut ri en ele plus 
pressé que de s'emparer par surpri se eles vaisseaux de Barto­
lorneo, et ele retonrner en Espagne avec le Pere Boyl et d'autres 
méconlents, abandonnant à leur malheureux sort les colons 
reslés fi deles à lem devo ir. A ce tte nouvelle tous les caciques, 
;\ l'exccption de Guacanagari, se confédércrent de nouveau, et 
se ruerent sur les Espagnols clissérninés clans l'He. Le plus 
J·edoutal.Jle cl'entre eux, Cnonabo, celui qui cléjà avait exterminé 
i<L gamison de la Natividad, essaya d'emporter le fort de Saint­
Tliomas, bâti par Colomb au milieu même de son territoire ; 

I'CCalaclo, y ele mucha ex periencia, y general en lodo negocio, y por venlma 
cn las cosas que se im pularort despues a! Almiran te de riG·or y cruelclad, fuc 
cl Adelanlado Ia causa"· Cf, In ., l. I, p. 224·. « Mas recatado y astuto, a lo 
que parecia, y de menor simplicidad que Christoval Colon "· 
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mais ce fo1'l étnit d6fendu par un héros, A lonso de Hojeda, qui , 

<Lvcc uue poignée cl'hommes, n on seul ement repoussa tou tes 

les attaques du cctcique, et déjouu tons ses s tratagemes, mrti s 

enco t·e ne se lai ssa pas ahattre par la fami.ne, et réussit. pa 1· su 

froicle valem, ú forcer l'aelmiration de ses ennemis. Caonaho, 

obl igé ele lever le s ioge , se vengea el e sa clécmwenue eu rava­

"eant le territoire elu seul allié eles Espag nols, Guacanaga ri, et 

en r·es erranl de jour en jour autour d'Isabe lla un cercle d'in­

vestissement qui peu ú peu refoulait les étrangers clan s les 

lhurailles ele leur cap italc . Tons les Jncli ens é1aient alors eu 

aJ·mes, et la situation semblait désespérée pour les Espagnols (1.) . 
Ce fut clans ces graves circonstances que débarqua l'amiral. 

Sou premier soin , en vertu el es pouvoirs qu' il avait reçus el es 

souverains Espagnols, fut d'investir son frcre de la dignité 

el 'ade!antado ou li eutenant. n espérait. ain si fermer la bouche 

au x méoontents, et imposer le respect à tous oes :fi er s Castill ans, 

<luxquels répugnait l'obéissance it un étrange1·, mais il ne réuss it 

qu'it éveiller la jalousie, et provoqua le mécontentement eles 

souvcrains eux-mêmes qui trouverent qu' il avait outrepassé ses 

pouvo it·s, en cl éléguant aínsi son autorité it un autt·e lu i-mêmc. 

Co l•Jmb affccta ele ne t enir aucun comp te de oc ·ymptumes de 

révo lte, el, dan s l'espo it' que le tumulte eles combaL ramenerait 

les Espagnols au sentiment de la justir.e, Jes concluisit co ntre les 

indigunes .'Deux eles caciques révoltés, Guatiguaua et Guarioncx, 

furent bientut soumis, et deux forteresses, la Mag·dalena ct la 

Conception, s'élevêren t sur lem s tcrritoires . Caonabo, le plus 

rcdoutabl e Jcs chefs indígcnes, fut pris, au mili eu el es siens, 

Pat· Alonso de Hoj ecl a, à la suite d'une expéclition romnn esque, 

ou il eut oocas ion de cléployer ses qualités d'héro"isme et de foi! c 

lwavoure : ma is lcs suj ets du prisonnier voulurent le délivrer, 

et, au riombt·e de plusieurs dizaines de mi lli ers d'bommes ,. 

('I) MAn'!"Yil (Décadcs , r, ·§ 3 ct 7) a raco nlé en déLaillcs campagn oo de l'Adc­
lantado. Nous ne pouvons que rcnvoye r à la lec.ture de cettc intéressanle re­
laLion. 
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s'assemblerent dans la Vega Real , afm de marcher tons ens.embl e 
contre Isabella. Colomb résolut de les prévenir, et entra contre 
eux en campagne le 27 mars i49õ. Alouso de I-Iojeda et Bartolo­
meo Colomb étaient ses lieutenants. Les Espagnols rencontrerent 
les in sulaires prês de l'endroit ou plus tard fut Mtie la vi lle de 
Santiago. Ils ne leur laisserent pas le temps de se reconnaitre. 
Pendant que Bar tolomeo, qui avait divi sé. ses fantass ins en 
plusieurs bandes, les attaquait sur divers points, Alonso ele 
Hojecla, avec tons les cavaliers disponibles , clirigeait contre eux 
une charge impétueuse . Plusieurs limiers, enférecés par le 
jeúne, étaicnt en même temps lancés contre les Indiens . Ce ne 
fut pas un combat, mais une boucherie. Les pauvres sauvages 
s'enfuirent clans toutes les elirections en poussant eles cris. 
Beaucoup furent tués , un granel nombre réduits eu captivité, et 
la confédération des caciques se trouva détruite (21> avri l). 

Colornb profita ele cette grande victo ire pout' parcourir l'il e 
entiere, ct briser des dernieres résistances . Pendant plusieurs 
mois, i! visita les divers cantons d'Hispaniola, forçant les 
lndiens à lu i payer un tribu t les uns eu o r , les autres en cotou. 
I! en exigea !e paiement a vec une certaine rigueur. Incapa.blcs 
-d'unc inclustL·ie régulicre et surtout d'un travail souten u, cette 
servitude leur parut s i cmelle, qu'ils eurent recoms à un expé­
dient qui montre l'exces ele leur désespoir. lls suspendirent 
toute cu lture et se réfugierent elans les montagnes de l'intérieur , 
" mais, ainsi que l'écrit avec énergie Las Casas, ils ne sa vaient 
pas que les Espagnols s'endurcissent en quelque sorte, et ont 
plus el e force pour souffl·ir, lorsqu'ils éprouvent davantage les 
hotTem·s de la faim n (1). D'ailleurs les Espagnols reçurent ;l 
temps eles renforts et des vivres, et 1es malhenreux insulaires 
deviurent les victimes de !em mauvaise politique. Ils éprou­
verent u leur tour les riguem·s de la famine, et, comme ils ne 

('i ) üs CASAS, Hist . ld. , liv. I,§ !06. " No conociendo la propriet~d de los 
Espanoles , los cuales cuanto mas hambrientos, tanto mayor teson liencn , y 
mas duros son de sufr ir y para sufrir '' : 
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pur-ent la supporter, ]e ti ers d'entre eux pér irent dans d'af­
freuses souífrances. 

Pendant que Colomb j etait ainsi les fondements de la gran­
deu r espagnole au Nouveau-Monde, en Europe ses .ennemis le 
cl csserva ient . lls parlaient de lui comme d'un tyran, et attri­
huaient ü ·on ambition imprudente et inqui ete toutes Ies 
difJ\ cu ltés inséparables cl 'un premi er établi ssement. Fercli nand 
et lsabell e auraient dú re pousser ces calomni es, mais ils com­
mirent la ftmte de les écouter , et nommêrent un commissaire 
encp.H~teur chargé el' examiner la conduite de l'amiral. Lem 
choix tomba sur un de leurs valets de charnbre, Aguado , qui, 
tout enflé de sou élévation suhite, ne sut qttc déployer la sotte 
impor'tance que se donnent d' ordinai re les parvenus, investis 
d'emplois au-dessus de leurs forces ( 1 ). C e n 'était pourtant 
point par espl' it de défiance que les souverains Espagnols 
<tva,ient investi Aguad o ele ces cl éli cates f'onctions : car un el es 
li euteuants de Colomb , Torn~s, était revenu en Espagne au 
mom ent même Olt les elétracteurs ele l'am iral essaytlieut de 
soulever l' opinion contre Iui ; et , comm e il apportait la nouvelle 
des rúcentes décmnertes ainsi que la masse eles témoignages 
r·assemblés par Colom b pour établir qu' il était a rrivé il l'ex­
trémité du continent Asiatique, uue réaction en sa faveur 
s'était Ópórée dans les esprits . ·Aguado n 'avait été nommé que 
parce qu' il passait pom l' ami particul ier de l'ami ral. On lui 
<LYait aclj oin t, pour remplacer !e Pere BoJ•I, eles religieux animés 
du meilleur esprit. Un habile métallu rgiste, Pablo Bel vis , ava it 
été nommé it la place clu vaniteux et incapaLle Firmin Cado. 
Les souverains eu un mot avaient che.r r,hé à clonnev satisfaction 
sut· tous les points à l'homme qui <mgmentait si cléme urément 
leur domaine, et j etait. sur leur rêg ne une gloire s i nouvell e . 

(1) Hicn de plus va~ue que les inslructions do nnécs it Aguado. Les va iei : 
" Caballcros, y Escuderos, y otras pcrsonas que por nucs tro mandado es tais cn 
las Inclias, allit vos enviamos a Juan Aguado, nues lPo i1cpostero, il cual ele 
nucslra parte vos hablara " · Madrid, 9 avri l 14·95. NAV.Il\Rm•E, li, '179. 

T. n. H 
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A peine arrivé iL Hispaniola, Aguado n e sut que fai re parade 
ele sa prétendue autorité , et se rendrc insupportable par ses 
hautaines prétentions. L 'amiral sentit qu'un conflit d' attributlons 
allait bientôt éclater, et, pour le prévenir, se déltermina à retourner 
en Espagne. Il mit à la voile le 10 mars 1496.ll emmenait avec 
lu i 225 passagers et 30 Indiens, pa.rmi lesquels I c cacique 
Caonabo, qui, malgré ses nialheurs, a.vait toujours gardé une 
fiêre attitude, et avait su se fa ire re.s pecter dans Jes fers. Au 
lieu de gouverner· au nord afm de rcncontrer les vents alizés, 
Colomb, qui n 'avait pas encare la: pratique de ces mers, se 
dirigea vers l'est, en sorte qu'il eut iL lutter contre ces vents . Le 
ti avril il n'av<lÍt pas enco re perdu el e vue les iles eles Cara'ibes. 
Le 9 il s'arretait ~L Mari e Gal ~mtc et I e 10 iL la Guadaloupe, oú il 
eut un engagement avec les naturels . Puis il fit voile directemenh 
iL l' cst sous le parall cle du 22" clegré ele latitude; mais les vents 
qui rcgnent sous les t ropiques , et que l'expéri ence n'avait pas 
encare appris à éviter, retarderent cunstamment la marche el es 
va isseaux . La famine devint menaçante. On en était réduit 
it six on ces ele pain par jour et par personne . Les gens ele 
I 'équi page cornmençaient ú perel re la raison. Los uns pad aient 
de jeler ;\la mer les Iudiens captifs; les autres ne songeaien t 
qu 'iL les tuer et iL les manger. Co Iomb eu t heso in de toute son 
antorité pour les empôcher d' exócuter cet affreux elessein : il ne 
parvitlt it les arróter qu'en ordonnant ele carguer toutes J ~s 

voiles , car la terre é.tait prochc. En efJ'et le cap Saint Vineent 
fut hi entôt signalé, e t lc 11 les Espagnols entraient en rade de 
Cadix . Le caciqne Caonabo était mort pendant la traversée. 
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PREiVHER VOYAGE D'AMERIGO VESPUCCI. 

Pendant que Colomb, à Hispaniola, se débattait avec peine 
contre les difficultés de la situation, et s'elforçait ele maintenir 
son autorité vis-à-vis les indigênes et parmi les Europóens 
l'ordre et la discipline, eu Espagne, Ies ambitieux dont il avait 
froissé l'amour-propre ou les spéculateurs dont i! n'avait pas 
rntkagé les intérêts, s 'unissaient contre !ui. Leurs clamem s 
s'élevaient avec tant ele force et cl'unauimité qu'elles arrivcrent 
jusqu'au trône. 11 est vrai que les mécontents étaient encou­
ragés, excités même par clivers fonctionnaires, dont il es t 

.clifficile cl'expliquer l'hostilité. Au nombre de ces ennemis de 
l'arniral se faisait remarquer l'ordonnateur général de la marine, 
l'archidiacre Fonseca. On a essayé dans ces derniers temps la 
réhabililation ele ce triste personnage. On a rappelé une lettrc 
de Colomb à son fils Diego, eu date du 18 janvier 1505 (i), ou 
l'amiral parle en effet avec une bien veillance exagérée de l'ar­
chidiacre, alors évêque de Palencia, mais @ll oublie trop que 
cette Iettre n'est qu'un billet de politesse banale qui ne saurait 
eu rien pallier les torts réels de Fonseca à l'égard de Colomb. 
Celui qui a donné le mot de la situation est Fernand Colomb, 
quand il écrivit dans sou livre que l'évêque fut toujours l'en-

(~) NAVARIIE1'E, T, 4.96. 
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uemi morte! de son p'üre (1) . Aussi bil3n Fonsecr11i ' n'avaiU 
d'épiscopal que la digni té. Tour ü tour a,dministrateui· des . 
dioceses de Badajoz, de C(i)rdoue, de Palencia, de Burg~s ·e t de 
Jtosano, il était tout disposé ü les échanger contre d'áutr·es 
plus lucratifs , et n'en prit jamais les fonctions nu séri·eux . . 
Bureaucrate ·il fut, Jmreaucratc il resta. ll ne fut pas le premi er, 
il nc sera sans doute pas Je demier de ces fonctionnaires . 
presque inamovibles que choque le génie comme une atteintc à 

Jem dignité personnclle et qui sont disposés iL tout sacrifter ü 

l'omnipotence de lems décisions. A vrai dire, Fonseca fut 
l'ínstigateur de toutes les injustices et de toutes les iniquités 
qu'eut à subir jusqu'iL sa dernicre beUJ·e le pauvre granel 
homme qui vencút d'augmentm· si démesurément la puissance 
espagnole. 

Lorsque débarquerent en Espagne les hidalgos désappointés 
qui avaient rêvé monts et merveilles , mais n'avaient récolté que 
coups et blessures, ce fut Fonseca qu i les accueillit et écouta 
lcurs plaintes avec une faveur rnarquée. De fait, la plupart 
d'entre eux ne pay.aient pas de mine. Oviedo (2), tout j eune 
alors, assista à leur débarquement. cc lls s'en retournaient 
maladcs, écrivit-il plus tard, défaits et de si. mauvaise couleur 
,qu'ils semblaient plus morts que vifs. Cette terre et ce pays des 
lndes fment tellement décriés qu'on ne trouvait personne qui 
y voulut venir ... Si le roi m'avait donué ses Indes et qu' il eút 

·fallu leur ressembler, jamais j e ne me serais résolu à y aller » . 

Ccrtes
1 

il n 'était que justc de recevoie avec corclialité ces pre-

(l) FERNAND CoLO~m, Historie, § '17 . " Porto conLinuamenle morlale adio 
all'Amir·aglio "· Lcs conlemporains, il faulle reco nna1lre, nc so nl pas lous du 
même a vis. V o ir l'éloge emphalique ele scs vertus et ele sa science par PJERRJl 

?llAHTYH. (Décades, J.I, § 7 ct '10). 
(~) Ovmoo, UI, 4. " É yban enfermos é pobres c de lau mala colot• que 

parcscian nmerlos, infamosc mucho es la LiCITa c Indias, c no se hallaba gente 
r[UC quisiessc venir a ellas .... que me p:ll'esce que dunque el Rey me diera sus 
I ndias, quedando Lal como aqucllos C[ueclaron, ne me determinara ele vcuir a 
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miêres victimes, mais Fonseca n'aurait pas du ne voir en eux 
que des témoins à charge contre Colomb. I! aurait dú se défier 
des d~nonciations passionnéés de Pedro de Margarit ou du Pêre 
Boyl, e't n'accorder qu'une confiance limitée au rapport plus 
que superficiel de l'orfêvre Firmin Cado sur Ies mines d'Hispa­
niola. Non seulement i! les transmit à ses souverains, mais 
encore il eut le tort de se faire I'écho de viles calomnies qui 
portaient atteinte à la probité de Colomb . Ne l'accusait-on pas 
de s'être pro cu ré de l'or au détriment eles droits de la couronne ! 
Or, Fonseca avait entre ses mains la lettre du receveur des 
clroits royaux (1.4 février 1,1.94), Franciso de Olano, qui est une 
éclatante justification de la probité de l 'amiral (1) . Pourquoi, 
puisqu 'il encourageait l'accusation, empêchait-illa défense? 

La reine Isabelle fut ébranlée par cette unanimité dans les 
plaintes. Le 7 avril 1495, elle ordonnait à Fonseca d'expédier 
sans retard quatre caravelles à Hispaniola (2) . Deux jours 
aprês elle passait avec un négociant italien établi à Séville, 
Juanoto Berardi, . un contrat pour !e fret de douze navires à 

destination d'Hispaniola (3). En méme temps , elfrayée par 
la longue absence de Col0mb, dont elle ne s'expliquait pas 
les motifs, elle envoyait aux Indes un administrateur pt·ovi­
soire, Diego Carrillo (4) . Le roi Ferdinand, qui n'avait jamais 
été, que le protecteur três tiede de Colomb, et qui se défiait de 
!ui, profita de la fttcheuse impression produite à la cour pour 
faire un véritable coup d'État. Il eut l'aTt de persuader à la 
reine que, malgré l es droits et privileges acco rdés à Colomb 
par le traité de Santa-Fé, il n 'était que politique d'accueillir les 

(1) NAVM RETE, li, 177. 
(2) lo., H, '178. 
(3; lo., Il, ~80. " A siento que en nombre de los Heyes se hizo son Juanoto 

Berardí sobre el llele de doce navios aparcjados }' provistos de todo le nece­
sario para enviar à las lndias ". 

(<f:) ]D ., li, '183. << Cedula preveniendo it D. Juan de Fonseca que por si 
Dios ha dispucsto de! Almirante vaya Dicgo Carrillo para proveer cn sa au­
~e.ncia lo que conven~·a ". 
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propositions de qnelques pilotes qui avaient pris part aux pre­
miers voyages ele Colomb. Ces pilotes elemandaient iL partir à la 
découverte ele terres nouvelles, sans aucune indemnité royale, 
à lem s risques et clépens personnels. Fonseca appuyait leurs 
offres. La reine se laissa persuacler , et, le 10 avril 1495, la 
navigation et le commerce eles Incles occidentales furent 
déclarés libres. Tout armateur put y euvoyer eles navires, à Ia 
seule conclition ele les expédier du port de Cadix, et moyennant 
certains engagements ave c l'État ( 1 ). 

Plusieurs navigateurs on négociants profiterent el e l'autori sa­
tion. La croisade contl'e les Mames, les évenements extraordi­
naires ele la fin elu siecle, une grande confiance eu eux-mêmes 
et je ne sais quelle force inc0nsciente qui les poussait ;\ se 
répandre au dehors entretenaient alors parmi les Espagnols une 
sorte de fermentation singuliêre. Ils ne pouvaieut tenir eu 
place. Ils avaient en quelque sorte )Jesoin de se dépeuser en 
entreprises aventureuses. Aussi hon nombre d'entre eux 
avaient-ils accueilli avec enthousiasme la nouvelle eles décou­
vertes transatlantiques. C'était pour eux l'occasion qu'ils 
cherchaient de férir de bons coups d'épées , et, tout eu ne 
négligeant pas les intéréts matériels, de continuer aux dépens 
de!! infideles de rendre service à l'Eglise. A la suíte clu décret 
d'avril 1495, plusieurs Espagnols, à ce qu'assure l'historien 
Gomara (2) , « partirent à la recherche des découvertes , les uns 
à leurs frai s, les autres aux frais du roi. Tous espéraient 
s'enrichir, se créer une renommée, et attirer sur eux la faveur 

(1 ) NAVARRETE, li, 186-187. "Real provision preveniendo la que se debia 
observar en cuanto à los que querian ir a establecerse en las lndias, y en lo 
tocante à los que descaban ir a descubrir nuevas ti erras , . 

(2) GoMA nA, Historia geral, (édit 1553), foi. 50.« Entendiendo quan grandís­
simas terras eran las que Cristobal Colem descubria, fueron muchos à conti· 
nuar el dcscubrimiento de todas : unos à sa costa, otros à la de! Rey, y todo, 
pcnsanno enriqueçer, ganar fama y medrar con los reyes. Pero como los mas 
dellos no hizieron sino descubrir y gastarse, no quedo memoria de todos, que 
yo sepa .. , ni ~un de todos los que fueron par la otra parte de Paria desde el 
a nó de 1495 hasta e! de 1500 ''. 
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des roi s; mais, continue !e même écrivain, com me ht plupart 

d'entre eux n'ont fait que se miner en elécouvrant, il n 'est pas 

que je sache resté souvenir ele ces expéditions, ni même de 
Ceux qui sout allés de l'autre côté de Paria depuis l'an U95 

jusqu'à l' année 1.1>00 " . C'est sans doute à ces expéditions que 

faisait allus ion Pierre M<1 rt-y1· ('1) quand il écrivait : « ll ue 

manque pas ele na vig·ateurs qui prétenel ent avo ir fai t !e tour ele 

Cuba. Sont-i ls elans le vrai ou parlent- il s ainsi par j alousie 

contre l'amiral, j e ne me p1·onoucc pas . Le temps, seu! juge 
impartial, clécidera ele la vérité ». 

Il est cepenclant une ele ces expéclitions, elont , i\. ce qu'il nous 
semb!e, i! n 'es t pas impossible de t·aconter les principalL'{ épisodes 

et ele nommer les chefs . Seulement, com me nous uous b eurterons 

à eles opinions préconçues, nous ne nous avanoerons qu'avec 

la plus grand e réserve, et, autant que possible, avec toutcs nos 

preuves en main Nous croyons en effet que cette cxpédition f'ut 

cli1·i gée par Vincent Yaner. Pinwn et par Juan Dias ele Sol is, 

qu'Ameri go Vespucci ótait it lJOrcl el' un eles navires , et que les 

voyageurs ont visité, et par conséquent elécouvcrt, les cotes de 

Honduras, elu Y~catan, du Nlexique, elu Texas et el e la Fl01·ide. 

On connait cléjà Vincent Yanez Pinzon. On sait que ce früre 

cadet de Martin Alenzo avait pris une part honorable au premier 

Voyage de l'Am ira!. Enveloppé dans la elisgrâce de sou frere, 

il ne voulut point par clépit et par amour-propre s' associer 

de nouveau à la fortune de Colomb, mais il était de ceux elont 

le mérite s'imposl', et à l' expérience elesquels ou est obligé ele 

l'ecourir. Dês l'a11née i49õ les souve1·ains catholique.s !e char­

geaient d'une mission (2), dans !e Levant à ce que l'on suppose . 

(l) PmnnE MAnTYR, De novo o1·be. Decad. u ·, § VIl, p. 157 . (( Ncquc enim 
desunt qui se circuisse Cubam audeant diccrc. An hroc iLa sint, an invidia 
la~ati inventi occasioncs qurerunt in hunc ' 'irum, non dijudico : lempus lo­
quctu r, i.n quo verus judex im·igila t ll. 

(2) NAVARRE'fE, IH , 75. " Asiento hccho con Vicente Yanez Pinzon vecino de 
Moguer, para ir eon la carabela de su nombre y la Fraila ti do nde le m:-tndaren 
los senorcs Ileyes Catolicos, cuyas ordenes tomaria en Tm·losa o Barcelona )) 
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A peine ele re tour . il apprenait que la liber té de la navigati Oil 
aux Indes venait d'ê tre acco rdée et s'empressait d'en p rofiter (1) 
pour armer une petite flotille au frais du roi d'Aragon. Cetbe 
circonstance est à noter (2). Le roi Ferdinand s'était jusqu'alors 
tenu à l'écart de toute entreprise maritime. Il se décidait, mais 
en son nom particuli er, à profiter à son tour eles avantages et 
des profits qu'il était permis cl 'espérer , et , c'est à. mi pilote 
éprouvé qu'il confiait la gestion de ses intér êts. Juan Dias el e 
Soli s était l' ami particulier de Ia famille Pinzon . Avant cl 'étre 
un marin renommé iJ· était savant cartographe. Il était, à ce 

que l'on suppose, employé à la fameuse Casa ele Contractacion , 
qui présidai t aux expéclitions maritimes les plus. importantes . 
Quant à Vespucci, son nom a soulevé de tels déhats, et i! a été 
attaqué avec une telle violence qu'il est nécessaire, bi en que .sa 
t·éputati on dépasse assurément son mérite, d' essayer de le 
remettre à sa vraie place . Vespucci en efl'et n 'a pas d1•o it au 
premier rang parmi Ies illustres voyageurs du xv• et rilu XVI" 

siécle, et J'honneur qu'on lui a fai t de donner sou nom au 
nouveau monde n 'est pas justifié, mais ce n 'est pas à !ui qu'il 
faut attribuer cette usurpation. J amais i! n 'a prétendu dépos­
séder Colomb de sa gloi_re, et il ne s'est rendu coupable ni de 
mensonge ni de plag iat. 

Ameri g:o Vespucci naquit u Fl orence I e 9 ma i B51. (3) . li était 

(I) PmnHE MAII 'l'YII , ou v. cité. " l·Jic Vinccnlius Annex ... Cubam a mu!lis 
ad ca usque lcmpora, ob suam magn ih1dinem, continentcm pu tatam, circuivit. 
Hi dcm et alii plm·es se fecissc aiun t. Vincenoius An ncz cogni to jam experi­
mento palenli Cubam esse insulam, processit ulterius, cL terras alias ad occi­
dentcm Cubro oil'endit .. . Percurri sse quoquc fcrLur ca liltora occidcnlalia 
Vincentuis Agncs ... et Joannes quidam Dias Solisius Ncbrissensis, nulliquc 
alii » . 

(2) A MEiliGO VIESPUGCJ, Qtudo1· naviga liones. · « lopse en ~m Caslilire Ilex Fer­
dinundus tunc quatuor pai:abat naves ad terras novas occidcnlem versus discoo· 
pcri end as >>. 

(3) Sur Amerigo Vespucci, sans parler des his loriens de la conquête, on 
pcut consulter : <<A. BAND!Nr, Vüa e lette1·e d-i Anw·igo Vespucci (F lorence , 
174.5) .- LA.STHJ , Elogio sto1·ico di Amerigo Vespucci (lcl . 1787).- 13AH '~OLOZZI, 
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clon e à peu pt·és le contemporain de Colomb. Sa famille était 
honorable. Son pére, Nas tagio Vespucci, était notaire publi c. Sa 
mcre se nommait Lisabetta Mini. Il fi t ses étucles sous la direc­
t ion de son oncle Giorgio Antonio Vespucci, savant dom inicain , 
granel am i de Marcile Ficin, le traducteur de Platon. Sa jeunesse , 
sur laquelle on a peu de détails, semble s'être écoulée dans 
l'aisance et !e calme . Une lettre tendre et respectueuse qu'il 
écrivait à son pére, le 19 octobre 1476, et que le hasard eles 
temps a conservée, nous apprend qu'à cette époque i! était allé 
chercher un refuge contre la peste qui désolait Florence dans 
une des maisons de campagne de sa famille, à Trebbio dans le 
Mugello. Bientót survinren t les difficultés . Un de ses fréres, 
Girolamo Vespucci, l'avait entrainé dans de grandes spécula­
üons commer.ciales qui n e réussirent pas . A l'âge de quarante 
ans, Amerigo dut aller chercheT, n on pas la fo rtune, mais eles 
moyens d'existence hors d'Italie. Heureusement il avait un puis­

sant protecteur , Pier Lorenzo de Médicis, qui l'envoya en 
Espagne en qualité d'agent de con:fiance . Naus savons par une 
lettre du 30 j anvier 1492 qu'à cette date, un de ses collégues, 
Niccolini, et !ui soutenaient à Cadix les intérêts de la maison 
fl orentine, et se disposaient à retourner d'un jour à l'autre en 
Italie. Plusieurs de ses compatriotes étaient alors établis en 
Espagne; les uns y avaient fondé de grands comptoirs, les 
autr·es frayaient la route à de nouvelles entreprises. C'es t dans 
ce milieu si favomble aux entreprises maritimes, et à ce moment, 

ll'icerche histoJ·ico-cr'itiche ciJ· :a alta scope1·te d'Amerigo Vespucci (fd . '1'189) . 
- NAPJONE, Del p r'imo scropito?·e d·d continente del JVundo Jl:l01 ·o, e ele i piu 
antichi sto1·ia che ne sc?'isse?·o (Tm·in , 1800). - A. DE HUMOOLll'l', Géographie 
clu Nouvea u Con tin~n t . - SAN1' AI1E~l , Recherches kis toriques, critiques et 
bibliog1·apl!iques sw · Americ Vespuce et ses voyages, (Pal'is, 1842). -
D 'AvE~., c , Les voyages cl'Amer1:c Vespuce azt compte ele l'E spagne (Paris, 
'1858).- V AnNIIA GEN, Vespu cC'i, son caracti!1·e, ses éC?·its, sa vie et ses nr~vi ­
,qations (L ima, '1865) . - In., Nouvelles reçhe1·ches sw· les dernicrs voyartes 
clu navigateur Florentin (Vie nne, '1870). - D'AVEZAC , Mm·tin Hylacomyl'US 
l•Valtzemulle1· (Paris, ·1867). - HARliiSsE, Bibliotheca Americana Vllus tis­
sirna (New-York, 1866). 
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uniquc dans l 'hi stoire, d'expansion généreuse et d'audace 
héro'ique, que Vespucci passa plusieurs années, tantôt à Cadix, 
tantôt à Séville. C'est liL qu'il connut Colomb (1) et s'enflamma 

d'entbousiasme il ses récits de voyage ; c'es t !à qu'il apprit 
l'astronomie et la science nautique, ltL cnfin qu'i I se pré para aux 
expéditions qui devaient l'illustrer. 

Son compatri otE', Juanoto Berardi , fondateur d 'une maison• 
de commerce avec laquelle Jes Médicis étaient eu relations,. 
étant mort en décembre 1490 , ses h6ri tiers confierent la direc~· 

tion de la maison, et plus par ticulicrement Ia comptabilité h. 

Amerig·o (2) . Des documents authentiques, les hordereaux el es-· 
frais d'armement el e la flotte el es lndes , conservés dans Ics · 
arcbives de la [;asa de Contractacion de Séville, établissen t que, . 
iL titre de chef comptable, Vcspucci f'ut chargé de r·égler la solde 
el es ouvri ers e t eles fonrnisseurs qui avaient travaill é à l'équi-· 
pement el es vaisseaux destinés aux terres nouveUes . Cette c i r­

constance lui inspira sans dou te !e désir· de visiter à son tom~ 

les pays récemment découverts, et de chercher fMtune dans ces 
contrées mystéri euses, que l'on croyait encore n 'être que lc 
prolongement de l'Asie. De simple négociant, il s' improvisa 
dúnc voyageur, et obtint la permiss ion el e s'embarquer sm un 
eles vaisseaux, dont Ie roi Ferdinanel avait orelonné l'armement 
uu port de Cadix. De pareilles tran sformutions étai ent fréquentes 
au xvr" siêcle. D'ailleurs Vespucci eut la moelestie de ne jamais 
prendre le commandement eles expéelitions dont il fit partie. 
Quelle que fut sa position, associé, commanclitaire, astronome 
ou négociant, il laissa toujours à el es hommes d'ex'Pér·i ence le 
soi n de eliriger la marche des nav ires. Bien qu'on I'ait accusé 

(1) Colomb p ~ralt avo ir eu pour !ui une estim e toule parliculi cre . Voi r sa 
lellre du 5 févricr 1505 à so n fil s Diego (NAvARRmE, I , 4~8). " El (Vespuchy) 
s iemprc luvo deseo de me hacer placc•·: es mucho hombre de bien : la fo r­
tuna !e ha sido contraria como à olros rnuchos : sus trabaj os no lc han aprovc­
chado lanlo como la razo n rcquicre >>. 

\2) N AVAI\RET&, 111, 3'17 . 
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du contmire, il. n e s'es t jamais vanté de commancler en chef, et 

c'es t uuiquement it titre de tém oin oculaire qu'il a conservá le 
réci t de ses quatre voyages en Amériqu . 

Le pt·emier de ces voyages est le plus contesté (1). On a 
même pré tendu qu'i l ava.i t été fahriqué de toutes pieces. Ou a 
profité ele quelques contracli ctions clans !e texte ele la relation, 

qui ti ennent sans doute aux inexactitudes eles imprimeurs, plu­
tu tqn'aux iu adve rtances du voyagem, pour affirmer que V e pucci 
n' était qu'un vulgaire impostem. L'>tude attentive eles cl ocu­
ments contemporai ns et la co ll ation sévcre des textes permettent 
heureusement de rendre justi ce au navigateur florentin. La 
priucipale clifficul lé provient de la date ass ign 'e. D'aprcs cer­
taines éditions de l.a r elation, I e voyage aurait eu lieu seu lement 

·n 1499 ; d'aprcs d 'autrcs renseignements , il aUl'a it li eu en 
1497. Les savants qui ont aclopté la premiére de ces dates, 1499, 
l'<tppellent que lcs reg istres ele l'adm inistration espagnole, 

co nservés 1L Sévill e, semblent démontrer la présen ce de Vespucci 
it Sévi lle, en 14.97 et 'L4.98, lors el es préparatifs · clu troisi cme 

voytlge de Colomh. Ceux qui pensent, au contraíre, et nou 
sommes de ceux-l:J, que Vespucci parti t en 1497 , fo nt rernat·­

quer que les erreurs el e dates sont fréquentes dans les clocuments 
de l' époque, et d' aill curs, que Vespucci pouva it 6tre revenu en 

~ 498 et signer le contrat ou flgure sou nom. La question a son 
1111po rtance, t;a r, si le voJ•age eut li eu réellement en 14,97, la 
gloire d'avoir abordé le prem ier Ie continent américain, le 17 
jui u de la même aanée, prcs de ht côte de Pari a, reviendrait h 

Vespucci et non à Colomb, qui ne clécouvrit ce même continent 
que le 1 or aout 149.8. 

Quelle que soit la d.at.e du prern ier voyage entrepris par 

,O l CANOVAr, Disse1·ta::io JO/)J 'O il p1·imo ~iaggio cli Amerigo Veszmcci 
·(l<Iorence , '1809). - l o., E:xa1lzcn c•·itico del p1·imo viaggio (ld., 1.81'1).­
A.. YAIINil.I GEN, Vespuce et SOil zn·emie1· voyage (Pal'is, 18fi8). - lo., Le 
J)J·emier voyage cl'Amerigo Vesp ucci définitivement expliq·ué dans se~ 
•clétai ls (Vienn ~, :186.2). 
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Vespucci, il n'en est pas moins fort intéressant et fécoud en 
résultats. De concert avec Vincent Pinzon et Juan Di az de 
So li s, il .explora dans la mer des Antilles toute la cô te de Paria . 
Il longea les rivages du Honduras et du Yucatan , s'arrêta à un 
port dont la position parait correspondre à celle de la Vera 
Cruz, visita Tampico et Panuco, obtint la cert itude que Cuba 
était une ile et nau une presqu'ile, observa la l<'loride et dé­
couvri t les Bermudes eu retournant eu Europe. Quelques-unes 
de ccs allégatious paraitrout peut-être forcées et on t été cou 
testées : il naus semble pourtant qu'elles résultent de la 
lecture attentive de la relation. 

ll es t vrai que cette relation n'existe plus, ou du moins dans 
sa forme scientifique. Amerigo Vespucci avait beaucoup écrit, 
observations de longitude et de latitude, j ourn aux de bord et 
cin livre qu' il avait intitulé les Quat~ ·e .!ournées, mais de tous . 
çes travaux n.ous ne possédons plus ri en. I1 ne reste que la 
parti e la plus int ime, et certainement la plus médiocre de 
ses tluvrages, quelques lettr·es composées, à la hâte, sans 
prétention littéraire, et que surement il ne pensait pas faire 
publier (1 J. Ces lettres, en effet, aclmssées à ses amis ou à ses 
patrons, ne sont quedes extraits , que Vespucci variait suivant 
ses correspondants, d'un récit complet et clétaillé qu'il avait 
composé jux:ta ingenioli mei tenuitatem, selou la faiblesse de 

(I) Lcs lell rcs de Vcspucci, 6c•·itcs en 1503 ou -1 50•·, furent d'abord pu­
bliécs 011 italicn, dans un pctit vo lume in-quarto, sans date ní Jicu d'impres­
sion, 3~ pagcs no n num 6rotées, avec rJuclqt~cs gravu res SUl' lJo is. Le lcxte esb 
rcmpli de mots ou plutôt de barbarismes cspagnols ou porlugais, qui semhlent 
in diquer le langage cl'un hommc lei que Vcspucci, absenl de so n pays natal 
depuis quatorze ann6es, et ayant n\sicl6 la plus grande partic el e ce tcrnps 
dans Ja péni nsule ibériquc . Lc tcx te latiA rut publié p0l1r la premiere fois en 
<\507, à Saint-D ié, pa r Waldzemull rr, suPnommé Hylacomylus, ou plulilt par 
ses command itaires, lcs membres du gym nasc Vosgicn, dans la Cosmog1'a1Jhi re 
l nb·octuctio ; mais il y cst dit cxprcssément qu 'il n'est que la tracl ucLion 
cl'une ~raducti o n fran çaisc J\lite sur lc texle italien. No us avons co nstammcnt 
ci lé cc texte de Waldzemnller. Voi•· pl11s loin la ui scussion relaLive it !'ori­
gine du mot Amóriquc. 
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son chétif talent, ains i qu'ill 'écrivait avec une modesti e aiTectée. 
Or· ces lettres ont peu de valeur scientiftque. Les fa its n'y sont 
pas cons ignés d'une façon nette et claire. On y procede trop 
souvent par allusions. ]l semblc que l 'auteur n 'ait voulu charge r 
la mém0ire de ses co r respondants cl 'aucun détail précis. Il 
insiste sur les mceurs, sar les productions, en un mot sur !e 
cóté pittoresque et anecdotique. Ce n'est po int pour Ies vo-ya­
geurs ou pour les savants, c'est pout· ses amis qu'il écrit. Qu'r 
fai re? Puisque nous ne possédons que la moindre, et, à coup 
súr, la plus médiocre partie eles ouvrages de Vespucci, il faud ra 
bien nous en contente r, sauf à la compléter par d'autres témoi­
gnages contemporains. 

Les quatre vaisseaux, armés aux f r ais du roi Ferdinand, L't 
que dirigeaient Vincent P inzon, Juan Dias de Soli s et, en sous­
OI'dre, Amerigo Vespucci, parti t·ent de Cadix Je 10 mai 1497. 
l ls arriverent promptement aux íl es Canaries, s'y approvision­
nürent de bois et d'eau, et en repartirent le 25 ou !e 26 mai ( 1 ). 
'' En commençant notre chem in vers O 1/fJ· S. -O. et en tenant 
cette roule nous avons tant navigué, qu'au bout de vingt-sept 
JOurs nous fr:tmes devant une cóte que nous uvo ns pensé être 
ti ne terre continentale. Cette ter re est s iluéc à cnvi ron mille 
lieues des íles de Ia Canarie, en dehors de la partie hab itée de 
la zone ton·ide. Naus en eúmes la certitude, car tous no · ins­
truments nous démontrêrent que !e pôle nord s'é lcve de seizc 
degrés au-dessus ele cettc ter rc, et qu'ell e e trom'e it so ixante­
quinze degrés à l'oues t de Ia Grande Canari e » . Cerles il ne 
faudrait pas prendr·e à la lettre ces évaluations : no us croyons 

(1) A. VESPUCCJ . Qtlaluo r nav'igationes. " Navigationem ''oslram per Pu­
nentcm incipiCJtles, sumpla una Lebccii quarta, la li nav igio tmnscunim us, 
~t viginLi scp tcm ,·ix elapsis diebns lcrn:e cuidam applicaremu ·, quam fi rmam 
fo t·e exis Lim~noimus , distat que Canarim mag-nre ab insulis mi ll c.. vcl circile1· 
leucis, extra id quocl in zona tor ri cla halJilalum est. Quod ex co nob is co nsLilil 
(jllod septcnLrionalcm polum exL!'a hujusmod i tclluris horizo nlcm X VI gracl ilJu f< 
se clcvut·c, mag;sque occidenlalcm LXXV quam t\fagnre Canarire insula;; 
fl ra.d ibus exislcrc conspeximus, prouL insLrumen la om nia mo nslraban L " · 
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pourtant que V cspu t:c i et ses compag·non s avaient uien récll e­
mcnt en face d'eux le continent , et i!. sufftt presque de j eter les 

yeux sur une cm· te po ur comprendre que c'est daus l 'Amériquc 
.Centrale qu' abor·da l'expédit ion . Sans doute, dan s son laconi smo 
cxccss if, V espucci n e parle pas de son passage à tra vers les 
Antilles , mais il ne s'occupait dans sn relation que de ce qui 
l'avait le plus fmppé. :O 'aill eurs, m~me de n os jours, les navires 
tm versent parfois Jes détroits qui séparent ces íles san s .l es 
<tpercevo ir, soit qu' ils y passent penclant la nui t, soit it cause 
des brouill ards si fr·équents an-des ·us des lles de l 'Océan. 

A pein e clébarqués, les Espagnols aperçuren t un granel 
nombre cl'indigenes qui paraissaient trcs effrayés, sans doute 
parce qu'ils voyaient eles E uropéens pour la premi cre foi s . lls 
n e voulurent pas entrer en relations avec les nouveaux arrives; 
aussi les Espagnols qui ne se sentaient pas en súreté sur une 
côte ouverte tl tous les vents, remon têrent sur Jeu rs vai sseaux, 
it la. recherche d'un mouill age plus súr et d'indigenes plus abor­
dables que les premiers . Jl se pourrait que la parti e du conti­
nent oú ils ven aient de cléployer la banniere espagn ole corres­
pondit au cap Gracias it Dios sur la e6 te el e Honduras. On a 
l'emarqué que ce nom significa·tif ne fut pas donné par Col omb. 
Duns sa lettre du 1. 5 juillet Hi03, l' amiral pari e de ce cap comme 
s' illui était déj it connu. C'est sans doute paree que les résultats 
du voyage entrepri s par Veiiipucei ct ses oompagnons étaient 
parvenus ü sa connaissance et qu'il ne faisait que suivre leurs 
tr·aces . Quant au nom Gmcias it :Oi os i! s'explique naturellement 
comme expression cl 'un sentiment de piété par lequel des navi­
gateurs rendaient gráce it :Oieu de leur avoir fait entt·evoir la 

· terre aprês une longue traversée . 'l'el était le cas de Ves pucci et 
el es siens ; tel n 'élait pas celui de Colomb qui n'arriva au cap 

. Gracias à Dios qu'apres avoir entrevu et longé bi en d'autres 
lerres . Il es t donc tt·ês probable que cette dénomination.. ·r! ate du 
VO)'age de Vespucci. . 

Deux j ours aprcs le premi er clébarquement, les Espagnols 
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t rouvaient un port qui leur paraissait trús súr, et, dês le soi.r, 
enti·aient.en relations avec les incligênes, mais non sans peine, 
et seulement aprês les avoir comblés de cadeaux. Vespucci a 
décrit a vec complaisance les mreurs de ces indigenes, sans 
doute parce qu'il supposait que ces clétails intérésseraient son 
correspondant plus que eles déterminatious astl'<momiques ou 
des renseignements géographiques . Il résulte de sa descr iption 
que ces indi gênes étaient des Cara'ibes anthropophages, en 
guene avec lems voisins . lls mangeaient ele l'iguaue, du yuca 
et de la casabi, aiusi que eles pâtés faits de petits poissons. Ces 
usages se retrouvent encare chez les ludii:ms de la côte du Hon­
duras. lls devaient être signalés par Colomb quelques années 
plus tard. llu'y avait pas d'or dans la contrée. On ne trouvait 
que de loin en loin quelques oruements de ce métal pris par 
les indigênes sm· leur ennemis, et en efl'et l'or n'esl pas com­
mun dans cette région. 

On a essayé de détet·miner l 'emplacement el e cette seconde 
station. Elle parait correspondre au port . du cap Cameron; 
mais les indications de Vespucci manquent trop de précision 
pom qu'on puisse affirmer quoi que ce soit avec certitude. Peut­
êtl'e serons-nous moins hésitauts pour la troisieme station, qui 
correspond assez exactement à Tabasco. Les Espagnols avaient 
longé une cóte stérile, reconuu plusieurs ports et plusieurs 
golfes et étaient entrés sur di vers points en couférence avec 
les ineligênes, lorsqu'ils arrivêrent elans un port ou, à leur 
grande surprise, ils découvrirent une cité lacustre << c0mme 
Venise (i). Elle était composúe el'une vingtaine de maisons, ou 
gmneles barraques, eu· forme de eloches, biLties sur ele gros 
koncs d'arbres . Les portes de ces maisons étaient comme des 
ponts-levis que l'on baissait pour passer d'une mai son à l'autre. 

(t i A VEsruccr, Quator naviqationes . L< Villam supet· nquas, ut Veneti::e, 
positam comperimus, in qua ingentes XX ::edes aut cirqi l e r eranb_. in modum 
campanarum effecl::e, atquc super ligneis vallis solidis et fortibus flrmiter 
fundat::e, pr::e quarum por~icibus levalitii pontes porrecli erant, per quos ah 
altera ad alteram tanquam per compactis_ imam stratnm transiLus' erat ll. 

1'. I!. 12 
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Lorsque les habitants nous ont aperÇus, ils ont rnontré grande 
peur, et ont soudainemen,t levé tons los ponts. Et peudant que 
uous regardions cette merveille, nous avons vu ven ir par la 
mer environ vingt-deux de leurs canots, construits d 'une piêce 
avec un seu! tronc d'arbre . Ils s'approchaient de nos cha­
loupes, et, comrne étonnés de voir nos figu res et nos habille­
rnents, ils restaient iL une certaine distance '' . Espagn ols et 
in digênes ne se contenturent pus ele cette contem plation 
r éciproque: les indigenes attaquêi·ent it l 'improvíste ces étran­
gers qu'íls détestai ent sans les connaltre, et les Espagnols se 
vengêrent cruellement eu pillant leurs muisons et en fa isant 
quelques prisonníers. Or, eette pseudo-Venise ne doit nulle­
ment être cherchée dans le Venezuela, mais duns les régions 
du Tabasco , ou, en effet, les inondations sont fréquentes et ou 
l'on trouve encore, de nos jours, eles hameaux bâtis sur des 
troncs d'arbres. ll est vraí que ce curi eux mo de de construction 
se rencontre dans bien des pays, pui sque la nécessité l' iJi 1p ose 
aux habitants, mais il es t peu de co ntrées ou cette nécessité 
so it aussi évidente que duns la rég ion du Tabasco . Toute la 
]Jrovince n 'est qu'une plaino marécageuse, üOupée par eles 
canaux, eles bois et eles lagunes. Les communications ne s'y 
font que par eles lmtoaux et eles canots . 

Dans les premicres années de la découverte, les indigenes 
avaient conservé la tradition du débarquement effectué sur la 
cóte par eles étrangers venus sur de grands vaisseaux. On 
raconte aussi que l0rsque Cor tez ar ri v a à Cozumel ( 1. ) on !ui 
signala la présence dans le pays d'un Espagn ol, I ~ matelot 
Gonzalo Guerrero, établi depuis de longues années, tatoué, 
ayant lc nez et les oreilles percés et qui refusa dele rejoindrc. 
C'était peut-être un des compagnons de Vespucci, resté duns le 
pays à la suíte de quelque aventure. On n'avait donc pas perdu 
tout souvenir du voyage de Vespucci. 

(1) HEnnEnA, ouv. cité, Il, '•, 7. - Cf. PIF.RllE liLIRTYn, Déca(Ü S, IV, G. 
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Si les Bspagnols avaient con tinué it longer les côtes, en 
s'al'l'êtan,t it tous les port ·, ils auraien t abordé au Mexique et déoou­
Vel't l' empire des Aztcques, mais ils se con len tl! rent de l'obser­
ver et ne débarquerent pius qu'à Ia côte de Panuco. Ce fait 
peut sembier ex traordinaire. Les Espagnois ét;tient sans doule 
fat igués de leurs haites fréquentes et craignaient la trahison 
des indi gimcs . C'est peut-ê tre auss i parce que les pri sonniers 
qu'ils avaieut à bord, et qui craignaient de tombe1· entre les 
mains eles Mexicains !em auront fait eles récits elfmyants 
sur les habitan ts de cette coutrée. Toujou rs est-il que l'honneur 
de Ia pri se de possession du Mexique ne leur était pas réservé. 
Ou s'Monnera encore de ce que Ies Espagnois n 'aient pas 
été attirés sur le conü nent par la vue des pies neigeux d'Orizaba 
ou du Cofre de Perote, mais ces pies sont souvent enveloppés 
de brouillards, et Ies marins ne peuvent les découvrir. 

« A une distance d'environ quatre-viugt ti eues (1) , nous 
tl·ouvâmes une autre population clont la langue et les habitudes 
dirYéraient de la précéden te . Naus décid ;\.mes ele j ete1· l' ancre 
dans ce port, et cl 'envoyer une chaloupe it terre pom: !e recon­
naítre ''. Les Espagnols venaient d'arriver à la cóte de Panuco . 
Apres quelques hésitations, les naturels leur firent bon accueil. 
lls poussérent même les so ins de l'hospitaiité jusqu'it mettre 
leurs fem!Jles et leurs fili es à leur disposition. Leurs mets favori s 
étaient l 'iguaue et le pâté de poissons, fri andise encore aujour­
cl'hui trcs goutée par les indigenes de la province de 'famauii­
pas . lls n'avaient j amais vu d'Européens, et visitaient avec 
empressement les vaisseaux. Le bruit de l'artill erie les épo.u­
vanta. « La plus grande partie d'entre eux se j eterent à la mer ; 
on aurait dit eles grenouilles paisiblement assises sur le hord 
d'une picce cl 'cau qui , au moindre bruit insolite, se précipitent 
il l 'eau pour s'y cacher en súreté .. . Ceux qui restaient à borcl 

(i) A~tEHIGO V ES Puccr, id. << Percursis LXXX fere leucis, genlem aliam 
quamdam compcrimus, lingua et conversatione peni tus a pri01·e di versam ; con­
venimusque ut classem inibi nostram anchoraremus, et dcinde in tcl'l'am ipsam ». 
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témoignaient une tel!e frayeur que naus avi ons regret de ce que 
naus avions fait ». Aussi hien l'impress ion fut profonde, et 
les Indiens du Panuco la garderent longtcmps, car Sahagun 
parle de l'arri vée iL un port mexicain, longtemps avant Corte7., 
de vaisseaux venus de la mer : ce qui aurait valu iL l'eudroit ou 
ils ftrent halte le nom de Panutla, c'est-it-dire lieu ou sont arri­
vés les gens venus par mer (1 ). 

Apres avoi 1· quitté ce port et cette région, qu'ils .nommaient 
Lariab, et que l'on a eu tort de traduire par Paria, les Espagnols 
continuerent leur navigation, sans jamais perdre la côte de vue. 
« Naus parcourúmes ainsi huit cent soixante et dix li eues (?2), 
faisant eles tours et des circuits sans nombre, naus arrêtant 
pour prendre langue et établir des relations avec d'anciennes 
peuplades. Dans plusieurs localités naus avons acheté de l'or, 
mais pas en grande quantité. Naus nous coutenlions de recon­
naitrf\ le pays et de demander s'il produisait de l'or ». Depois 
Lreize mais les na vires étaient en me r; l'équipage était surmené 
de fatigue . On prit la résolution de s ' aiT!~ter une derniére fo is 
pour radouber les vaisseaux, puis de regagner l 'Espagne. 

Malgré le peu de précision de la relation, il ·est probable que 
les Espagnols , dans cette dern iere partie de leur voyage, ont 
<tchevé leur périple du golfe du Mexique, et qu'il faut chercher 
en F l01·ide l' emplacement de leur demiere halte. Sans doute de 
la cote de Panuco à la cô te de Floride la distance de 870 

( I) S.uuouN , Hio loire de la Nouvelle Espagnc, traduction Jourdanel, 
p. 6i0. Voici le texte de Sahagun : C< Ha ânos ci ncuenta que llegaro n los 
pl'imet·os pobladores a es tas partes de la Nueva Espana qui es casi otro 
mundo, y veniendo con navios por la mar; apostaron ai pucrto que esta hocia 
ai Norte, y porque alli desembac:u·on, llam o Panulla ... Jogar donde llegaron 
los que vinieron pot· mar " . 

(2) A.11E nroo VEsrucct, it!. " Postea portum illum terramque clercliquen tes 
ac secuntlum collem tmnsnavigantes et terram ipsam visu sem per sequentes , 
DCCCLXX !cucas a portu i !l o percurrimus ; facicntes gyros cicuitusque ínteri m 
multas et cum ge ntibus multis conversantes practicantcscrue. Ubi in ple­
risr1ue locis au rum, sed non in grancli copia cmimus, cum nobis terras illas 
rcperirc, et si in eis aurum foret, tunc sufficeret cognoscere "· 
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lieues est fort ex.agérée, mais Vespucci dit expressément que 
ses compagnons ont reconnu tout !e litttoral, et, avec les allées 
et les venues nécessitées par la manceuvre quand il s'agissait 
de doubler un cap ou de s'enfoncer dans un golfe, cette distance 
de 870 lieues ne naus semblera plus extraordinaire. li est sans 
doute fàcheux que Vespucc1 ne soit pas entré dans plus de 
détails, mais encare une fois, il n'écrivait pas un journal de 
bord , et n 'insistait que sur les points qu( !ui paraissaient devoir 
offrir de l' intérêt à ses oorrespondants .· C'est ainsi que naus le 
suivrons dans sa derniêre station et que nous chercherons à en 
déterminer l'emplacement en Floride, aux alentours du cap 
Canaveral. 

Le port dans leque! entrêrent les Espagnols était vaste et 
spacieux, " I e meilleur de l'univers ( 1. ) ». Bien accueillis par 
les indigênes qui Ieur fournirent des vivres en abondance et les 
aiderent u réparer leurs navires, ils y restêrent trenle-sept 
jours. Les indigenes s'étaient si bien habitués à eux qu'ils les 
supplierent de leur venir en aide contre lenrs mortels ennemis , 
des insulaires farouch es, qui venaient souvent opérer de& 
descentes sur leurs rivages , et emmenaient beaucoup d'entre 
eux en esclavage . Les Espagnols eurent la faiblesse de !e leur· 
promettre, et acceptêrent leur concours . On pense que ce port 
doit être recherché pres du cap Canaveral. Dans tous les cas il 
se t rouve en Floride, et la Fl01·ide par conséquent a été décou­
vert~ et visitée bien avant l'expédition de Ponce de Léon en 
1.51.2. Ce qui le prouve, en dehors de la relation de Vespucci,. 
ce sont trois documents géographiques de 1.504, de 1.508 et de 
151.3. Dans la premiêre de ces cartes, la Charta .Marina Portu­
galensium, et dans la seconde, celle que dressa Jean Ruysch 
à la suite du Pto lémée édité à Rome en 1508, on distingue, à 

en virou 75 deg1·és des Canaries, une étendue de cótes terminées 
par un cap nommé Eliconti i . Une inscription marginale três. 

1) A~mntco V;ISI't:ccl, id . « Portus lotius orbis optimus. " · 
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curieuse : huc usq naves Fe1··dinach r·eg'is Hispan'ie pvenerut, 
vient en quelque sorte attester la réalité du voyage que nous 
analysons. Quant à la carte du Ptolémée édité à Strasbourg en 
151.3, les côtes du Mexique y sont dessinées comme un golfe 
ct la Péninsule de Floride est à peu prés reconnaissable. Elle 
se termine au sud par les deux pointes de Couvello et de la Fin 
d'avril, et au nord par le cap · Litoutir, l'Elicontii de Ruysch , et 
le cap del Mar Usiano. N'est-ce point la preuve matérielle de 
voyages entrepris dans cette direction avant Ponce de Léon, et ces 
voyages n e correspondent-i ls point dans leur ensemble et dans 
leurs détails à celui dont nous présentons une analyse résumée? 

En sortant du port ou ils avaient réparé leurs avaries, les 
Espagnols, aprês sept jours de navigation, arrivcrent en vue 
d'un archipel, oú illeur fallut entrer tout de suíte en lutte avec 
les naturels. lls triompherent non sans peine de !em résis­
tance, et flrent de nombreu.,"\: prisonniers, dont ils donnerent 
une partie à leurs auxiliaires Floridiens . Cet archipel es t nommé 
dans la relation archipel d'lty. ll faut !e chercher dans les Ber­
mudes. Sans duute un ne découvrit offlciellement ces iles qu'en 
1522 et elles étaient alors dépeuplées , mais cette dépopulation 
ne prouve pas qu'elles étaient inh abitées vingt-quatre ans aupa­
ravant. 11 se pourrait même que quelques-uns des compagnons 
de V es pucci soient retourn és plus tard dans ces iles pour y 
l'aire de nouvelles razzias d'esclaves et les aller vendre aux 
Antilles ou en Espagne. En !504, le honteux commerce ele chair 
humaine fut légalement autorisé et i! se fit avec une implacable 
rigueur (i) . « Les Castillans continuaient tL faire des associa­
tions, éc1·it Herrera, et au nombre d'un, deux: ou trais navires 
allaient captiver des lndiens ou ils pouvaient.. ... , puis, ayant 
leurs na vires chargés d'esclaves, ils retournaient à Cuba » (2). 

(1. ) HERREM, I, VI, 8. "Acordaron de dar licencia a qualesquics personas ... 
paraque pudiesen cantidas y levar à qualesquies partes para venderlos i 
aproYecharre de cllos, sin incurrir en pena alguna, pagando el derecho real " . 

(2) JD., l, VI. 7. " Conli nuaban los Castellanos en hacer companias, i con 
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Cette grande exploration, si bien commencée, se terminait 
donc par une sorclide opération de traite. Les Espagnols ne 
mpportaient que peu cl'or de leu r voyage, puisque, par un 
hasard singulier, ils n'étaient descendus que dans les provinces 
ou l'on n'en trouve pour ainsi dire pas et avaient négligé celles 
qui au contraíre en regorgeait. Connaissaut le peu de générosité 
de leur commanditaire , ils ne vonlurent pas retourner les mains 
vides, et rentrêrent en eífet au port de Cadix, le 15 octobre 
1498, avec deux cent vingt-deux captifs. Leur voyage n'avait 
donc pas été infrnctueux, et la spéculati on du roi Ferdinaud 
avait réussi. 

Quant aux résultats géogmphiques de l'expédition, ils éta ient 
fort remarquables. Non seulement on avait découvert un granel 
nombre de pays nouveaux, et on était entré en relations avec 
plusieurs peuples inconnus, mais on savait qu'un granel conti­
nent bouchait le passage vers les Indes et que Cuba était une 
ile et non pas une presqu'ile de ce continent. On avait s ignalé 
des caps et des ports, ainsi que eles iles nouvelles. On avait en 
un mot fait reuv1'e féconcle de clécouvrems. Vicente Yane7. 
Pinzon avait victorieusement clémontré qu'il n'était pas indigne 
de commander à des matelots aussi braves que ceux qu'il avait 
eus sous ses ordres, et, ce qui n 'a peut-être pas encore été 
suffisamment indiqué, i! venait de mériter les armes glorieuses 
et la fiêre devise dont il s'enorgueillit plus tat'd, et qui ne !ui 
t'ut jamais sérieusement contestée. 

A Castilla y por Leon 
Nuevo mundo hallo Pinzon. 

Si, comme nous le croyons, l'e.xpédition de Pinzon, de Solis 
et de Vespucci eut lieu réellement en 1497 et 1498, il est 
certain que l'honneur d'avoir le premier mis le pied sur !e 
continent américain revient à ces vaillants explorateurs. Les 

uno, i dos, i lres navios, algunos ivan à caulivar Indios adonde podian . . . . 
cm·gado el navio de genlc se bolvieron a Cuba». 
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contemporains ne s'y étaient pas trompés. Oviedo affirmait 
que la découverte du golfe d'Higueras sur !e Yucatan avait été 
faite non pas par Co Iomb en 1502, lors de son quatrieme voyage, 
mais par Juan Dias de Solis et Vincent Pinzon ( 1): «A vant que !e 
,rremier eút découvert la Plata et !e second l' Amazone et par 
conséquent avant1499 >>. Gomara fait remarquer que lu décou­
verte de la cóte de Honduras fut faite par Pinzon et Solis trais 
ans avant Colomb (2). Herrera cherchant à expliquer l'élymo­

.logie du nom donné au golfe d'Higueras parle « des premiers 
Castillans qui cótoyaient la terre en passant par ce golfe » (3). 
Martyr raconte le voyage de découverte, mais en le résu­
mant (4) . Enfin Juan de la Cosa dresse en 1500 sa fameuse 
carte ou l'!le Cuba est si nettement indiquée (5), notion géogra­
phique toute nouvelle qui ne pouvait étre mise en circulation 
que depuis le vo-yage que nous avons résumé. Ces divers témoi­
gnages concordent avec la r elation de Vespucci . N'avons-nous 
pas le droit de conclure, sans rabaisser pour autant la gloire de 
Colomb, puisque sans C0lomb aucun vo-yage n'aurait été entre­
pris dans cette direction, que l'exploration est authentique, et 
qu'il faut inserire !e voyage ele 1497 à 1498 parmi les entre­
prises glorieuses mais trop oubliées qu'il tl 'est que juste de 
remettre en lumiere? 

(i) Ovmoo, XXI, 28. "Algunos allribuyen ai Almirante primero don Cris­
toval Colon, diciendo que el lo descubrio. Y no es asi, porque el golfo de 
Bigueras lo descubrieron los pilotos Vicente Yanez Pinzon e Johan Dias de 
Solis e Pedro de Ledcsma, con tres caravelas, antes que c! Vicente Yancz 
descubriese el rio Maranon, in que e! Solis descubriese e! RiJ de la Plala n. 

(2) GoMARA, passage cilé. 
(3) HEJ\RllRA, ouv. cité, IV, 8, 3. " Llamo se golfo de las Hibucra~ porque,. 

passando por ai! i navios de los primeros Castellanos, que costeaban la lierra, 
hallaban por la mar gran suma de calabaças ..• etc. " 

(4) P. MAUTYn, De orbo novo, Decad., li, § 7. 
(5) Voir le fac- simile de cette carte dans les Monuments gliorp·apltiqttes 

de Jomard. 



CHAPITRE VI 

TROIS!EME VOYAGE DE CHR!STOPHE COLOMB. 

A peine débarqués, les compagnons de l'Aníiral se répan­
dirent enplaintes contre !ui. Ou étaient ces tl"ésors dont on les 
avait leurrés? lls revenaient pauvres, décomag·és, malades, 
plus jaunes, dit un vieil écriva in (1) , que l'or qu'ils avaient cru 
tt'ouver au nouveau monde. Ils n'avaient à raconter que des 
fatigues et des privations, des tempêtes ou des combats. Aussi 

l'opinion publique fut-elle clésagréablement surprise. Colomb 
essaya vaiuement ele réchaufl'er l'enthousiasme en s'étendant 
sur les importantes découvertes qu'il avait faites le long de · 
Cuba et sm Ies mines cl'or trouvées au sud cl'Hispaniola. On ne 
l 'écouta qu'avec un dédain mal dissimulé. li avait ordonné de 
faire marcher elevaut !ui , elans les villes qu'il traversait. les 
lndiens qu'il avait ramenés, et illes chargeait de chalnes d'or. 
Une de ces chaines pesaient six ceuts castill ans (2). On portait 
également eles masques étranges, et eles images de bois ou de 
cotou; mais ni ce pompeux co r têge ni ces cur iosi tés extraordi­
naires ne provoquaient la moindre émotion . Les grands 
seifS'neurs haussaient presque les épaules et !e penple, compre-

(1) ÜVIEDO, li , § 13. "Quando lomaban a Espana alguuos de los que vcnian 
cn es la demanda dei oro, si alia volviam, era conla misma color dei"· 

(2) BEilN ALDES, Reyes Cat-olicos, t. !1, p. 78. "Traia un collar de oro .. . que 
le facia el Almirante poner cuando enlraba por las ciudades o lugares, hecho 
de es labones de cadena, que pesala seiscientos caslellanos · . 
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n ant que la réalité ne répondait pas aux espérances , se défiait 

de l'Arn iral , et , avec sa mobilité ordinaire, commençait à tourner 

en ridi cule et presque à détester !e héros que, quatre ans 
<mparavant, i! avait honoré comme un clemi-di eu. 

A.ttristé par cette froicle r · ception, Colomb s'abandonnait 

cléjà au découragement, lorsqu'il reçut une lettr·e amicale du roi 
et de la r eine qui !e féli citaient de sou h eureux retour et I e con­

viai ent à Ies rejoindre, dês qu'il serait remis de ses fati gues (1. ). 

(1.2 juillet 1.496). L'A.miral s'achemina lentement vers Burgos. 
I! avait laissé croit1·e sa barbe, et portait un habit de franciscain 

avec une co rde pom ceinture t2), sans doute pour accomplir 

quelque vmu form é dans un instant de danger. Les souverains 

le r eçurent avec hienveillance , et écouterent sou r écit avec 
intérêt. H n 'entendit parler ui des plaintes du pêre Boyl ni de 

J'enquête d'A.guado. Les services rendus par Colomb n'efl'a­

çaient-il s pus en efl'et la mauvaise impress ion produite par ces 
dénonciati ons! Pourtant, lorsque l'A.miral, encouragé par cet 

accueil cordial, proposa à Ferdinand et à l sa l.J ell e un troisiême 

voyage, il rencontra chez eux plus de froid eur. L"Espagn e était 
alors engagée dans une séri e d'avenlures politiques qui absor­

bai ent et au-delit toutes ses ressources . Elle disputait à Ia 
France la possession de l'Itali e. Elle négociai t !e mariage de Ia 

princesse J eann e avec l'hér itier eles maisons de Bourgogne et 
d' Autri chc . Elle p1·ornenait ses escadres sur la .Méditerranée 

pour s'opposer i.J un relour offensif des Maures et sur l'Atlantique 
pout· SUI'veillei' Ies Portugais. Ces cliverses entreprises épui­

saient !e trésor et obligeaient les souve rains à concentrer Ieur 
attention sur les afTaires d'Europe. A.uss i bien Ies expéditions 

d' Amérique avaient été jusqu'alors plutôt cou teuses que pro fi-

(i ) Carta de los Rcyes ai Almirante felicitandole por el regresso de su segu ndo 
viage, y que vaya u la Corte cuando pueda hacerlo sin lrabajo. NAVARRETE, 

11, 201. 
(2) ÜVIEDO, 11, "13. « Lo qual el sintio po1· cosa muy grav~, e vístíavo de 

pardo, como frayle, y dexose crescer la barba "· 
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tables, et nul e.ncore ne soupçonnait l'immense .importance d(') 
ces iles r ;cemment annexées au domain e royal. í.olomb avait 
demand é huit vaisscaux, dont deux destinés au ravitaillement 
d'H ispaniola et six des tinés à un voyage de découverte sous 
sou commandement. L'autorisation lui fút, il est vrai, accordée, 
mais ce ne fut qu'en 14.97 qu'il parvintà organiser l'expéditi on, 
et seulement en H98 qu'apres avoir triomphó eles obstacles il 

lu i suscités par le découragement public, et I'inexplicable 
jalousie de quelques hauts fonctionnaires, notamment de 
Rodriguez de Fonseca, évóque de Baclajoz, et pl'ésident du 
conseil charg6 el es atfaires el es Indes, il réussit à mettre it la 
voil e. 

Plusieurs ordonnances r oyales avaient été rendues . en faveur 
de Co}omb et eles siens . Le 23 avril U97, furent confirmés 
tous les droits, privileges et elignités tl !ui eléjà acco relés par le 
traité de Grenaele du17 aoút 1492 et pai' les lettres patentes ele 
Barcelone du 28 mai 1493 (1). Un elomaine à I-lispnniola, de 
cinquante lieues ele long et vingt-cinq li eues de large, lui fut 
proposé avec le titre de eluc ou de marquis (21, mais il refusa 
nobl ement, elans la crainte d'être accusé de consncrer ses 
soins à améliorer son domaine plutót que les autres ptu·ties de 
l'ile. ll est vrai que, pour perpé tuer dans sa famille la lég itime 
illustration qu'il avait acquise, il demanda et obtint Vautorisa­
tion de cons tituer en faveur eles siens un majorat ou"substituti on 
perpétuelle de ses biens (3) (23 avril 1497). ll usa bieutót de 
ce droit, lorsque par sou testament, rédigé à Séville, le 22 févriet· 
1498 (4) , il ordouna à sou fils Diégo de porter ses armes et de 
ne jamais prendre d'autre titt·e que celui el 'Amiral. I! !ui 
~'ecommandait en outre ele rester ficlêle aux souvemins 
cl'Espagne, mais sans eubli et· sa ville natale, et de constituer 

(1) NAVARRETE, li , 214. 
(2) LAS CASAS, I, 123. 
(3) NAVAI\RETE, li. 246. 
4) Io., li, 251. 
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avec ses économies un fo nds permanent })OUt' la conquête de 
Jémsalem. Toujours assez üpre duns IR discussion de ses 
intérêts pécuni aires , Colomb se fit eu outre dégager de l'obliga­
tion de pay er un huitieme el es frais des expéditions antéri eures, 
et obtint l' allocation d'un huiti eme sur le pr·ocluit général. de 
chaque voyage, et d'un dixiéme aprús d '•dnction el es frai s 
(2 juin 1497) (1.) . 

Ferdinand et Isabell e étcndirent iL la famille de l'Amiralles 
faveurs clont il avait été l'obj et. Bartolomeo, le fr erc et lc 
lieutenant de Ch ri stophe, reçut la dignité d'Adelantaclo eles 
Indes (2), fonctions dont il avait été déjà, il est vra i, r evl\tu par 
son frere, mais qui n'avaient pas encare reçu la consécration 
royale. Ce n 'é tait du re:te que la légitime récompense de rée ls 
services (22jnillet U97). J..~es deux fil s ele l'Am iraJ, Fernancl et: 
Diego, furent également nommés pages de la Reine (3), et cette 
faveue était d'autant plus appréciabl e que la nai ssance de l'un 
de ces enfants n 'était pas réguliere; mais la Reine tenait c't. 

témoigner sa confiance à l'Ami ral , et elle ne pouvait le fuire 
d'une façon plus délicate, en légitimant pour ain si clire les. 
faiblesses cl'un granel homme. 

Pour assurer le suecos de cette t roisieme expéelition , Chris­
tophe Colomb avait été investi de pouvoirs extraordinaires. On 
lui permit de prenclre à la solde myale troi s cent trente 
personnes clont quarante écuyers (.1:), cent fantassins, tt:ente 
matelots, trente mousses, vingt laveurs d'or, cinquante labou­
reurs, dixjarcliniers, vingt ouvriers divers et trente femmes. Les 
appointements de ces trois cent trente personnes étaient fixé · 
à la somme de 4,,100,800 maravédis (n) (23 avril 1497). Ce 
nomhre pouvait être porté jusqu'iL einq cents , si l'Amiral le 

(1) NAYAHRETE, 11, 226. 
(2) In ., 11,241. 
(3) lo., JI, 243. 
(4) lo ., li, '203. 
(5) lo ., li, 208 . 
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jugeait convenable (i ), mais, en ce ca _, les elépenses seraient 
pasées par la coloni e (23 elécembre 149'7). L'Amiral était en outre 
autorisé à eli stribuer eles terres aux nouveaux colons (2), pourvu 
qu' ils rés idassent dans l'llc pendant c1uatre ans, et abanelon­
nassent il la couronnc les bois et les métaux précieux qu'ils 
trouveraien t dans leurs clomaincs (22 juill et 1497). Enfin 
l'ordre étai t donné de venclre à eles pri x raisonnables tout ce 
dont on amait besoin pour l'armernent de l'e · adre (3) (24 nvril 
1497). 

Malgré ces a vantages, les colons ne se présentaient pas. 
Colornb ne parvenait ni ü recrnter ses équipages, n i même à se 
procurer eles vaisseaux. Ce fut alors que la com·onne recourut 
iL deux expédients que justifi ait peut être la nécessité, mais que 
réprouven t nos idées actuelles sur l'économic politique. En pre­
mier li eu les officicrs el e la couronne fment autor i sés à sai si r tous 
les vaisseaux dont ils amaient besoin (1·) , avec leurs maitres 
ct pilotes, et à fixer eux-mêmes les appo intements ele ces volon­
~aires forcés (22 juin 1497). Eu seconcllieu Colomb fut autorisé 
à t ransporter eles criminels pour remplacer les engagés volon­
taires qt:i nc se présentaient pas (o) (22 juin 14971. Tous les 
malfaiteurs qui, elans un délai prescrit, se remettraient entre les 
mains de l'amiral verraient Ieur peine réduite, pour· ceux dont 
les crimes méritaient la peine de mort, iL deux ans de travaux 
forcés dans la colonie, pour ceux dont les otfenses étaient moins 
graves à un an. Les bannis à perpétuité ne sera ient plus elé-

(1) NAVARI\ETE, li, 2'11, 24.3. 
(2) lo'? 11 , 239. " Carta patente para el repartimiento de las tierras de los 

que estan y e fueron à las Indias con las co ndiciones que se expreaan " · 
(3) To., 1!, 202. " P rovision mandando que las cosas que se nécesita rem para 

ol proveimiento de las Indias o para navegar o. ellas, se vendan y compi•en a 
precios razo nables y conientes sin cncarcerlas mas ". 

(4) lo., II, ~34· . (( Ccdula de poder para que los navios que necesite e! Almi­
rante para ir a las Indias se llelen a precios razonablcs yendo en ellos los 
ducnos o maes tres, procurando sea todo sin agravio de las partes ". 

(5) lo ., I!, 23'[ , 233 , 237. Tous ces co lons mal gré eux deva ient être adressés 
à Séville au comte da Cifuentes, chargé de les expéd ier à Hispaniola. 
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portés que pour dix ans , les bannis pour une dmée temporaire 
ne seraient déportés que pour la moitié du temps auquel il s 
avaient été condamnés. ]I n'y avait d'excepti on à ces grúces que 
pour les crimes ele lese-majesté, de trahison, cl'hérés ie , etc. 
C 'es t pom la premiere fois que la vieille Europe déversai t ains~ 
dans le n onveau monde le relmt ele ses geôles; ce n 'est certes 
pas aiusi qu'on colonise et qu'on moralise un pays ; mais cette 
cl éplorable erreur économique devait se renou-veler bien sou-vent, 
et, à l'heure actuelle, combien cst-il ele gouvernements qui la 
partagent encore ! 

Reconnaissons au moins que, si les sou-veruins Espagnols se 
clébarrussaient ainsi ele ceux ele leurs sujets dont le séjour dans 
la métropole était pour eux une géne, au moins, par compensa­
tion , se préoccupaient-ils eles intérêts ele leurs nouveaux sujets . 
La reine Isabelle surtout a-vait insis té pour qu'on les traittl.t 
avec Ia plus gt'anele el ouceur , et pour· qu'on Ieur enseignât les 
príncipes elu christianisme (1). Dans toutes ses instructions à 

l'amiral , elle orelonne qu'on perçoivc, en leur accorclant toutes 
les facilités désirables, les divers impôts d.ont on Ies a chargés. 
Ell e se déclare, en un mot, leur protectrice et défend qu'on les 
trai te en esc! aves . 

C'est sans doute à la reine Isabelle que Colomb dut l'édit elu 
2 juin 1497 (2) annulant tout ce qui, elans l'autori sation général e 
acco rcl ée eu a-vril 1k95 de fait· e eles voyages de découverte dans 
!c nouveau monde, étai tele nature à porte r préjudice aux conces­
s ions antérieures faites il l'amiral. « Notl'e · intention et n otrc 

(I) NAVAI\11ETE, 11, 204., 230. Cc sont les instl'll clions" para la poblacion de las. 
islas y li ciTa firme descubicrtas y por descubrir en las In dias "· V oi r surlout l'ar­
li ciP. J : " Primcramenle, que como sea is en las diehas islas, procureis con toda 
diligcncia de animar é atraer à los nalurales de las di chas lndia~ it toda pa~ 

ct quietucl, e que nos hazan de scrvit· é es tar so, nucslro Senorio é suj ecion beni­
t; namente , e principalmente que se convertian a nues lra Santa-F é Catolica " · 

(2) In., U, 224·. " P•·ovision real para que se guarden al Almirante sus pri­
vilcl(ios é met·cedes, é si contra ellos se clio una carta que aqui esta encorpo­

rada , que no se enlier.da se r en so pcrjuicio " · 
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volonté, était-il dit, n'ayant jamais été de porter préjudice en 
quo i que ce soit audit Christoph e Colomb, notre am iral en la 
mer Océane, ni ele permettre que personne puissc enfreindre 
les conventions ou empiéter sur les prórogatives qui lui ont été 
accordées à cause el e ses services , nous proposant au contrai t'C 

de !ui conférer encorc de nouvelles faveurs , ú ces causes, par 
ces lctlres patentes naus confirmons et approuvons le di ts 
privileges ... >> . 

Les souvemins espagnols avaient clone, dans la mesurc du 
poss ible, contribué an succcs de l' expéclition, efi l serait injuste 
el e prétenclre, comme l'on fait ele nombreux h istor:iens qui sans 
doute n 'avaien t pas consulté les documents officiel s, que ColomL 
eut it lutter contrc l 'ineliiférence royale. Ses ennemis n'étai ent 
pas ú la cour, mais à Sévi!le, dans !e monde des fonctionnaires 
ou des négociants chargés d'exécuter les volontés royales. 
R.odrigo de Fonseca, !e surintendant eles affai res Indiennes, se 
signala non pas précisément par sou hostilité, mais par sa 
mauva"ise volonté, et les agents en sous-ordre , persuadés que !c 
rneill eur moycn de lui plaire était de susciter à l' amiral mi ll e 
obstacles imprévus, s'ingénierent à lc tourmeuter et it l'entravcr . 
Co lom b avait une grande qualité, i! savait vou!oir. ll opposa it 
tous ces retards une instance inébranlahle, et, malgr6 tout, 
réuss it à organiser l'expéd it ion. Un jour pourtant, exaspéré par 
l'iusolence el 'une créature de Fonseca, Ximenes de Brebi esca, 
ille renversa ú tcrrc ct le foula au pieds, exhalant ainsi dans 
eet acces de fureur, d'aillem s indigne de lui, le mécontentement 
qu'il avait concentré. ('1 ) Auss i Li cn il eut honte de sa co lore et 
s'en excÚsa eu rappelant qu 'il était « étranger, en hutte ü l'envi e 
ct absent » ; mais ses ennemis euren t soin de présenter cetté 
afl'aire sons Je jom le plus défavorable, et elle produisit une 
mauvaise impt'ession dans toute l'Espagne. 

Le 30 mai 1.<\.98 , Colomb partait enfin avec ses navires du 

(l) NAVAJ\1\ETE, 11 , 218. 
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por t de San Lucar de Barrameda (1.) . Afin d'éviter une escadrc 
française qui croisail cl ans !e voisinage du cap Saint-Vincent, 
il envoya directement à Hispaniola t ra is el e ses caravelles , 
commanelées par Pedro ele Arana , par Alonso Sancher. de 
Carbajal , et par un el e ses parents , Antonio Colomb, et, avec 
les t rois autres , se diri gea ve rs l 'archipel du Cap-Vert. ll comp­
tait cn effet sui vre une route différente que lors ele ses premiers 

voyages . Ay ant remarqué que la cô te el e Cuba s'infléchissait 
au sud , et toujours persuadé que Cuba n'était qu'une presqu'ile 
du continent asiatique, i! croyaít que la terre ferrne se t rouvaít 
au sud des iles récemrnent cl écouvertes . Auss i voulait-il , en 
partant des iles du Cap-Vert, gouvem er d'abord au sud-ouest , 
puis , quand i! aura..i t dépassé l'équateur, droit à l'ouest . I! se 
souvenaít de la lettre que !ui avait jadi s aclressée un n égociant 
eatalan , Jayme F errer (2), qui , pour lcs besoins ele son com­
merce de pierres précieuses, avait beaucoup voyagé en Orien t, 
et était en relation avec eles marchands venus du fond de l'Asie 
et de l'Afrique . Ce Jayme Ferrer passait pour un g r·ancl cosmo­
graphe . Le premier min istre el es rois catholi ques, le card inal 
rtrch evêgue de Tolêde, Mendoza , !ui avait écrit 13) ('26 aoút 
1.4.90) pour !e pr ier de prêter Ie concours de son expéríence 

('! ) On pcut consull er sur !e troisieme voyaf:e de Colomb, 1° La re lat'ion 
envoyée au.x 1·ois co.lholiques et Le .fow·nal ele bo1·el de Colomb, résumés par 
Las Casas (l. H. p. 226, 229 , 25'f , 251, 2-ii, 3, 5, 265) . - Cf. NAvAnnn•rE, I , 
39'1, 4'1 2. - 2o Une Lett1·e de Colomb acb·essée à La nourrice de l'in( ant 
don Juan (NAVARRF.TE, I , 41 3, 423) .- 3° La 1'elation de Bematdo de !barra 
.sur La découve1·te ele La T1·inité (LAs CAsAs, Il , 234) . - 4° Une lett1·e 
ad1·essée pa1· Simone Verde à Mateo Gini de Ftorence (HAnntssE, Cotomb, 
n, 95-98). -5° Trois Lett,·es d'Angeto T1·ivigiano à l'r[alipie?·o ( HAR IHSSE, IT, 
119-123) . - 6° Enqw!te du (iscallo1·s du p roces de 1515 ( NAVAH n ETE, IU , 
docum enl LXIX) . - M.urrvn, Décade, I, li v. IV , v, YJ. - OviEoo, Historia 
gene1·a l ele las Indias, liv. m , 2, '" Tels sont les principaux docu ments con­
lcmporains. 

(2) Let lre du 5 aou t 1495. C f. NAVARilllTll, li , 118-1 20. 
(3) NAVAI\11ETE , li , UI. " Letra de! gran Cardcnal Despanya, archavisvo de 

'folcdo, D. Pedro de Mcndoza, feta ú Mosscu Jaume Ferrer per alguns afers 
y cn cspécial per los de cosmografia " · 
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nautiq ue aux prétenti ons soulevées par l'Espagne contre les 
revendicat ions Portugai es. :F'errer avait accepté l 'invitation, et 
on avait fort remarqué l 'habileté avec laquelle il avait essayé de 
tr·aucher le cl ifférencl entr·e les deux couronnes (1). Três au 
co unmt eles voyages et el es th éo ri es de Colomb, il cr·oyait comme 
lui au vo isinage relatif de l' As i e et de l'Europe, et conseillait 
de cherch er le continent Asiatique dans la di rection de l'ouest , 
mais plut,)t en se cl iri geant vers le sud-oue ·t; pa r·ce que, clisait­
il, c'est clans les pays surchaufl'és par le solei! que se tl'ouvent 
toujours les productions les plus précieuse (2). C c fut ave c 
l'espoir ele rencontrer ces contt·ées hénies clu Ciel, que lui pro­
mettait le cosmographe Catalan , que Colornb se dirigea vers 
l'archipel clu Cap-Vert. ll '! arriva seulement Je 22 juin, mais 
n'y resta que peu de temps, car ces il es p r·ésentaient l'aspect 
de la stéri li lé, le temps était laurel et accablant, et les équipages 
étaient :ous uue mauvaise influence. Le 13 juillet, la petite 
escad re arrivait duns la région ele l'Atlantique que les mal'ins 
dés ignent sous le nom de t•égion eles lat itud es calmes·. L'ai r 
i'• ta it comme embrasé, le goud l'on fonclait, toutes lcs provisions, 
mêmc salées, se co tTompai ent, le b lé se dcsséchait comme sous 
l'action d'un fom, et h\ chalem it foncl el e cale était si intense 
que per·sonne n 'avait le COUt'age d'y descendt·e pour res­
se rrer autour des futailles d' eau et de vin les ce rcles qui se 
clétachai ent (3) . Les voiles penda ien t inertes I c long el es máts, et 

( L) NAvA il llE'l'E, p. '1'13. 
(2; In ., p. '120. " Y digo que la vu clta del equinoccio son las eosas grandes 

y de· prccie, como son picd 1·as fi nas y oro y especias, y droga !"ia . . La major 
parte de las cosas buenas vienen de region muy ca lienle, dond e los moradores 
de allà son negros o loros "· cr. ~JAHTYn, Oceanica, Décad . VJll , § ·to : 
" Qu'avons-nous besoin de prodn ctions toules semblables aux prodnclions ' 'Ul­
gaircs Llu midi de l'Europe "! Au sm\ ! au sud ! Qui co nqne cherchc eles richesses, 
ne doit pas al lcr vers de fro ides réS'ions boréales "· 

(3) lo ., p. 395. rc Y entre en tanto ardor y lan grande qu e crei qn~ se me 
quemasen los navios y gente, que lodo de un g·olpe vino i.t tan desordenado, 
que no habio persona que osasse descender debaj o de cubierta a remediar Ia 
vasija y manlenimientos " · 

T. 11. ·J3 
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les ma:telots découragés se croyaieut arr1vés dans ces régions 
maudites de la zone torride, oú, cl'aprcs les croyances antiques, 
leurs vaisseaux allaient prendre feu. L'amiral lui-même, trcs 
souffrant de la goutte, et obligé ü un e surveillauce incessante 

dans c~s parages inconnus, était iL bout de forces. Voyant que 
la chaleur devenait insupportable, il changea la direction de 
ses navires, et cing·la au sucl-ou est. Bientót il entra clans une 

région rn eilleure. Les calmes plats furent remplacés par une 
brise légcre, le soleil dissipa les nuages, et les matelots reprireut 

espoir. L'intention de l'amiral aurait été de reprenclre la diree­
tÍ0\1 primitive au sud, ma is les vaisseaux étaient enclommagé ·, 
les provisions corrompues, l' eau presque épuisée. Une haltc 
s' imposait. Comme il se croyait sons l<t longitude des Antill es, 
il porta le cap au nord pour les cherehm·, afin d'y prencl re des 
rafra!chissements et de raclouber ses navires. Le 31 juil!et, i l 

n'y avait p lus alors qu'une seule futaill e cl'eau ühord de chaqLLe 
va i ~seau, ct les inquiétucles de l'ami ru.l <tugmenhaieut d'heme 

en hcUI'c, lorsqu'un simple matelot, Alonso Perez de Huelva, 
signala la terrc. On voyait en effet trois sommets se dresser à 
l'hori zo u (1). Eu appl'Ochant davantage, ou rcmarqua yue ces 
t rois sommets se touchaient par la base. Colomb avait promis 
de nommer Trinité la premicre tc rre qu' il découvrirait. Ccs 
trois montagnes qui n'en formaient qu'un e scule, rrésentaient 
avec son V<l!U un rapport mystéri eux. Aussi donna-t-il ;\· la 
terre entrevue le nom qu'elle a ga rcl é jusqu'à nos joUI's, ile de 
la '.L'rinité . 

Colomb s'attenclait à ne rencontre r que eles terres brul ées, 

sans arbres, sans habitants, et il voya it . c cléroulcr une eute 
encbanteresse, bordée de palmiers et unimée par dcs cabanrs 
disséminées claus le feuillage. A la douceur du climat ou se 
serait cru à Valence dans la bellc saison de l'aunée (2) . Il j eta 

('l) NAvAm\E'l'E, I, 396. tt Y v ido ai Ponientc lres mont:lnas juntas ". 
(2) lo ., 396. " Y habia casas y genlc, y muy lindas Licrras, alan formo sas 

y verdes como las hucrtas de Valenzia cn marzo "· 
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l'ancre pr·es d' un cap ou les rnatelots pment, iL leul' grande joi c, 

s'apJJt'Ovisionner d'eau fraich e e t., comme i l n 'y avait pas cl'an­

cmge súr pour les vaisseaux:, co ntinua ü longel' le Ji ttorttl. Ou 

apercevait alr.rs ú vingt lieues envir·on vers le sucl une cô tc 

basse , ::1 cl emi estompée par un brouill arcl bleu l\. tre. ColomL, qui 

la prenait eucore pour nne 11 e, la nomma Jsla Santo. Il ne up­

çonuuit pus qu'il veriait cl'apercevoil' pour la pl'cntiére fois Ja 
ter· r·e ferme, objet ele tous ses v02 ux:. 

La 'l'l'inité es t s ituée pt·es ele l'embouchure ele l'Orénoque. Ce 

granel fleuve porte [L l'Océan une masse cl 'eau si consielér·able 

cru'au moment de la marée un véritable c.o mbat s'engag·e entre 

les eaux de la mer et celles clu fleuve. A:vant d'avoir pu con­

naitre ce clanger, Colomh se t rouva pris entre ce lerrihle courant 

et les ·vagues agitées. Dans la nuit elu 2 au 3 aoàt il était sur 

le tillac de sou navire, lorsqu' il entend it comme un mugisement 

ten.ible qui s'élevait elu côté elu sud : << Je cherchai ü pén étt'er 

l'obscurité, écrivait-il dans sou journal el e bord (1.), lorsque, 

tout ü coup , je vis la me r, sons la fo rme cl'une coll in e aussi haute 

que le navire, s'avancer lentement du s ucl vet·s les caravelles . 

Au-clcssus ele cette élévation, un conrant anivait avec un fra­

cas épouvantahle. Je ne eloutai point que nous ne fussion s au 

lUoment d'ótre engloutis, et aujÓmcl'hui eucore j'éprouve à ce 

souveu ir un saisissemeut cloulomeux. Par bonhem, le courant 

et le flot passerent, se cl il'igeant vers l'embouchure clu canal, y 
lutterent longtemps, puis s'alfaisscrent ». Colomb n'échappa 

qu'avec peiue à ce canal qui lui parut s i redoutable qu'ill'appela 

la Bouche clu Dragou. Conjecturant avec justesse qu'un fleuve 

si impoTtant ne pouvait venir que cl'un immense continent, il 

n e douta plus qu'ilne fut en présen ce ele celui qu'il cherchait 

clepuis si longtemps, et s'e.fforça d'en reconnaitre le littoral(2). 

L'amiral longeait alors la cóte eles provinces connues aujour-

('1) NAVAL\mm;, I, 398. 
(2) [D., I, 408. " Porque no crco que se sepa en el mundo de riA lan 

grande y lan fo ndo "· 
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J 'hu i ·ous !c n om de Paria ct de Cumana. Ce fut à cinq Ii eues 

au sud-ouest de la pointc Pena, aux cnviron s de la baie Pato, 

que les co mpagiwns ele Colomb foulerent pour la prem iere fo is 

lc sol amér·icain. D'ap rcs Oviedo (1.), à cause des indig·cnes dont 

un redoutai t la férocitú, et auss i eles herbes úpaisses qui bordaient 

lu cô tc, le clébarqucrnent n 'am ai t pas eu li eu ; d'aprcs AI ouso de 

Hojedu (2) ct P eclt·o ele Leel esm tt, dans leu r dépos iti on lor: du 

proces de Hi i o, I e débrrrquement am ait úté exúGutú, mais Co lomh 

mala de ne qu itta poi nt son borcl . Cinq témoins o cu ia ires , lors du 

m ó me proces, Andres de CorcloLa, Ancl res el e Co rra!, Bernuldo de 

J barra, Fernando de Pacheco et Juan Quinte ro, déposcrent dans 

I e móme sens. Tis affi nne reút que Colomb, qui avait mal · anx 

~~ cux , avait envoyé son cap itaine de pavill on, Pedro el e 'forre­

I'OS, prenelr·c possession en son nom (3) . Un sixiêm e témo in , 

Heran Percz, se so uvena it au contl'ait·e el'avoir· vu l'amiral eles­

ccndre à terre . Que Colom h a it eu ou non l'bonneur de mettrc 

le prem ier le picd SUl' le continenl. uu moins a-t-il orclonné el'y 

déba rq uer, e t ses hommes ont-ils exécuté ses ordres ? 

A el ivet·ses r eprises, les Espagnols éta ient entrés en relat ion s 

uvec le indigenes . l ls les trouvcrent dou x et hospitali ers . En 

général i ls é taient grands, bi en faits , p lus blancs que les Indiens 

qu'on avait vus jusqu'alors . lls porta ient autour de la tête eles 

handes de co tou . Leurs fl eches étaient empennécs et term inées 

par un os po iotu . Ils pol'taient auss i des boucliet·s , arme qui 

n 'avait pas en core été observée dans le nouveau m onde . Lorsque 

lcs Espagnols curent réuss i à les appl'ivo ise r· , ils échungcr ent 

contre les colifich cts h abituels les production s var iées ele leur 

pays . l ls paraissaicn t j uger par l'oelorat, ct flairaient tous les 

objets nouveaux qu'on leur présentait. L~ pays était cul tivé, ct, 

par endroits, t res peuplé. Des ceps de vigne grimpaien t dans 

(·I) Ovmoo, Jll , 3. « No pud icron aver lengua con los l ndios "· 
(2) N tl VA II RETE, ! fi , 569. 
(3) lo., icl. « Vio cl Almirante con hasta so hombrcs, sallo en la dicha 

Lierra de Paria ". 
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les aebres, et mil le oiseaux aux co ul em s éclatantes volaient ele 
branche en branchc. Colomb fut si ravi par l'aspect ele cettc 
contrée q.u'il la nqmma les J ardins. L'or éta it assez abondant, 
mais Jes perl es surtout se rcncontraient fréquemment , et les 
Espagnols, ravis, eu ramasserent par po ignées. 

Colomb aurait bien voulu continuer une exploration qui 
commençait si bien. Il le désirait d'autant plus qu'il voulait 
vérifter certaine conjecture, u tout le moins bizaiTe, qu'il venait 
ele former. Les eaux douce · qui tombaient eu énorme quantit(• 
elans le go lfe clont il parcourait alor · les cô tes ne pouvaient prave­
nir crue cl'un fleuve continental ; cc contineut, dantil avait aperçu 
les laiu tain s profils éta it sans cloute cette terre,jusqu'alors incon­
nue eles Eurapéens, et qui, el'apresl.esthéoriesdeJaymeFerrer, 
devait renfermer les pays les plus riches du globe. C'était clone 
une canquéte que pouvait tenter taute nation chrétienne : <c Que 
le Seigneur, écrivait à ce propas Calomb (1), accanle de langs 
jaurs à vos Altesses, afiu que vaus puiss iez j)aursuivre cette 
noble entreprise, qui procurera de grancls avantages à la reli­
giou , ))eaucoup de gloire à l'Espagne, et de vives cansolations. 
à tous les chrétiens, puisque le nom ele natre Sauveur se· 
répandra cla11s ces contrées ». Jusqu'alors toutes ces hypatheses. 
n'avaient rien que de légitime, mais, là ou s'égare l'imaginatio11 
de Colomb, c'est quancl i! affirme que la vraie forme ele la terre 
est celle 11011 d'uue sphere, mais d'une paire, e.t qu'uue des parties. 
de cette paire étai t beaucoup plus élevée que l'autre et mo11tait 
vers le ciel. C'était justement la parti e oú. se trauvait le nouveau 
monde. C'est pour ce matif que variait l'aiguill e aimautée (2), 
décli11ant au nard-ouest à mesure que les vaisseaux comme11-

(1) NAvARRETE, H, 4:10. "Plega a nueslro Senor de dar mucha vida y salud y, 
descanso à Vucstras Altezas para que puedan proseguir esta Lan noble em­
presa, en la cual me parece que recibe nuestro Senor mucho servicio, y la 
Espana crece de mucha grandeza, y todos los cristianos muchn consolacion 
Y placer, porque aqui se divulgara el nombrc de nucstro Senor " . 

(2) ld., I, 402, 404, 1!07, HO. 
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çaient à monter dans cctte parti e supéri eure du globe ; pour ce 
mo tif encore que l' étoile polaire semblait décrire dans les cieu x: 
un cercle plus considérable, puisqu'on la regardait el e plus haut 
et moins obliquement. Enfin , comm e il jugeait nécessaire 
d'appuyer ses théories sur l 'Écriture Sainte, il jugeait que la 
sommité du monde à l 'extrémité el e cette parti e supéri eure était 
tle Paracli s terres tre ( 1. ), dont la cóte de Par·ia formai t la bor­
J ure, et ou prenaient leur source les grands fleuves mlllant 
leurs eaux douces aux ondes salées de la mcr . Certes, ces 
na1ves conjectures nous font auj ourd 'hui sourire ; n 'oublions 
pas cependant que l'amiral voyait alors en quelquc sorte un 
nouveau monde surgir d'heure en heure iL scs yeu x:. C'étaient 
·eles iles dont les fl ancs récelaient el es trésors, el es cótes ou Jes 
ped es se récoltaient par poignées, et au loin de superbes mon­
tagnes qui cachaient eles royaumes encore plus opu lents. Péuétré 
de l'idée qu'il avait été désigné par la Providence pour révéler ces 
DOUVelles teiTCS , tout imbu eles traditÍOllS antiques et des OUYrages 
bibliques, quoi d'étonnant s' il a donn é librc carri crc à son 
imag ination , et essayé d'expliquer les phénomcn es granelioses 
elont il était le témoin ravi ! 

D'impéri euses considérations obligerent l' amiral iL abréger 
son voyage . Les vaisseaux étai en hd ésemparés par cette longue 
ct difficile navigation , les provisions de roer presque épuisées, 
et les équipages surmen és . Colomb lui-même était três souf­
frant. ll éprouvait de terribl es acccs de goutte, et il avait un 
mal d'yeux, causé par les veillées prolongées, qui le pr ivait 
presque de la vue. 11 ordonna donc de se diriger ver·s Hispaniola, 
mais avec l'intenti on bien anêtée d'achever la r econnaissance 
du pays. Aprês avoir déeouvert ~ es iles de l 'A.ssomption et de 
la Conception (Tabago et Gren ade), eelles de Margarita e-t de 
Cubagua, ou il fit une ample moisson de ped es , il recounut les 
.côtes d'Hispaniola et j eta l'ancre sur la petite ile Beata, mais i.L 

~ 1 ) NAVARRETE, I, 408. 
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tlocnte li eues à l'ouest de la rivi ere Ozema, point oú il avait 

donné rendez-vous à sou frere l'Adelantadoo Le 30 aout, arrivé 

iL la hauteur de la rivicre, il r encontra une caravelle, it bord de 

laquelle était Bartolorneo, accoui'U à son premier appel. Les 

deux fl'eres s'aimaient tendrement. lls com ptaient l'un sur 

l'autre, et se complétaient pour ainsi dire l'un par l'autre. Aussi 

furent- il s heureux de leur réuniono 

La nouvelle el e l'hem e.ux succes du VO)lage parvint rapidement 

cu Europeo Nous avons déjà cité la lettre écrite à l'occasion du 

second vovage par Simone Verde, marchancl florentin établi 

iL Valladolid ( 1) o Vaiei une seco nele lettre adressée par I e même 

Simone Verde à Mateo Cini, négociant Florentin établi a Veniseo 

Nous la citons en enti er à cause ele sa rar eté, et aussi parce 

qu'elle donne Ia premiere impression de la découverteo « Cadix 

~ j anvier 1498 (~ ) o Jc crois devoir vous fa ire part de ce qui se 

passe ici, et avant tout eles sucr·es arrivé ele la Canarie ... Sont 

arrivés en outre les• n avires eles I neles qui partirent d' ici avec 

l'amiral .il y a hui t mois o Ils ont mis à accomplir le voyage ele 

L'etour quarante j ours it elater ele celui de leur dépar t ele ce 

pays, et il y avai t cinq caravelleso lls ont amené envi ron 300 

esclaves, un peu d'or et beaucoup ele bois de teinture ele 

premiere qualité o D'apres ce qu'ils disent il y en a vai t d'immenses 

fo11êtso Jls ont découvert eles Lerres nouvelles , et, d'apres ce qu'ils 

t'app0rtent, elu côté du sud, ou plus au sud-ouest, à la Tet•t•e 

ferme , eles hab itants meins barb ilJPes que ceux q;u'i ls ont 

rencontrés jusqu'icio Ces clerni ers possedent el es maisons boJ,lnes 

et commodes, et bec~ucoup d'aliments, vo ire des vins blancs et 

rouges, mais qui ne sont pas fai•ts avec des r aisins . Ils ont meme 

('!) Ce!te lcttre es t conservéc à la Bibliothcque Magli abechianao Ellc fait 
partie d'un recuei! manuscrit composé dans la scconclc moitié du xvt• si!lcle 
par lc Vénilien Zorzi, peut·êlre pour préparcr une nouvêlle édi lion des 
Paesi novamente 1·itrovatio Elle a été publiéc e t traduite par HAnnrSSE 
(COLOMD, li, U5·97) o 

(2) On aura remarqué l'erreur de date, H98 au lieu de i499. 
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des quadrupedes qui ne se trouvent pas dans les enelroits 
découverts précéelemment. ll s ont été três bien accueillis par 
les rois qui leur ont donné eu cadean ce qu'ils pusséelaient. lls. 
affirment qu'il y a beaucoup d'or mais de qualité inférieure, et 
qu'on y trouve en outre des perles qu'ils affi rment étre grosses 
et três belles ; mais je ne puis vous donner de plus amples 
renseignements sur les li eux ou l'on en péche, ele quelle façon 
ni en quelles quantités . Le pays est trcs beau, d'une végéta tion 
luxuriante, trcs fertil e et pourvu de beaucoup d'eaux douces, 
Les indigenes sont belligueux. lls se servent cl 'arcs et de bou­
cliers . Ils naviguent avec ele grands bateaux creusés dans uu 
seul tronc d'arbre, et il s en oni beaucoup. 

J'ai lu la co]_Ji e d'une lettre que l'amiral a éerite au roi, expri­
mant ele grandes espérances <tu suj et el e l' entrepri se 11 esl 
émerveillé ele la grande quantité et de la force el es caux qu'il s 
ont rencontrées . Il clit que les banes de sable sont trcs élevés, 
et qu'ils en trouvêrent ele três grands aux embouohmes des 
fleuves, de so rte que les na vires ne pou vaient résister à l'wbon­
dance du courant eles eaux elouces . Lesdits navires ont navigué 
vingt li eues dans un golfe dont les eaux étaient toujours clouces. 
Il est certain que l'amiral a montré un granel courage et du 
génie en découvrant l'autre monde, opposé au nôtre, au prix de 
tant de fatigues et cl'effets, et qu'il a vu la variation de l'aiguille 
aimantée en dépassant l'équateur. Quant it moi je n 'aurai& 
jamais cru qu'il put y avoir d'autres êtres humains, étant per­
suaclé qu'il y avait de l'eau partout, et nulle terre à découvt·ir ( 1). 
Il s'en suivra qu'on sera parfaitement renseigné sur tout cellt, 
et je vous mandemi entiêrement ce qu'on apprendra à ce suj et '' . 

Pendant l 'absence de Colomb, de graves désorclres avaient 
éclaté à Hispaniola . L'adelantado avait vainement essayé de 
rappeler les Espagnols au sentiment de leurs devoit·s . Malgré 

(1) << Che mai lo hasei creduto che si potese habitare gli homini che slimav(} 
fussi tu ta aqua ct non terra di giorno andrano scoprendo ". 
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sou éuergie et sa capacité, il u'avuit pas tri omphé du mauvai s 

vouloir eles colons. Quelqnes- uns cl 'entre eux étaient même 

entrés eu !'é lrolte ouve rtc, entre <mtres un oe1"tRin Roldan, qui , 

ti1·é de lR misere et el e l'obscurité par l'amiral, et nornm é par 

lui alcade major ou g1·ancl-juge cl'Hispaniola, l'avait récompensé 

de ses ·bontés en conspit·unt contre sou autorité. En outre, les 

indigenes, exaspérés par les mau vais trai tements, étai ent entrés 

eu campagne. L'un d'entre eux:, le cacique G-uarionex, avait 

rnême lutté avec l'énergie du désespoir. Exces eles Espagnols,, 

guen es avec les indigenes, maladi es , famines , clécourag·ement, 

tel était le résumé clu rapport que Bartolomeo fut ob li gé de pré­

senter kt sou frcre. A peine arrivé it Isahella, l'::uniral fit une 

proclam11tion pom approuver la conduite de sou frer· c. Les 

rehelles ne tinrent cmcun compte de ce manifes te. Le '12 ·ep­
tembre, Colomb fit savoir que cinq vai sseaux allaient partir 

pour l'Espagne et que tons ceux qui voudnlient quitte t· la colo­

nie seraient libres de profiter de cette occasion pom rctomuct· 

eu Europe (1 ). Ces navires mirent à la vo ile le 18 octobre, mais 

sans emmeuct· le · r évoltés . lls poetaient une let tre aclt·essée pa r 

l'amiral au roi et it la reine, pom leU!' exposer ses griefs et ses 

découvertes . Ses ennemis, de leur cóté, n 'avai eut ri en uéglig(• 

pour le cl esse rvit·, en sorte qu'au moment même ou l'amiral <lll­

J·ait eu granel besoin de se sentir soutenu par l 'autorit6 royale, 

sa conclui te était exposée sons ]e jour le plus faux, ses intentions 

travesties, défigmées même. Il croyait mériter eles élog·es et eles 

récompeuses, il les méritait ; mais il n'allait, pom fl'llit de ses 

efl'o rts, I'écueillir que la digní.ce et d'inclignes traitements. 

Fort de sa conscience et résolu à travailler pour !e hi en 

général, Colomb, laissant à ses ennem is le champ libre en 

Blurope, s'occupa tout cl'aboi·d ele rétablir l 'ordre ~~ His}Jauiola. 

De longues et pénibles uégociations s'engagerent avec les 

(1 ) Voir MAR'l'YH, Décades, 1, YI. - LAS C.>. SAS, r, 171. - HERnF.n .l, Déc. 
l, liv. m, § 89. 
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rebelles . L'amiral, qui songeait à poursuivre ses dócouvertes et 
voulait avoir· la libre di sposition de toutes ses ressources, 
pencb ait vers les mesuras de douceur. Une premi ore f ois, et 
malgré les prétention s exagórées des r ebelles et leur mutineri e 
cléclarée, il leur accOI'cla une amnisti e pleine et entiere ( 1) 
(21 novembre 111:98), à condition qu'ils r entreraient en Espagne; 
mais Rolclan et ses affiliés avaient appris que leurs insinua­
tions calomnieuses avaient trouvé de l'écho à la cour d'Espagne ; 
~ussi déclarerent-ils qu'il s ne voulaient plus quitter Hispaniola. 
ll s imposérent à Colomb une véritable capitulation , par 
laquell e l'amiral, reconnai ssant !e bien fondé de leurs róclama­
tions, non seulement consentait à les garcl er aupres de lui , 
mais en care les róintégrait dans toutes leurs di gnités . On se 
demande comment un homme, aussi én ergiquement trem pó que 
l' amiral , a pu se résoudre iL s igner un parei! acte, mais il était 
cn touré de pórils, soupçonné et presque abandonné par le 
gouvem ement qui aurait du !e soutenir; ses propres soldats 

commençaient iL se m,utin er ; il sentai t en quelque sorte le 
tel'l'ain se déroher sous ses pas . 11 céda clone et se résigna , 
espérant trouver avec le temps l'occas ion de démontrer iL ses 
maitres qu'il n'avait obéi qu'à l'impérieuse nécessité de ne pas 
compromettre eles résultats péniblement acquis . 

Ces concessions inopportunes augmenteren t l'audace eles 
mócontents. Deux d'eut re eux, Fem ando de Guevarra et Adrien 
de Moxi ca, sous prótex le de sévérités déplacées, mais en réalité 
parce qu'ils voulaient contim1er la vie de débauche et de licence 
à laquelle .il s ne s'é tai ent que trop habitués , fo rmer·ent le projet 
de se clébarrasser m6me par l'assass inat de l'amiral e t ele ses 
prin cipaux officiers. A verti par un transfuge, Colomb fit aussitót 
sai s ir les chefs de la conspiration, et les emmena prisonniers au 

('l ) Voir NAvAnnETE, III, 5H (20 octobre) . .'' Carta dei Almirante a Fran ­
cisco Roldan , pcrsuadiendole à que desisto de la rebelion de que era cabezo . 
- In., III, 5-11 (26 octobre). Salvo conducto dado por el Almirante ai Roldan 
y à los demas que fuesen à presentarsele en Santo Domin!l'O ». 
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fert de la Concepti on. II étaít urgent de f a ire un exemple qui 
·frappàt de terreur les factíeux. Moxica fnt condamné à ê tre 
pendu au falte de la forteresse . Aussi lilche devant la mort qu'il 
s'était montré arrogant dans la prospérité, Moxíca prolongeaít sa 
confession, espérant" toujours qu'íl obtiendrait sa gràce. Colomb, 
dégouté par ces détail s, !e :fit précipiter du haut el es remparts. 
All même moment Bartolomeo parcourait l'ile, s'emparait de 
Guevara et el es autres conjurés, et les envoJ•ait à Saint­
Domingue. L'ordre fut promptement rétabli et les Indiens, 
rass l1l'és par cette fermeté, se rapprocberent des Espagnols. 
Tout faisai t espérer une prospérité durable, pu isqu'elle éta it 
établie sur des bases solicles . 

Colomb n'avait pas été sans inquiétude pendant cette période 
el e t roubles . Ses nuits même n'étaient pas tranquilles et parfois 
il était comme assailli par el es vísions. Une fois pourtant (1. ) il 
-cmt entendre une vo ix qui lui clisait : « Leve-toi, homme de 
peu de foi! ne crains r ie:n, ne te laisse pas abattre. Je prendrai 
so in de to i. Les sept année · clu. ter me d'or ne sont pas e:xpirées, 
et, e:n cela, comme en toute aulre chose, j e prendrai soiu de 
to i ,, . Le même jour il apprenait qu'on venait de clécouvrír de 

n ouvelles mines d'or. ll crut, pllls que j amais, iL l' intervention 
cli recte de la Providence en sa faveur, et se sentit rassuré. Ses 
illusions ne devaient pas être longues. Il se croyait au comble 
de la fortune : il alluit être mísérablement dépouillé de tous 
ses honnellt's et frappé ele la plus injuste des disgrâces . 

Les ennemis de l 'amiral avaient en e:fl'et profité de sa longue 
.absem:e pour le perdre dans l'esp rit eles souverains Espagnols. 
Ilp parvinrent à exciter les soupçons de Ferdina:o.d en lui repré­
sentant que Colomb n'était qu'un étranget· et que tout dans sa 
conduite semblait indiquer qu'il voulait dans les pays découverts 

(1) Lettre à la nourrice de l'infant donJuan, NAVARRETE, I, 422: "Esfuerza, 
no desmayes ni temas : yo proveeré en lodo ; los siete fmos dcl termino dei 
vro no son pasados, y en e !lo y en lo olro te da ré remedio ". - C f. FEnN.IND 
COLOMII, OUV. cilé, § 84. 
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se taill er un royaume inclépendant, ou transmettre se· elroits i1 

un autre souverain. D.s flrent également appcl it son avari ce en 
Jui fai sant remru·quer que les expéel itions de Colomb épuisa ient 
le trésor au lieu de l'enrichir. Un jour, nne cinqnantaine ele 
vagaboncls, anciens complices el e Roldan, se présentcrent à Gre­
nade, et, sous les fenêtres de Leurs Majeslés, s'empot'tcrent en 
invec tivos et contre ~~olomb qui les avait trompés et contre le& 
souverains qui les abandonnaient. Les deuxfils el e Colomb (1), 
pages au service ele la reine, étant venus iJ. passer, il s les accn­
blcrent d'injures. lls réussireut égalemenl iL exciter contre lui 
la sens i bilité et la elign ité cl'Isabell e en faisant ressortir la 
persistance avec laquelle l' amiral conseillait la r éduction eles 
Indiens à 1' esclavage . De fait Colomb s 'était touj ours montré assez 
rude iL l' égard des indigenes. Il avait iL cliverses reprises envoyé 
en Espagne comme captifs ele guer1·e tons les Indiens révoltés, 
et il avai t trop facilement accorclé it ses compagnons la per­
mission de les prenelre et el e les vendre. La reine qui avait 
pris les Indi ens sous sa protection spéciale avait été froi sséc 
par ces procédés tmtoritélJires . «De quel droit, s'était-elle écriée, 
l'amiral clispose-t-il ainsi de mes vassaux ! >> Elle fit p lus : 
E lle orclonna que to us les Incl iens fussent rendus à lem patri e, 
et, pour mieux mm·quer combien elle répugnait à ces attentats 
de lese-humanité, elle clonna à la mesure un ell'et rétroactif. 
Par une fâcheuse co"incidence, au même moment Colomb con­
seillait à la cour eles mesures de rigueur con tre Jes Indiens , et 
il considérait comme important pour l 'avenir el e la colonie leur­
maintien dans l'esclavage. Cette lettr·e indigna la reine qui, dês 
lors . ne s'opposa plus à l'envoi cl 'un c.ommissaire enquêteur 
au Nouveau-Monde. 

Colomb avait été assez imprudent pour provoquer lni-même· 

eette mesure. Il avait demanclé l 'envoi d'un arbitre impartiaL 
pour régler tous les diJTérencls qui s'étaient élevés entre lui et 

(1) FEnNANo Cow~tn, ouv. cilé, § H . 
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H.oldan. Ferdinand et I ·abelle le prirent ao mot et investirent 

de pouvo irs extraordinaires Francisco ele Bobadilla, offtcier de 

la marine d'Arago n, c.ommandeur de l'orelrc de Calatrava, 

bomme qui passait pom ple in el 'honn enr ct el e religion (1), 
mais violen t ct amhiti eox. ll semble qn e les intentions el es 

souverai ns a ient vari é au suj et el e cctte mission. Il existe en 

cffet quat1·c lettres royales écrilcs iL el es date eliiTéreutes, e l qui 

paraissent coutrael ictoires. La premi ci'C, do '31 mars 1499 (2) , 

cst diri géc co ntrc les rcbelles . Elle auto1·i ·c Bobadi ll tt à secou­

cer·tc r avec Colomb pour les punir de leur mutineri e. La 

seconcle, du 21 mai 14,99 (3) , n'cst pas adrcssée ~L Colomb , 

mais tL tons les fon cti onnaircs et habitants el e la colonie , pour 

tem annoncer la nomination de Bo badilla comme gouverneur 

géné ral avec la juricli cliôn civile et crimin ell e la plus étenelue. 

E lle conti en t une clausc fort importante en ver tu ele laquelle l e 
commandcur cst uuto ri sé iL faire passe r en Espagn c toute per­

soune dont la peéscn cc dans l 'lle lui para:i.tra préjudi ciablc aux 

intéróts de Ia colonie. Une trois icme missive (.!~ ) , el e la rnêmc 

,d<üe, errjoint iL Co lom b et à sou frerc, sous peine ele gmves 

punitions, de remett1·e iL Bobaclilla tuut ce qui appartcnait au 

roi. Un quatrieme elo cument, clu 26 mai (õ), cst une lettrc ele 

("1 ) O v um o, UI, 6 : << Acordaron de enviat· por gobernador eles la isla a un 
caballero, anliguo criado tlc Ia casa real, hombre muy honesto y reli () ioso, 
llamado Fmncisco ele Bobadilla " . 

(:!) NAvAnnETE, lT, 262. " Comision al comendaelor F rancisco ele Bobad illa , 
para averiguar qué pcrsonas se habian levan tado contm la juslicia cn la isla 
Esp;\no la, y proveder contra cll<1s segun elerecho ". 

(3) ln., H, 263 . " Es nueslra merced que si el elicho comenelador enlendiere 
sct· c umplidero a nucs lro servicio c ejecucion de la nueslra juslicia que cua­
lesquier caballeros o olras personas ele los que agora csta n, 6 de aqui aelclante 
esLuvicren cu las elichas islas ~· li erra f1rm e, salgan dellas, y que se vengan 
y prcsenlan ante nos, que lo el pueela mandar el e nucslra parle é los faga 
dellas sal ir ". 

(4) lo ., U, 266. " Provision mandan(lo que se enlreguen a\ comendaclor 
las fortalezas, casas, navios, armas, pertrechos , manlenimienlos, caballos, 
ganados, y olrns cosas de sus Altezas en las lndias en la forma qne se ex presa " . 

(5) lo., 261 . "Nos habemos mandado al comendador l?rancisco de 13obaclilla, 
llevaclor desta, que vos hable de nucslra pat·lc algunas cosas que 61 dira " · 
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créance ordonnant it l'am iral d'ajoutcr fo i et d'obéir en toutes 
choses à Bobad illa . Il est probable que la seconde et la troi­
sicme de ces lettres n 'étaient que condit ionnelles. Le comman­
dcur nc devait les procluirc qu'en cas de rés istance ; ce n'en 
était pas moins un coup dro it porté à Colomb, et il était évident 
que l'en voyé ex traot·dinaire de la couro une, endoctriné par les 
cnnemis de l'amiral, u'attendrait qu'uue occasion, ou plutôt 
qu'un prétexte pour user de l'autorité qui lu i avait été déléguée .. 

Tout était calmé it Hispan iola lorsque, dans la matinée du 23 
aoút, furent s ignalées deux caravell es (1). Elles portaient Bo­
hadi ll a, avec quelques so ldats de ren fort, des moines, et un 
granel nombre cl'Indiens qu'on rapatriait. Colomb était alors it 

lit Conception. Bartolomeo poursuivait les dem iers rebelles, et 
Diego, le dernier frcre de l'amiral, se trouvait seul clans la 
capitule. Bobadilla ag it tout de suíte en maltre. ll s'empara de 
·ia forteres ·e, s' install a clan s la maison même de l'amiral, pre­
nant pour lui tout ce qu'il trouvait à sa convenance, se :fit 
remettre les prisonniers, t•épondit aLLX tim icl es protestations ele 
Diego Colomb par de brutales menaces, et, cousidérant comme 
cl é,j it jugé le proecs qu'il n'était pomtant chargé que el' instruire, 
annonça qu'il allait renvoyer l'am iral enchainé en Espagne, et 
que ui lui ni aucun de sa race ne remettraient j amais le pi ecl 
llans J'i lc. Prévenu ele ces roelomontacles , Colomb ne crut pas 
d' abord ú la réali té eles ponvoiTs clont se prétendait investi 
Bobad illa; mais lorsqu'on lui eut communiqné le blanc-seing 
du 26 ma i, a suré que telle était la volonté eles souverains, il 
pat'tit seul ct sans esco t· te pour Saint-Domingue et se renclit 
auss itôt aupres du Commancleur. Ce dem ier, qui s'é tait imaginé 
que Colomb Jui ré is tera it, avait cléjà fait mettl'e aux fers son 
ft·ere Diego, et s'apprêtait à une cléfense vigoureuse. Au lieu 
cl'ê tre désurmé par la grancleur d'âme et l<t modéra.tion el e 

(·I) Tous les détails relatifs à l'affaire Bobadilla se trouvent clans les h i lo­
riens cités plu s haut, ct parLiculicrcment datis la lettre de Colomb it la 
uourrice ele l'in fanl don Juan 
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l' amiral , sans se clonner la peine de l'aceuse r, sans même lui 

permettre ele se défenclre, il le fit enchainer et j eter clan s la 

forteresse . Pour comble el'ignominie, ce fut un de ses proprcs 

domestique5 " un cui sinier (1) impuclent et éhonté qui t·i va les fers 

de son maltre <tvec antant ele promptitude el de gaieté que s' il 

lui eút servi quelque viande savoureuse. Ce misémble se nom­

mait E ·pinosa ". Quelques j ours apres, Bartolomeo subissait le 
même sort. Ce fut a lo r contre les trois freres uu déchainement 

inou·i de calomnies e t d'injures. Tous les baudits, tons les 

cl éclassés qui a1raient eu à se plainclre des mesures d'o rdre 

prises contre eux, comprenant que Bobaelilla avait besoin d'eux 

pourjustifi er sa pt·opre conduite, inventerent contre Colomb les 

uccusations les plus extraordinaires . Abus d 'autorité, tyrannie, 

vengcances cruelles, assassinats et vols, tous Jes gri efs s'accu­

mulcreut sur sa têtc. On lui reprocl1a mêmc de s'être opposé it 
la conversion eles Indiens, et d' avo ir essayé de se soustraire it 

l'uutorité eles souverains Espag·nols. Bobacl illa accueillail ave~.; 

cmpressernent toutes ces incá lpations, et , quand il CI'Ut avo it• 

;uuassé el es dépositions suffisnntes pour ussurer la concl am­

nati on de ses prisonniers, il annonça qu' il allait les en voyer eu 

Espagne pour -y i\tl'e jugés . Ce f'Llt un momcnt de triomplw 

pour les ennemi s ele l'amirul. Dans leur joie ex ubéran tc , il · 

<Lilaient sonner du co t· sou les murailles de la fot·te1·essc ou i I 

était enl'ermé, et se répandaieut en meuaces clon t l' cch o par­

venait j usq u' uux orei lles de l' i nfortuné prisonnie t·. Colomb se 

crut même un instant rnet~acé de perdee l.a vie . Voyant entrer 

duns son cachot A. lonso de Villejo, cha,rgé ele l'accompagner 

en Espagne, il pensa que c'était pour le co ncluíre it l'échafaud . 

Apprenaut qu'il ne s 'agissait qne el e s'embaequer, il se sen~it 

renaitrc h la vie, caril sava it que sa justification serait facile. 

Bobadill a avai t ordonné ele tenir· enchainés les trais freres . 

ll ajouta même In cl'Uauté it !'insulte, eu los faisant manter sut· 

(1) LAs CAS.\S, I, !08. 
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dirfé 1·ents vaisseaux, les privant ainsi de la consolation ele 1eur 
'tlllitié mutue lle. Alonso ele Vi llejo , le cvpitainc du navit·e sur 
lcquel était Colomb, était un parent ele I'évóquc Fonseca, et un 
am i de Bobacl ill a, mais il eut houte de !'indigne tra itement 
qct'on fa isait subir it l'amiral, et, un e fois en mer, voulut !ui 
enl ever ces fers od icux . C. olomb s'y r efusa. l l déclara qu'i ll es 
portcrait ju qu'~t ce que le roi et la reine lui eus en t orclonné de 
les déposer, et qu'il les co nserv rail commc un Lérnoignage de 
la récompense accorcl ée ú ses se rvice . « Ces fees, écrivait plus 
tard Fernand Colomb (1), j e les vi s depo is suspenclus clans le 
cabinet de mon pcre et il ordonna qu'it sa mort . ils fussent 
s u ·penclus avec !ui dans ·on cercucil " . Pourtaut nous avons 
peinc it croire à cetle s inguli cr e vengeance. Que Colomb ait 
garcl é la rancamr de sa captivité, ri en ele plus vraisemblable, 
mais q u' il ait toujours teans porté i\ sa s uite un objet aussi encom­
bmnt que ces chain es, et s urtout que les Franciscaius, elaus Je 
eouvent cl esquels il [ut plu · tarcl enterré, se so ient pr6tés it un 
acte aus ·i injurieux pour le roi d' Aragnn, nous ne Je pensou pas. 

Aussi bien, dttns cette tr is te afl'aire r ien ne peuL justifi er 
les souverains Espaguo ls . San s doute Bobacl illa a outrcpassú 
ses pouvoirs, ou, pour êt1·e plu · exact, il a eu le gnwe tort de 
houl ever er et de confondrc ses inslructions , et el e condamner . 
avant cl'avo ir jugé, mais, s i l'agent fut méprisable, le souverain 
f'ut bico coupable. Cet·tes, ·i lc commanelcur n 'avait pas été súr 
ele ne pas déplaire à Fercl inancl , il n'aumit pas agi avcc cette 
brutal e précipitation. D'aill em ·, même en admettant que Colomb 
ait eu de tort ·, e · ·erv ices ne cl eV'lient- i ls pas 6tre récornP.ensés 
ct :es dr·oits respecté ! Les théo ries antiques sur la Némé ·is 
so nt-ell e clone fond ées, et raut- il que les grancls bommes so ient 
en quelcrue sorte punis ele : 'ótre 6lev ··s nu dessus ele l'humaoité 
par les mauvais tJ·aitemcnts don t presque toujours il s sont 
abreuvés par leu,·s ·ontemporains? 

(!) FEnNAND CoLo~us, § 86. 
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OHAP !TllE VIl 

VOYAGES D'l-JOJ E DA, NJNO, P l NZON , L E PE, BAST!D AS , 

LA COSA . - SECOND VOYAGE DE VESPUCC I. 

Lorsqu'on apprit eu Espagne que Co lomb arTivaü enchainé 
. com me un vil cri minei , la surprise et l' inclig-nation furent gr and es . 

l~ntre le triomphe de Barr.elone et cette cm elle bum ili ation , 
le contraste était trop sais issant. D'aill eurs les prétendus griefs 
a llégués contre lui étaicnt trop vagues pou r justifi er ce barbare 
traitement . La nourri ce de l' infant don Juau, Juana de la Torre, 
;\ qu i l'amiral, pendant la tra versée, avait écrit une longue 

·lett re non pas de jus tiflcation mais p lutôt de protes tati on (1), n e 
s'était pas privée de montrer cette lettre it tous ses amis. La 
reine en avait pris connaissance, e t ce n'es t pas sans peine 
qu'elle y avait lu les lignes suivantes : « Telle est la mauvaise 
réputation qu'on m 'a faite que, si j e venais it fonder eles hôpi­
taux et eles églises, on les appellerait des ca vern es de voleurs "(2) . 
E ll e avait également compri s l' injusti ce de ces procédés en 
écoutant la fiere revend ication de l'amiml : « La c_ause de tout 
lo mal c'est que la personne envoyée pour faire une enquête 
sur ma conduite savait que, si les chefs d 'accusation qu 'e!Ie 
pomiait recueill ir semblaient sérieux, elle se rait renommée à 

ma place" ; et, comme elle avait le creur baut pl acé , ell e n 'avait 

(1) N AVARnETil, I , H 3- 423 . 
{2) (( Porqu e mi fama es Lal f[U e aunque yo ra:;a iglcs ias y hospitales siernpre 

ser·;m dichas espeluncas para latroncs "· 

'1'. 1.1 . 
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pu s'empecher d'applaudir à ces fler·e pa1·oles (i ) : cc Si J êll 
commis des fautes, elles ne provienneut point d'intenti ons. 
coupables, et je pense que leurs majestés m'en croiront sur ce 
point. Je lesai toujours vues pleines de clémence envers ceux 
qui Ies avaient desservi es volontairement. Je suis convaincu 
qu'elles ne seront pas moins indulgentes pour moi qui n'ai failli 
que par ignorance ou par campa ·s ion, comme elles eu seront 
convaincues plus tard, et j'espere qu' ell es prendront en consi­
dération mes grands services, dont les avantages deviennent de 
jour en jonr plus sensibles "· Ces nouvelles étaient confirm ées 
par une lettre du capitaine Alonso de Vi llej o qui ne démentait 
pas la noble condu i te qu'il avait tenue vis- à-vis de son prisonn ier 
et par un rapport de l 'alcade de Caclix. Jnformés de tout cc qui 
s'était passé, et cntrainés par l'opinion générale (2), Ferdin and 
et Isabelle or·donnêrent aussitót de remettre eu liberté les t r·o is 
frcres, et adresser·ent à Colomb une lettre affectueuse pou t• 
l' in viter à se rendre à la cour. lls lui firent même donner une 
~omme relativemcnt cons idérable, dcux mille ducats, pour 
l'aider à soutenir sou rung. 

L'entrevue eut lieu !e 17 décembre. L'amiral se présenta 
dcvant lcs snuverains d'Espagne en grand costume et avec une 
suite nornbrcuse . Isabelle en lc voyant ne put contenir son émo­
tion et ses rcgret.s . Lui-meme éclatant en sanglots se j eta it 

genoux devant. elle, mais ell c se bitta del e relever. llne fut pas 
réduit à. se défeudre. ll ne fut ques ti on ui de l'enquête rédigéP 
par Bobadilla ni eles clocuments qui l'accompagnaient. La 
lmltalité dont il avait été la victime le rclevait it tous les yenx. 

( I) 1'\ .\\' .\IIHE'I';' , I, p. '•22. "Yoséquc mis ycrros 11011 han sicl ocon finde fitcc•· 
,na l, y ~: rco q11c suo Allczas lo créen asi como so lo di\50; y sé y veo que 
11 san uc 111isc ri co nli n co n quicn rnaliciosnlncnlc los cl es irvc. Yo c •·co y LCiliJO 
por muy cicrlo que muy major y mas picdad haran comm igo que cai en ello 
eon inoccnzia y fo t·l.osamcnlc, como sab ran dcspucs po1· cntero, y cl cual 
~oy su fechura , y miraran it mis scrviciu . . Y eognosccran de cada dia que so11 
_llluy aven lajados •1. 

(2) ÜVIEOO,J II ,fi. 
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li était désormais l'ofl'ensé, et c'était à lui il demander répara­
tion. 

Cette J'éparation, il n e l'o btint j amais . La reine et !e roi 
avaient d'abord pam di sposés it tout !ui acco rder, mais on cut 
dit qu' il s nouiTissaient con tre lu i cette misé rabl e julousie d' au­
toJ·ité , qui les a-vait déjà portós iL re-vctir Bobadi ll a de la dignité 
de go uvem em. Sans duute ils des tLLuérent sur lc champ ce 
malenco ntreux serviteur, mais, au li eu de le rcmpl ace r par 
Colomb et de rendre ü ce dernier titres et di gnités , ils nom­
mérent gou verneur cl 'Hispaniola (3 septernbre 1.501.) Nicolas 
Ovando (1). C'étai t un nou veau déui de j usti ce qui porta uil. 
coup sensible ü l'amiral. Ce n e clevait pas etre le demi er ! ll est 
vrai qu'Ovando devait examiner tous les comptes de l'amiral, et 
s'assurer eles clommages qu' il avait sou!ferts par sa captivité, 
par la suspension de ses privileges et la conDscation de ce qui 
lui appar te nait. ll devait aussi !ui payer exactement les arré­
rages de ses revenus (2) . Colomb a.urait préféré it cette garantie 
de ses intérêts matériels l'assmance d'être réintégré dans ses 
titres et dignités; mais iln'avait pas l 'embarras du choix. Aussi 
hieu d'autres déceptions !ui étaient encare r ése rvées ! 

Depuis 1.49'2, les voyages de découver te · s'étaient multipli és. 
C'était , entre l'Espagne et le Por·tugal, comme une rivalité el e 
7.ele et d'arcleur. Les régions qu'on entrevoyait útaient immen­
ses par lcur étendue, et cl'une ri chesse presque fantastique. Aus i 
les souverains Espagnols, et surtout F'erdinand, se repentirent­
ils d'avoi1· ac,cordé tant de pouvoir et de si brillants privileges à 

un étmnger. Lc roi fit passe r se craintes dans l'e prit d'Isabelle 
et, sous différents prétextes égale.ment frivoles et inju. tes, ils 

(1 ) N AVAIIIIE'm. lf, 281; Titulo de gobernador de las in (Jias a F1·ey Nicolas 
lle Ovando, comendador de Lares. 

(2) To., Jl, 31 0 (28 seplemb1·e 1501). Lellrc royale it Ovando. - Cf. Aulre 
lcttre du 21 seplcmbrc t 50i à Ximenes de Bribicsca (NAYAIIIIETE, li , 309), ct 
Cédulc dL! 27 scpl. 1501 (NAVAHHE'rE, li, 305): Sobre I~ orden que se dcbia 
observar as las cosas de la Hacicnda tocantes à D. Cristobal Colon, dcque se 
apodero cl comcndador Bobadilla. 
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éluderent l'exécution du traité el e Santa-F é. :Malgré les droits 
légitimes et reconnus el e Colomb , ils permirent ;\ une fonle 
d 'aventuri ers d'all er chercher fortune au nouveau monde. C'est 
alors qu'Aionso de Hoj eda , Ped r·o Nino, Vincent Pinzon, Diego 
Lepe, Juan el e la Cosa, Roclrigo Ba:tidas ct tant d'autres, 
s'élancercnt i.t el e brillantes expédition s, pendant que celui qui 
leur a vai t ouvert la route, r estail clans une inaction fm·cée. 
De ces expécl iti ons au nouveau monde, les unes r·éuss irent, 
I e· autres furent marqu ées par el e Jramatiqucs aventures . 
toutes sont intéress,antes, car ell es nous condui sent dans des 
te rres vierges, au milien ele peuples in connus, et les rudes 
eompagnons qui les entreprirent les ont racontées avec une 
verve extmordiuair·e . Certes, nons croyons avoir p rouvé que 
nous r enelions à Colomb la ju ·tice qui lui est due, mais nous 
aur ions mauvaise grúce, dans ce tte hi sto ire ele la découvertc 
de l'Amérique, iL pa ·se r sou · s ilencc les contemporains , ou, s i 
l'o n pr'éfere, les rivaux de gloirc de Colomh . Eux aussi fment 
hmves e t persévémnts, eux aussi augmentérent le patrimoine 
eommun e t contribucrent à ··l ever le nobl e éelifice de la gran­
dcur Castillane . Es ·ayons au moins de résumer les expéditi ons 
et le. découvertes el es principaux d'entrc eux. 

Parmi ceux que la pos térité dés ignc sous Je nom général ele 
descubriclores , les déco uvreur ·, A lonso el e Hoj eda occupe le 
premier rang (1). C'es t un véritable héros ele roman, un ch e­
vali er errant touj ours en quête d'aventures extraordinail'es, et 
passant sans trans ition de l'extrême fortune à l 'extrême misêre. 
ll était nL·l it Cuença dans la Nouvelle Castille . P age ou écuyet· 
du duc de Medina Creli, 'un eles protecteurs de Co lomb, il fit 
scs premi ere · armes cuiltr·e les Mam·cs et se signal a par des 
tra its de folle bl'avnm e. P etit de taille, mais granel de creur, 
cl 'une adresse s inguli ere ü tous les exercices du co rps, cavali er 

('!) Sur Alonso de ll ojccla ou pcul consu ltcr NAVAillli) I' E, J[f , 163-'li6. 
PtZARRO, Varones itlust•·es , s 8, cl lous lcs hisloricns de la dêcouvcrle. 
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incomparablc et ftmtassin enclurci, t<•uj ours !e pt·emi er au fcu 

et I e clernier à la retrai te , .i I jouait ave c I e danger pour ainsi 

clire, mais, servi p<u· une heureuse chance, ortait S<Ul S en­

co mbre eles s ituations les plus périll euscs, et toujoms i1 so n 

honneur. Généreux et pt•o di gue, prompt à s'enflamme t· et plus 

pt·ompt encot·e à pardonner, on peut !e considérer comme lc 

type le plus accompli du gentilhomme Ca:ti ll an el e !.a fin clu 

xve siecle, plein cl 'ardeur et de confiauce, tout prét aux action 

le plus témémires comme aux dévouements les p lus in attendu:, 

et, avec cela, d 'une religiou ou p lutôt d'une cl évotion mystique, 

et persuaclé qu'il ne tue , qu'i l n e vole, qu ' il ne massacre que 

pour la plus grande gloire de sa patrie et de I 'Egli se. 

Hojecla n 'avait que vingt et un ans lorsqu' il suivit Colomb 

dan s son second voyage. A chaque descente il se fit remarquer 

pat· sa hardiesse . Ainsi, à Ia Guadeloupe, i! cherche pendant 

plusieurs j ours, à travers eles savanes inconnues, le capitaine 

Diego de Marques et huit de ses compagnons. A Hispaniola, · 

Colomb !ui confie la mi ssion de parcourir l'ile clans toute sa 

longueur, afin d'y tt·ouvcr les cités populeuses qui existaient 

peut-être derri êre les hautes monti:lgnes. Hojeda part avec une 

quinzaine de cuvaliers, et, apres six jours _de marche vet·s le 

sud, arrive à Cibao , puis retourne à Isabellu emportunt asse7. 

d'or pour encourager ses compagnons « que la faim et les ma­

ladies commençaient à jetet· dans un morte! désespoir » . En 

avril 1494, il châtie divers caciques, qui avaient commis eles 

hostilités contre les Espagnols . Plus tard i! repousse les; attaques 

du cucique de Maguana, Caonabo. Assiégé par clix mille indi­

gênes d_!lns la forteresse improvisée de Saint-Thomas , non 

seulement i! ne se !aisse pas entamer, mais encore inspire ~t 

son adversa ire un te! respect, que ce dernier co.nsent à !e suivre 

à Isabella, e t se laisse même enchatner par lui et conduire it 
Colomb. Hojeda bat ensuite Jes frêres de Caonabo, qui font eles 

efl'orts désespérés pour obtenir la délivrance de !em cacique. 

C'est encare !ui qui plus tard, en mars 1495, décide de lu ba-
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taille de la Vega ou fut brisée la confédérati on Canúbe. Hojeda 
on un mot était devenu l'hornme d'exécution, et en quelque 
sorte le bras droit el e l'amiral. I! es t f<icheux pour l'un et pour 
l'autre que ce IJon accord n 'a it pas duré, et que el es motifs d'un 
-ordre tout intime, sans doute de mi sérabl es froissements 
d'amour-propre, ai ent amcné une rupture complete ent re !'a­
mira! et son lieutenant. Ces deux hommes se complétaient. 
L'un exécutait ce que l'autre avait proj eté; l'amiral modérait 
l'exubérance du soldat , et ce demier ajoutait aux entrepr·ises 
du premi er· ce qui leur manquait peut-être de fl amme et de 
passion . 

De retour en Espagne, Hojeda fut auss itót circonvenu parles 
-ennemi s de l'Amiral, et eut le tort de les écou ter sans com­
prendre qu'il allait devenir entre leurs mains un instrument de 
vengeance. Le dominicain Hojeda, son parent , et Juan de Fon­
seca , l'évêque el e Badajoz, lui conseill érent de naviguer i! son 
propre compte. Lc second lui communiqua même la co rrespon­
dance et les curtes de Colomb . C'était un acte indéli eat, mais 
dont tout l'odieux doit retomber sur· l'évêqu e de Badaj oz, car 
non seul ement Hojeda n 'avait pas solli cité cette communication, 
mai s encore, quelques années plus tard , lorsqu'on l' interrogea 
sur ses découvertes , il n 'hésita pas it reconn altre qu'il eu était 
redevable iL Colomb . Profitant des hés itati ons ou plutôt des 
mauvaises di spos iti ons du roi Ferdinand it l' égard de l' amiral, 
Hoj eda proposa de continuer iL son profit l' reuvre de la décou­
verte. Par un an êté en date du 10 avril 149o ( 1 ), et malgré les 
s tipulations du traité de Santa-F é, Ferdinand et Isabel! e avai ent 
dejà accordé à tous leurs suj ets , moyennant ce rtaines condi­
tions déterminées, l'autorisation d'aller s'établir dans les iles 
J'écemment découvertes . Cet acte, malgré les légitimes représen­
tations de Colomh, n'avait pas été encare rapporté. En vertu 
de cette autorisati on, dont les ter·mes três vague!'; laiss·aient 

1) NAVA11RETE , 11, 186-189 . 
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le champ libre à de nombreuses in terprétations. Fonseca 
.accorda it son protégé un e commission spéciale pour aller 
iL la découverte . On ne !ui interdisait que les terr itoires portu­
gais, et les pays reconuus avant 1495, c'est-à-dire qu'on 
ouvrait à son acti v e am bition un champ pom· ainsi dire indéfini. 
11 était en outre stipulé qu'un quart et uu cinquieme des pro­
·duits sei"aient réservés à la couronne. 

Alonso de Hojeda était pauvre; il n e pouvait par conséquent 
fuire les frais de l'expédition projetée, mais telle était la con­
fiance qu'il inspirait, tel était le renom de ses exploits, telle 
était également la fievre d' en thousiasme qui poussait alors vers 

les entreprises maritimes non seulement les aventuriers et les 
négociants, mais encore toutes les clas'ses de la société, qu'il 
eut bientót trouvé des bailleurs de fonds. Pour recruter ses 
équipages, il n 'eut pour ainsi dire que l'embarras du choix. 
Quatre navires furent promptement équipés à Port Saintc­
Marie et les officier3 n'attendi rent plus que I e s ignal du départ. 
•rrois d' entre eux doivent être signalés : Amerigo Vespucci qui , 
mis en goút par sou premier voyage, avai.t sollicité la faveur de 
faire partie d'une nouvelle expédition de découvertes, et qui 
d'ailleurs commençait à avoir une réputation de cosmographe 
-et de curtographe ; Bartolomeo Roldan, qui venait de fait·e avec 
Colomb le voyage ele Paria et dont l'expérience toute pt·atique 
devait être d'un grand secoms aux voyageurs ; enfin J uan de la 
Cosa, un des compagnons de Colomb dans sou pt·emier voyage; 
marin consommé, mais qui, dans sou na'if orgueil, n 'hésitait 
pas à se comparer, peut-être même à se mettre au-dessus de 
l'amiral (i). Ses contempo r·ains, d'ailleurs, l'avaient en haute 

(i) PmnnE MAnnn, Décades, H, x. " l>rro lerea Castellanorum omnium, 
·quolquot sibi sentire, quid si t me li ri terras et littora, pcrsuadenl, suam 
·quisque navigaloriam depinxit membranam. Ex omnibos commendaLiores 
servant quas Joannes de la Cossa, F ogedm comes, cdiderat ; et gubemalor 
.~lius navium , nomine Andreas Morales, quum ad majorem cm·um rerum 
-experienliam, lum eliam quia Cosmographim navalis pedliores haberenlur 
.quam croteri , . 
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estime. « Ceux des Espagnols, écrit un contemporain , qui se 
croyaient les connaissan ces nécessa-ires pour le me~ur·age des 
terres et des mers, traçaient sur parchemin des curtes de tout 
ce qui coucernait ces navigations, mais oelles qu'on estimait le 
plus étaient celles de Juau de la Cosa, compagnon d'Hoj eda, et 
d'un autre pilote nommé André Morales, tant à cause de la 
grande expérience qu'ils avaient tous deux que parce qu'on les 
regardait comme les plus habiles dans cette partie de la cosmo· 
graphie qui apprend à décrire et à mesurer la mer » . Certes, 
avec de tels lieutenants , Hojeda pouvait tout oser, et i! osu 
beaucoup. 

Les Espagnols partirent du port Sainte-Marie !e 20 mai 149\:J. 
Ils se dirigerent vers ·res iles du C<lp V ert, mais en passant 
prcs des Canaries. A l'ile de Fuogo , ils se ravitaillerent de boi s 
et d'eau et prirent ensuite la direction du sud-ouest. C'était i1 

peu pres !e chemin qu'avait d'abord suivi Colomb dans son 
troisieme voyage. En dix-neuf jours, ou en vingt-quatre jnurs , 
d'apres une autre version, ils arrivêrent il, une terre inconnut• 
qn'ils prirent pour un continent, et qui était en effet un con­
tinent. << Rien de plns humide que ce pays ( 1). De grands flcnves 
le sillonnent. La végétation est luxuriante, les arbres fort élevés; •' 
nous n 'y avons tronvé aucun habitant. Nous avons pris la 
résolution de nous arrêter, et, apres avoit· jeté l'ancre, nous 
a voas envoyé nos chaloupes à terre afin d'y a.border. En cher-
chant un port sur la côte, et en longeant de pres !e rivage, nou!:; 
avons remarqué que les cours d'eau y étaient si nombreux et si 
abondants, qu'il n'y avait pour ainsi dire aucun endroit qui nc 
regorgeilt d'humidité >>. A quel endroit de la côte Brés ilienn.c 

(1) ÂMER~G.o VESJ,>u,cct, Quatuo>· navigationeli : " Eamdem terram iu 
aguis ommino submers!lm, nec non magnis fluminibus perfusam esse inveni­
mu.s, qure et quid,em semet plurimum viridem et pro,ce.ras allissimasque 
arl}orcs habentem mons.trabat, unde neminem in i lia terra esse tunc perce­
pilJlUS •..... Porra nos aditum in illam quoorentes, et circum eam srepius 
gyví111te~ ipsafl) sic nurninqm undis ubique perfusam invenimus, ut nusquam 
locus esset, qui maximis aquis non immadescerct "· 
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venaient d'aborder Jes !Espagn ols, c'es t ce qu'il es t impossi ble 
de déterminer. Peut-être se trouvaient-ils sur cette parti e du 
littoral que bordent encare el'énormes forêts de palétuviers, à 

l'oBes t de la province brésilienne ele Rio gTande de! Norte. 
Suivant leur coutume, les Espagnols longêrent la cóte· 

cherchant un por t et essayant d'entrer en relations avec les. 
indigenes, car , à divers índices , il avaient reconnu que le pays 
était trés peuplé ; mais « tons nos effo rts échouerent, car, clans 
ces parages, !e flu:x de la marée porte du sud-est au nord-ouest, 
et soulêve les fl ots avec tant de force qu'on ne peut tenir la mer 
dans ces conditions (i) » . En effet, sm toute cette par tie du 
lütoral Brésilien , pendant les mois de juin et ele juillet, !e·. 
vents soufflent de l'es t-sud- est et les courants équatoriaux 
pmussent avec violence vers l'ouest-norel-ouest . Aussi les na vires. 
venant ele l'est doublent-i ls difficilement le cap Saiflt-Roch .. 
Rebutés par la constance du mauvais temps, les Espaguols 
prirent rulors la elirection du nord-ouest, toujours en suivant la. 
côte, et s'arrêtêrent it un port dont le débouquement était pro­
tégé pat· une fort bell e ile et un go lfe magniflque (2). On a cru 
retrouver ce port à l'embouchure de l'Amazone . Ne serait-ce 

· pas plutót celui de Cayenne, qui répond de tout point à la des­
cripti on de Vespucci ? Ce fut là que pour la premiêre fois ils 
réussirent à mettre la main sur les indigenes, mais il fallut 
les pol'l.rsuivre pendant toute une j ournée, et enco l'e ne céde­
rent- ils qu'à la violence. C'étaient eles anthropophages, fort 
grossiers, et qui sem:bla ient n 'avoi t· jamais vu d'Européens. 

Quatre-vingts lieues plus au no rd, les Espag·nols firent une 
nouvelle ,halte . lls Iongea ien:t alors la cóte eles Guyanes . Les. 

('I ) AMERIGO VESPUCCJ, Quallto >' navigationcs. ,, Qui labor omnis inanis. 
exsLj lit, quum siqujdem illo, in lalere maris fluxum , qu i a Serocco ad Magis­
kalem abiba.t, sic violen tum comperimus, ut idem mar~ se navigabi lu non 
Prceberet , . 

(2) lo. " Tandem portui uni applicavimus, qui bellissimam ios.ula,m bellissi­
l!J-umque si num quem.dam in cjus ing.t:e.ssu lencbat "· 
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incligcnes étaient plus hospitaliers que les précéclents . Ils 

·échangeaient vo lontiers contre eles babioles Européennes leurs 

perles, leu r oret leurs boissons fermentées. Plus loin et toujours 

en suivant le rivage , ils furen t au contraíre repoussés par les 

indigênes. « Toutes les fois que nous avons essayé de des­

cendre à tel'I'e, ils se sont opposés à notre débarquement, e t, 

quand ils n'étaient pas les plus for ts, ils se sauvaicut dans lem s 

forêts et ue nous attendaient pas . Quand nous eúmes reconnu 

leur sauvaget·ie , uous nous retirâmes (1) n . 

Les Espagnols, continuant iL longer la côte, arri verent à um. 

il e qui, d'apn)s Ia relation de Vespucci, était éloignée d'une 

quinzaine de li eues du coutinent. Les insulaires étaient assez 

accuei llants. « Tous avai cnt la mâchoire garnie d 'une hel'i.Jc 

verte qu'ils ruminaient comme les auimaux (2), si l.Ji en qu'i ls 

.pouvaient à granel peine émettre eles sons » . Ces chiqueur s pri­

mitifs n 'avaient pas d'eau couran te dans leur í le . « Nous avons 

.consta tê que l'eau qui serva it it !em ulimentati on étai t déposée 

par la t·osée sur de grandes feuil les, semblahles à eles orei ll es 

d'üne(3). Ces feu illes se rempli ssaient el e rosée pendant lanuit, et 

l'eau qni eu découlait , cl'ailleurs de fort bon goút, servait à ces 

·indigtmcs de bo isson » . Ce clétail semble incliqu er que l'il e oú. ' 

se trou va icnt alors les voyageurs éta i t la lVIargari ta. Le manque 

d'eau fraicbe, cléjà cons taté pa r d'anciens écrivains, pat·ticuli e­

rement ]'ai' Oviedo, a eu co re été s ignalé par Dauxion Lava-ysse (-i), 

( l) A~IIOIIIGO V l; SPUCCI, Qzwl1to1' navigationes. " lllis, si quandoque in 
Lcrram cum nav icu lis nosLris dcsccndercmus, se con tra nos aspere defendcn­
tibus, cL si quandoque nos susLinerc non valore nL, in sy l v~ s aufugientibus ct 
nos ncquaquam cx!'pccta ntibus quorum tamcn barbariem nos cognoscentes ab 
e i ~ exhinc disccssimus "· 

(2) lu . . u Singuli maxi llas hcrba quadam viridi introrsum repletas habebant, 
<pwtn pecudum instar usque ruminabant, ita ut vix quidquam cloqu i possent "· 

(3) ln . « Cognovimus quod ca quam bibebant aqua ex rore noctu super ccrti s 
fulii s, ;Iuriculis asini similibus, dcc idente oo llecla erat. Quro quidem folia 
cjusmodi rorc noctumo lemporc se implebanl, ex quo rorc, qui oplimus cs l, 
populus bibcbat ". 

(4) OviEDO, XIX, 14 .. << No hay olra cosa que deçit· desta isla, salvo que 
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qui parl e de l'aridité du so l, et el e la n écessité oú se trouvent 
les insulaires de boire l'eau eles mares (1. ). Apres avoir visité les 
iles voisines, les Espagnols rev inrent au continent, qu'ils lon­
gcrent. C'était la côte de Cumana et ele Maracapana. Les J'ivieres 
étaient infestées d'alligators. Les indigenes de Maracapana 
firent bon acenei! aux Européens, mais les prierent de vouloir 
hi cn les secou rir contre leurs vo isins . Hojed il que cette demande 
flattait elans ses goúts ele so ldat , eut le tort d'accepter la propo­
sition et de partir en guerre contre eles sauvages qui n e soupçon­
naient même pas son exi stence. Arrivé à l'endroit que !ui 
désignêrent ses auxi liaires improvisés, i! débarqna avec une 
petite tt·oupe d'aventuriet·s armés jusqu'aux dents. C.es ln·aves 
tombàrent il l'ímproviste sur un e bande d'Indi ens, dont ils 
adm ircrent la taille gigantesque et l'ai1· mat·tial (2). « Leur aspect 
nous troubla tell ement, écrit avec na'iveté Vespucci, qui faisait 
partí e du eo rps de déuarquement, que naus eussions ele beau­
coup préf'éré nous trouver elans nos navires qu'en pareill e com­
pagni e n . Prudemment les Espagnols battirent en retmite vers 
les caravelles. Les Jneliens les suivirent pas à pas. « Je suppose 
qu'ils avaient auss i peUI' el e nous, que nous el'eux(3). Nous arrê­
tions-nous, ils f~ i saient halte également. Nous remettións-nous 
cu marche, aussitôt ils naus suivaient n . Quand ils aperçurent 
.les vaisseaux, ils se déciderent il lancer leurs fleches. Les 
Espagnols ripostcrent par une rlécharge de leurs canons, mais 
h peine les sauvages eurent-il s enteuelu l'explosiou qu'ils s'en­
fuirent tous sur· une montagne voisiue. 

Desce jour la Puerre était cléclarée de fait. Vespucci se con-

lnmbien carescc )' es falla de aqua como Cubagua, (• no la licoe sino de 
xagücycs é mala '' . 

(1) DAUXION LAVAYSSE, Voyage aux i/es Trinidad, la !tfa1·garUa, etc. 
(2) AMERlGO VESPUCCJ, ld. « Propler quos tan ta tunc affecti fuimu s turba­

tione, ut salius apud naviculas noslms quam cum lali gente esse duximus ». 

(3) In. « Haud minore quam nos, ut autumo, trepidantes formidine, cum 
nobis manentibus ipsi quoquc eminus manerent, et nisi nobis ambulantibus 
nou ambu larent " · 
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tente de dire que<< plus t:ird (1), comme nous avons toujours 
continué à naviguer en vue de la có te, il nous arriva d'engager 
avec ces tribus de fréquents combats, car ils ne voulaíent it 

aucun prix naus permett l'e de débarquer clans leur pays » . Les 
histol'iens de la conquête ont conservé le souvenír de guelques­
uns de ces combats. Un jour Hojeda clébarqua avec cinguante­
sept hommes réparti s en qualre dí visíons. ll fit un eiJ'royabl e 
massacre cl 'incligenes, mais ceux-ci résis terent avec vaill ance, 
tuerent un Espagnol et en blesseren t vingt-et-un. Hojeda se 
vengea en brúlant leurs villagcs , et en faisant beaucoup de 
prisonniers qu'il distribua aux Incliens qui luí avaíent servi ele 
guides , mais il fut obligé , pour guérit· ses blessés , de faire une 
halte de trois semaines. Duns un autre combat, cinq Espagnols 
furent encare blessés. 

Pendant que Hojeda répandait ainsi sut· toute la côte améri­
caine la terreur et la haine du nom Espag·nol, les découvertes 
succédaient aux découvertes . Toutes les iles qui IJordent la cóte 
du Vene7.uela et la có te du Venezuela étaient success ivement 
reconnues . Les Espagnols arrivaient bi entôt au húvre de Saint­
Barthélemy, le golfe de Maraca·ibo actuel, et vingt-sept d'entre 
eux s'enfonçaient dans l'intéri eur . ll s y étaient fort bi en reçus, 
et assistaieot à de nombreuses fétes ou les !ois de la bienséance 
étaient rarement observées . Pendant quarante-sept jours les 
Espagnols resterent aux environs du h ii.vre gu'il s venaient 
de découvrit·. Its y ramasscrent une grande quantité de perles. 
« Nous ne leur avons clonné en échange que eles clocbettes, (2) 
eles miroirs, quelgucs ve iTes de cris tal et de minces feuilles de 
laiton. Chacun d' eux donnnait, pour une seule clochette , toutes 
les perles qu'il possédait » . 

(1) AMER!GO VESP UCC L« Nobis autem ullcrius et a terra paulo dis tantius traus­
rcmi gantibus, srepius intcrdum cum eis pugnasse nobis acc idit, ob id quod quid­
quam a tellure sua sibi tolli nequaquam pcrmitlerc vciienl ». 

(2) J.n. « Nolas, s·pccularia, chri stallinosque nonulios, necnon levíssima elec­
tri folia quredam eis ta nlum propler ca Lradidimus Nempc quotquot quili ­
bct eorum oblinercl unioncs, eos pro sola nola donabat >•. 
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De Maracaibo, Hojeda e t ses compagnons pousserentjusqu'au 
cap de la Vela, mais ils n e se ri squerent pas plus loin . Auss i 
bi en lem s vaisseaux étaient en mauvais état , leurs provisions 
épui sées, et ils commençai ent à se lasser de leurs fatigues . Le 
retour fut cl écicl é. 

On traver ·a la mer el es Canúbes pour arriver à Hispaniola. 
Les instructions d'Hoj eda !ui prescri vai ent de ne pas s 'y arrêter, 
mais i! voulait, sous prétexte de radouber ses n avires, couper 
du h ois el e tPin tme ou brés il sur la có te occidentale, afin de com­
pléter son chargement, et i! espérait qu'on l'excuserait sur la 

· nécessité ou il s'était trou vé de mettre en 6tat ses vaisseaux. 
Hojeda débarqua donc ;\ P ort Yaquimo. Colomh , aussitót averti 
de sou arrivée, envoya Roldan , son r.cnyer , !ui demancler 
eompte el e sa co ncluite. Ce fnt , entre les deux aventn riers , une 
lutte fr:ll't curi euse iL sui vre duns tou. ses détails, mais dont le 
récit nous en t rainerait trop loin. Roldan finit par l'cmporter, et 
Hojeda reprit la roer. Vespucci a fait al!usion à ces démêlés dans 
sa relation. C'est m6me la senle fois qu'il parle de Colomb (1) . 
« Commc nous éti ons dépourvus de tous, écrit- il , nous nous 
dirigeàmes ve 1·s cette ile cl'An tiglia (2), ,que Christophe Colomb 
avait découverte quelques années auparavant. Nou y remimes 
en óta t nos apparaux et nos navircs, et y séjournàmes cleux 
mois et deux j ours. Pendant ee temps n ous reçumes maintes 
avani es de la pal' t el es chrétiens étahli s dans l'ile. Je Ies passerai 
sous .- i!ence paul ' ne pas tomber dans Ia prolixité n . 

( 1) AMI, HJ GO VESPUCC L Quatuor navtgationcs . 1< Ob plurim ~ rum rerum 
noslrarum indigcnliam, vcnimus ad Anligli <D insu lam, quam pa ucis nuper ab 
annis Chrislophorus Columbus discoopcruil , in qua rcmb<Js noslras ac navalia 
relicicJJ clo, meusibus dLwbus ct dicbus lotidcm permau simus. Plures inlcrdum 
Chrislico larum inibi convcJ·sn nlium coulum clias perpclicnclo ; quas, proli xus nc 
lllimium liam, hi c omillo >>. • 

(2) On aura rcmarqué cc mot d'Anliglia, qui, sous la plumc de Vespucci, 
n'é lail qu'uu e réminisccn cc auliquc, ct nc devait s'a pplique1· que bcaucoup 
plus l<ml h l'archipel. Lcs Anlilles s'ap pelaicnt al ar; ilcs des Ca núbes, ou 
portaicul el es noms parliculicrs . 
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Le 22 juillet , les Espagnols quittaien t Hispaniola. ll s ar'l"J­

vaient iL Cadix le 8 septemure, a vec Ieurs vaisseaux charg '•s d 
captifs qu'on 'rendit. Les profits de la vente furent si mince · 

que, toutes dépenscs déduites, il ne r·esta que cinq cents ducats 
il partager entre cinquante-cinq aventuri ers . Certes le r ésultat 

malériel élait mo rtifiant, mais les conséqucnces clu voyage 

étaienl importantes . On ava it reconnu une grand e étendue de 
·utes, on avait s ignalé eles il es, on avail ouvert eles relat ions. 

avec des peuples incounus . On avait, en un mot, fait muvre 

fcconde de découvreurs . Aussi les so uverains d'Espagne ne 

Iirent-i ls que rendre <'t Hoj ecla la jus ti ce qu' il m ér·itait, lor·sque, 

pour le rémunérer de ses per'tes, il s le nommêren t gouverneur 
de la province de Coquibacoa ('1) . 

En móme temps qu'Hojeda, un autrc aventurier Espagno l 

partait à la découverte, et réussi ssait au moins iL couvrir les. 

fmis de l'expédition (2). Pedro Alonso Nino, de Moguer, ava il 

accompagné Colomb lors de son premier voyage et dans ses 
crois ic1·es le long eles cà tes de Cuba et de Paria. Il passait pom·· 

avo ir beancoup d 'expérience et de fermeté . Lor sque les souve­
rains d'Espagne décrétcrent en ·H9ti lu liberté du commerce 

aux leJTes nouvellement déco uvertes , Nino réso lut de profiter 
ele l'autori sation. Jl trouva vi te des bailleurs de fonds parmi les. 

négociants de Séville, mais ü des conditions onéreuses. L'un 

cl'entre em:, Luis Guerra, finit par !ui promettre d 'équiper une 
caravelle, m ais qui sel'Uit commanclée par son fret·e Chri stohal 

Nino était pauvre; il fut obligé d'accepter ce marché léonin , 

mais en réalité, bien qu'il n'en eut pus le litre, il fut le vrai ch ef 

de l'expédition. 

L e na vire de Guerra ne jaugeait pas cinquante tonneaux e t 

ne portait que trente- h·ois hommes cl'équipage . On ne sa it 

(I ) NAVARllETE, ftl , 85. 
(2) Le voyage de Nino esL raco nlé LouL au. loug par PIEIU\E MARTYll, De· 

oróe nove, Décad. 1, § \' 111, p. 7~-Sl tle l'éd ilion d'Hakluyl.-"' Voir ÜVIEDO,. 
XIX. J. 



CllAPITRE Vll. - EXP I~ D!TLONS SECONDAl HES . ~2,3. 

vmiment ce qu'il faut admirer !e p lus ou !e coUI·age ou l'audacc 

de ces bommes qui se lançaient ainsi sur des mers inconnues. 

avec de misérables bateaux et presque sans ressources, soutenus 

seulement par l' espérance de faire fortune ou tout s implement: 

d'acquérir de la gloire. Par-ti s de Pulos au commertccment d<·~ 
juin 1499, les Espagnols emportaient avcc eux les curtes de 

Coiomb, dont Fon eca leur avait donné commnnication. Ils. 

suivirent ü peu prils l' itinéraire de l'amirul, et arrivcre11t sur le 

co ntinent méridional, nn pcu au-delà de la có te de Pari a, et 

une quinzaine de jours aprcs Hoj eda. Le littoral é ta it borclé ele 

magnifiques for()ts, ou abondaient les uoi s ele teinturc, et sur­

tout !e brési l. lls en firent une grande provision , et cn trcrent 

en relations avec les indigcnes , qui se montt·erent asscz hospi ­

laliers. Anivés (t la Boca ele! Drago , ils furent attaqués it 

l'improviste par dix-huít canot':i char·gés de Cara"ibes. l ls all a icnt 

périr sous le nombre, mais les décharges de l'arlill c ri e épou­

vantcrent si fort les assaillants qu'ils battirent en re lraitc,. 

laissant un de !em canots aux mains des Espagnols. Au foncl 

de ce canot é lait un prisonnicr qui avait cléjà vu mom ir· e t 

dél'o rer s ix de ses compa0 nons . LesEspagnols (i ) abandonnerent 

it sa vengeance le Cara"ibe qui avaitété son rn<litre. Cel infortuné 

f'ut assommé il coups de pierres et de poings. Sa t ête f'ut ensuite 

<;oup6e et placée sur· un ép ieu. C'était un tris te e'-emple ele 
l'aíblessc et de vengeance tiUC les Europ ;ens doun tti cr Jt ains i it 

ces populations qu'ils pr· '•tendai en t. c i vil i ser. 

Nino et ses compagnons vi s itcrent success ivemenl l' ile de la 

Margaríta et la côtc de Cumaua, récoltant sur leU!' passage de 
l'or et surtout des perl es . lls n e s' aventurai ent sur le continent 

l[U' avec une extrême prudence, non seulement purce qu'ils se 

défiui ent des indigcnes, mais auss i parce que, pendant la nuit,. 

(1 ) AMEI\ IGO VESl'U Cc r, p. 79. " De can nibalc igilur homini poleslalcm fccerc. 
llic aulcm in can nibalem fuslibus, rnanibus, pedibus, frendens ~mvi1·c cropiL :. 
ncc ad huc salis ullam suc>rum comitum neccm existimabal, C[lllll11 cxanimcn1 
lotumquc fu stibus et r,alcibus commacu lalurn cerneret "· 
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ils entendaient le rugissement des fauves à travers les forêts. 
Il s restcrent environs trois mois iL Cumana, bi en persuadés 
qu'ils se trouvaient sur le continent et non pus clans un e íle, 
car il s chassaicnt fréquemment eles animaux, tels que des 
daims et des lapins, que jamais il s n'avaient ren contrés dans 
lcs iles (1). Apres cette halte prolongée il s s'avancerent duns la 
direction de l'ouest jusqu'au pays nommé Cauch ieto. ll s r 
trouverent de l'o r de quantité in férieure, qu'on nommait du 
guanin. Arrivés en vue d'une forteresse qui protégeait des 
mai sons et eles j ardins, ils s'apprótaient à débarquer pour en 
prendre possession, mais p!usieurs centain es d'ludieus eu 
armes lcs attendaient sur le rivage (2), tous prêts i.t !em faire 
une chaude réception. C'était sans doute les lndi ens qu'avait 
exaspérés la récente visite d'Hoj eda . 1ino n'essaya même pas 
d'entrer cn lutte, et, três sagement , r·clourna iL la cóte de Cumana, 
oü i! r ecueilli t un granel nombre de perl es, toutes du plus I.Jel 
ori eut , mais mal percées . Quant i! eu t achevé son chargemcnt, 
il donna !e signal du départ. Vers le Ui avril 1500, deux mois 
avant le retour d'Hojeda et rle Vespucci, il jetai t l'ancre h B<ryona 
cn Gali ce. 

Jamais voyage n'avait été plus profitable ni plus heureux : 
mais, à peine débarqués en Espagne , Nino et ses compagnons 
furent accusés d'avoir voulu tromper et !e roi et leur comman­
ditaires, en cachaut un grand nombre de perles (3). lls furent 
j ctés en prison et durent subir un long et pénii.Jl e proccs . Il 
fallut Li entót les relácber fautes de preuves . La cargaison fut 
vendue ct les profits en furent considérables. Le 2 auút 1501 le 

(I) N AVARREl'E, III , 14 .. 
(2) i\JAnTYR, ut sup ., p. 78. « Ecce circiter duo millia homin um, suo more 

armatorum, ad littus ne descc.ndant prohibituri. Qu i adeo agrestes, adeo efferos 
sese oslendunt, ut nullum unquam commercium anl consuetudinem eum 
nos lris inirc pass i s inl n. 

(3) NAYAl\1\ETE, lH, 78. « B.(1al cedula para procedar contra los que defran­
dando del quinto impueslo para SS . AA. habi an hecho ocullationes do sus 
.rcscales en los dcscubrimienlos de Cristobal Guerra, vécino de Sevilla ' ' · 
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trésorier Mo rales et Xim enes de Bribiesca étaient en effet chargés 
de repartir 9438 mares entre les matelots de Christobal Guerra 
et de Nino. C'était !e produit de la vente des perles (1. ). 

Vincent Yanez Pinzon se devait à lui-même et à la grande 
réputation qu'il avait acquise dans ses voyages, de tenter de 
nouveau la fo rtune. Ses amis l'engageaient vivement à profiter 
de l'expérience qu'il avait si chêremeut acquise, en retournant 
dans ces contrées qu'il n'avait pour ainsi dire qu' entrevues. 
Lui-rnême, moitié pat· amour-propre, rnoiti é par désir de répa­
re1· les brêches faites à sa fortune, ne demandait qu'à repartir. 
ll pro posa clone à deux de ses neveux, aux fils de Martin Alonso, 
Aria Peres et Diego Fernandez, ainsi qu'à plusieurs matelots, 
et à trois eles pilotes de Co Iomb , alors inoccupés , Juan Quintero, 
Juan de Umbria et Juan de Xerez, d'associer leurs effo rts et 
cl'aller tous ensernble à la découverte el e pays nou veaux. Vin­
cent Yanez rencontra partout un acenei! empressé. Quatre 
caravelles et un nombreux équipagc furent Li entôt à sa cli sposi­
tion, mais les annateurs se montrcrent plus défiants. l ls ne 
consentirent à approvisionner ses na vires et à I ui iivrer à crédit 
des marchandises qu'à quatre-vingt et mêmc à cent pour cent 
au dessus de leur valeur réellé (21 . C'était un vrai marché de 
dupes qu'il contractait, mais !e temps pressait. Vincent Yanez 
fut ob ligé d'acceptet· et se réserva de réclamer plus tard contre 
cette scandaleuse extorsion. 

Les navires mirent à la vo ile eu décembre 1499 . lls toucbe­
rent successi vement aux Canru·ies et aux iles du Cap-V ert, et 
franchirent l'équateur . A peine fment-ils engagés dans l'hémis­
pbere austral , qu'ils furent assaillis par une tempéte . Les flots 

(t) NAVAIIRE'J:E, !li, tO I, << Apunte de una Real ced ula en que se manda pagar 
c! valor de per!as tomadas para SS. AA. a algunas pcrsonas de la nao de Cris 
loba! Guena >>. 

(2) To., IH, 82. « Las cuales mercaderia·s di z que !e fueron cargadas en mu­
cho mas ele lo que val ian, e que algunas clcllas d iz que !e cargarotl la mei­
lad mas de! justo precio de lo que vnlian e que en ott·os les cnrgaron ochentn 
por cienlo, c otros ciento por ciento >> . 

T. U. '15 
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de la mer venaient de s'apaiser, quaud les Espaguols, à leur 
grande surprise, n 'aperçurent plus l'étoile polait•e. Déconcertés 
par l'aspect étrange du firmament, ils voguaient à peu pres au 
hasarcl, mais toujours dans la clirectiou ele l'ouest, lorsque le 
28 janvier 1500, ils découvrirent une terre qu'ils nommêrent 
Santa-Maria de Consolacion. C'est aujourd'hui le cap Saint-Au­
gustin. La mer était troublée et clécolorée, comme à l'embou­
chure d'un grand fleuve. Vincent Yanez débarqua et prit pos­
session de la contrée au nom de la couronne de Castille. Aucun 
indigcne ne se présenta pour· !ui disputer cette facile conquête, 
mais les Espagnols remarquerent sur la plage des traces de pas 
gigantesques, et, pendant la nuit, toutes les collines de l'bori­
zon parurent comme emb!'asées de feux. Sans se laisser efJ'rayer, 
Pinzon envoya à la découverte une petite troupe de quaran te 
hommes bien armés qui rencontra à l'improviste une grosse 
bande d'Indiens tout prêts à combattre. Les deux partis s'obser­
vcrent avec méfiance. Les Espagnols leur montrcrent de loin 
eles miroirs et des sonnettes, mais Jes indigcnes repoussêrent 
eurs avances et fini rent par battre fiêrement en retraite . On 
~uppose qu'ils appartenaient à une tribu nomade, cberchant 
fortune eu même temps que les Espaguols, et qu'ils furentaussi 
surpris de l'arrivée imprévue des Européens, que pouvaient 
l'être de Jeur côté les Européens. 

Pinzon se clécida à remonter au nord-ouest, et arriva bientót 
à l'embouchure d'un fleuve dont l'eau était trop basse pom 
rccevoir ses vaisseaux. 11 y envoya ses harques avec eles soldat 
bi en armés. Un de ces soldats s'avança tout seul, avec so n 
sab re et sou bouclier, vers les lndiens qu'on apercevait sur une 
<:o lline vo isine. llleur faisait des signes d'amitié, et jeta à leurs 
pieds el es sonnettes de faucon. Les incligênes jeterent à !em 
tour une baguette dorée ; mais au moment ou !e solclat se 
haissait pour Ia ramasser, il fut assai lli par les sauvages. ll se 
défendit três hravement, blessa plusiem s Indiens, et donna à 

ses compagnons !e temps d'accourir à son aide. Alors s'cngagea 
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une bataille générale, mais dans laquelle les Espagnols eurent 

le dessous. Huit à dix d'entre eux fUI'ent tués, et un bien plus 

grand nombre hlessés. lls furent vivement poursuivis dans 

leur retraite, jusque sur leurs barques . Les indigênes saisis­

saient les rames à pleines mains et empêchaient les matelots 

de manmuvrer. Malgré la défense désesp :•rée des Espagnols, 

ils clurent laisser une de leurs barques au pouvoit· de ces for­

cenés, et eurent la dlouleur ele voir leurs compagnons d'armes 

entra!nés dans la forêt pour y être massacrés. C'était la pre­

miêre défaite sét·ieuse qu'éprouvaient les Européens dans !e 

Nouveau-Monde. 

Pinzon, désespéré de ce clésastre, abandonna ce Tivage inhos­

pitalier, et remonta une quarantaine de lieues vers le nord. A 

sa grande surprise, il trouva tout à coup l'eau de mer si douce, 

qu'il en fit remplir des tonneaux pour la consommation du 

bord . 11 se rapprocha aussitôt de la cóte et reconnut l'embou­

chure cl'un fleuve immense, d'au moius trente lieues de large, 

dont l'eau s'avançait dan s la mer à plus de quarante lieues. 

C'était l'Amazone que venaient de découvrir les Espagnols. A 

peine s'était-il engagé dans le labyrinthe eles iles qui en obstruent 

l'embouchure, et avait-il noué des t·elations avec les insulaires, 

qui pamissaient pacifiques et de bonne composition, que s'éleva 

un ras de marée épouvantable, le terrible prororoca, qui exerce 

encare tant de ravages dans la région du bas Amazone. Pinzon 

se dégagea non sans danger et réussit à gagner la haute mer. 

11 paya les sauvages de leur hospitalité en prenant comme 
captifs trente-six d'entre eux. 

Les Espagnols revirent à leur grande satisfaction l'étoile 

polaire. lls venaient en effet de rentrer dans l'hémisphêre 

boréal. lls continuêrent à longer la côte, celle de l'Orénoque, 

cel!e de Paria oú ils firent des provisions de bois de Brésil, e1 

arriverent le 13 juin à Hispaniola. Ils s'y ravitaillêrent et firent 

voile de là vers l'archipel eles Bahama. Ils s'y trouvaient en 

juillet, et m~me avaient jeté l'ancre quand ils furent surpris 
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par un de ces terribles typhons, si redoutabl es clans les Antilles , 
et dont l' expérience ne leur avait pas encore appris à se défi er. 
Deux eles caravell es furent englouti es a vec leu r équipage . La 
t roisieme fut poussée en pleine mer et la quatri cme j etée à la 
côte . Les deux vaisseaux restant se ralliêrent pou rtant et retour­
nerent à Hispaniola pour réparer leurs avaries. l ls en repar­
ti ren t promptement et arrivcrent à Paios vers la fin de septembre. 

L'expédi tion n' avait pas réussi. La plupart el es viGtimes sur 
les deux caravelles avaient à Paios ou au x envírons leurs parents 
ou leurs amis. Aussi le deuíl fut-il général. Quant aux com­
manelitaires, lorsqu'ils viren t revenir Pinzon en si piteux 
équipage , ils crurent leurs avances à tout le moin s compromises, 
et profitcrent de sou el épart pom Grenade, ou i! étaital!é rendre 
compte de son voyage pour sai ir les canavelles et la cargaison. 
P inzon dut s'adresse r directement au gouvernement pour obte­
nir la permiss ion de vendre lui-même 350 quintaux ele brésil, 
ce qui , affirmait-il , sufftrait pour payer ses dettes . L'autorisation 
lui fut accordée (5 décembre 1500) (1) . I! échappait ainsi à ses 
créancíers , mais n 'en était pas plus riche, puisque, l'année suí­
vante (15 octobre H\01.) , une ordonnance wyale l 'autor·isait à 

exporter· cerlaine quantité de grains, et ce, en considération des 
servi ces rendus et eles pertes subies (2). A vrai díre, Pínzon 
partageait le sort des navi gateurs . Riche d'espérauees , mais três 
paJJvre en réalité, il avait acquis beaucoup de gloire, mai s avait 
eompromis sa for·tune. 

Aussi bien Pil1Zon ne se tint pas pour battu . Le 5 septembre 
Hi01 il recevait l'autoriso ti on de coloniser et de gouverner les 
terres découvertes entre les Amazones et le cap Saint-A.ugustin. 

(i) N AVAHRF:TE, m ' 82. " Real provision para que a Vicente Yanez Pinzo n y 
a sus sobrinos Arias Perez y Dicgo Fernandcz , se le haga juslicià cn la villa 
de Paios en el pleilo f[ue Jes han pueslo los que le dieron mercacl erias alllado 
para cl viage que un ano anlcs habian cmprendido con cualro cambelas à 
cl cscubl'iJ' po1· las lndins "· . 

(2) lo ., ]li. '102. « Real pcrmiso pant exlracr de las coslas de Andalucia 400 
cahices de Lrigo y vcndcrlo donde los convinicse co ncicrla cxcepcion ''· 
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ll parait que ce gouvernernent lui avait été concédé surtout 
avec l'art·iere pensée d'empêcher les Portugais de profiter de 
la découverte que venait de faire l'un d'entre eux, Alvares 
Cabral : mais un arrangement survint entre Ies deux cours, et 
Vincent Yanez resta en Espagne. La cour le protégeait ouver­
tement comme pour le dédommaget· de n'avoir pu utiliser ses 
service. Le 28 février '1503 (1) le roi Ferdinanà !ui accordait 
une gratification de dix mille 'maravédis « p01· mened n. Le 
28 septembre (2) de la même année la reine Jeanne se pronon­
çait en sa faveur contre un habitant de Paios, Alvaro Alonso 
Ruscon, qui lui avait loué une caravelle et hésitait it tenir ses 
engagements. Le 24 mars Ferdinand !e nommait alcade de la 
forteresse dont il avait résolu la construction à San Juan de 
Porto-Rico (3). Il était déjà capitaine et corrégidor de cette ile. 
Les faveurs royales ne lui firent dane jamais défaut, et il 
s'efforça de les mériter. En 1.õ06 il partait avec Juan de Solis 
pour découvrir le passage qui de,•ai t concluíre dans l'Océan 
méridional, mais l'expédition n·eut aucun succes. En 1.508 il 
repat'tüit dans la même direction et revenait Jans avoir davan­
til.ge réussi. Aussi Charles I ne faisait-il qrie rendre justice à 

cet intrépide navigateur, auquel i! ne manqua pour arriver à une 
grande renommée que la chance d'attacher son nom à une 
découverte importante, lorsqu'il !ui concédait la nohlesse, sans 
titre spécial il est vrai, mais avec eles armes significatives, une 
cotte d 'armes sur laqnelle trais caravelles étaient dessinées 
voguant à voiles déployées vers des iles pleines de sauvages. 

Ma}gré les malheurs et les clésastres éprouvés par les pre-

(t) NAvAnHETE, Ill, 112. " Real ccdula para pagat· a Vicente Yanez Pinzon 
·10 Dmrs. por merced ". 

(2) In., lll, 113 . " Real provision paraque el alcade major de la vi !la de 
Paios sen tencie y concluya e! pleito que aquel tenia con otro vecino de alli 
sobre una carabela que le habio fl etado, y cuya indecision !e impedia salir a un 
viage •. 

(3) lo , III, 112. « Real nombramiento expedido a Vicente Yanez Pinzon 
de Alcaide de la fortaleza que debia construir en San Juan de Puerlo-Rico ". 
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miers navigateurs, comme de grandes espérances avaient été 
sUl'excitées, i! suffisait pour ainsi dire d'annoncer un voyage 
aux terres nouvelles, pour qu'aussitôt matelots et armateurs 
offrissent leur concours. On eUt dit qu'il s'agissait de mwrcher 
à la conquête d'une nouvelle terre promise. C'est ainsi qu'à la 
finde décembre 1.1:99, presque en même temps que Pinzon, 
partirent de Paios deux caravelles commandées par Diego de 
Lepe, un de ces explorateurs improvisés par les ci rconstances, 
qui surent se montrer à la hauteur de la mission qu'ils se 
donnaient. On a du reste três peu de détails sur s0n voyage. On 
sait seulement qu'il doubla le cap Saint-Augus·~in au Brésil, et 
qu'il vit le continent méridional s'étendre bien loin au sud­
ouest. A son retour en Espagne (juin 1.500), il tmça une carte 
de la côte découverte et la donna à Fonseca. Ce dernier lui en 
sut gré . C'est sans doute par son intervention directe que Diego 
de Lepe fut une premiêre f ois exempté de faire juger à Paios un 

procês qu'il soutenait ( 1.) ( 1.0 novembre 1.506), et reçut quelques 
jours plus tard l'autorisation de partir avec trois caravelles au 
pays même qu'il avai t découverh (2). Rien ne prouve qu'il ait 

usé de la permission, mais, p~ndant de longues années, il 
passa pour s'être avancé au sud plus que tout autre voyageur. 

Rodrigo de Bastidas (3) et Juan de la Cosa ne partirent qu'en 
octobre 1500, mais ils ne revinrent que ·deux: ans plus tanl et 
leur voyage fut fécond en péripéties dramatiques. Rodrigo de 
Bastidas était notaire u 'l'riana, faubourg de Séville, h&bité par 
des marins. li aurait pu, comme tant c1'aB.Lres, jouir d'une 
fortune honorablement acquise, mais il fut pris de la passion 
des voyages et voulut à son tour tenter la fortune au delà des 

(1) NAvAnnETE, lU, 80. «Real pro,vision para hacer justicia en Paios a Di ego 
de Lepe en las demandas con sus dendores ". 

(2} In., UI, 81.. « Carta de los Beycs al Obispo de Cordoba para que de li­
cencia Diego de Lepc para ir con tres carabelas a descobrir por donde fué 
anteriormente "· 

(3) ÜV!EDO, Ilf, 8. 
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mers; seulement, comme il avait conscience de son ignorance, 
il associa son ardeur à l'expérience d'un vieux pilote de Biscaye, 
Juan. de la Cosa, qui se reposait alors de ses fatigues, mais 
n'attendait qu'une occasion de reprendre la mer. Ayant obtenu 
l'agrément du souverain, moyennant le quart des profits éven­
tuels , il équipa deux caraveUes et partit à la recherche de l'or 
et des perles . Parmi les emhrqués était un jeune homme 
destiné à une grande célébrité, Vasco Nunez ele Balboa, le futur 
découvreur de la mer du Sud. 

Les Espagnols pousserent jusqu'à la pointe de Vela, limite 
occidentale des découvertes faites• jusqu' alors sur la terre ferme. 
lls s'avancerentjusqu'au havre de la Retraite, ou fut plus tard 
fondée Nombre de Dias. S'ils avaient débarqué, et s'ils avaient 
gravi les montagRes qu'on distinguait à l'horizon, ils seraient 
arrivés im grand Océan. li est probable que Balboa n'oublia 
jamais cette partie de sou voyage, et que plus tard même il s'en 
inspira quand il vint débarquer sur cette même côte. Rodrigo 
de Bastidas avait recommandé de traiter avec humanité les indi­
gênes. Aussi recueillit-i,] beaucoup d'or et de perles contre des 
babioles européennes que recherchaient avec avidité les Indiens. 
Ses vaisseaux furent par malheur attaqués par eles tarets. Des 
vaies d'eau se cléclarêrent qu'on ne put aveugler. li fallut 
renoncer à pousser plus loin les découvertes, et revenir en toute 
hilte à l{ispaniola. lls n'y arrivêrent que pour voir couler leurs 
caravelles, que les tarets avaient mises 1wrs d'état de reprendre 
la mer, mais ils eurent le temps de débarquer la cargaison, et 
de détruire les armes et les munitions qu'ils ne voulaient pas 
voir tomber entre les mains des Indiens. Bastidas et Juan de la 
Cosa ne perdirent pas courage. lls se divisérent en trois bandes, 
car il était difficile de pourvoir à l'alimentation d'une troupe 
t11op nombreuse, et, par tr·ois v.oies diffiéreates, se donnerent 
rendez-vous à Santo-Dominguo. Chaque bande était munie d'un 
coffre rempli de miroirs, de sonnettes, de perles en v:erre, etc., 
qu'ils échangeaient sur Jeur chemin avec les indigenes pour se 
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procurer des vivres. Le soupçonneux Bohadilla était toujour& 
dans l'ile. li feignit de croire que Bastidas cherchait à recruter 
des partisans sm· son chemin, et le fit, à son arrivée à Santo-Do­
mingo, jeter en prison avec ses officiers, puis concluíre en Espagne 
avec les dépositions écrites et l'interrogatoire. Bastidas et ses 
compagnons , aprês avo ir échappé à une affreuse tempête, arri­
vêrent à Cadix en septembre 1502, passêrent tout de suíte en 
justice et furent acquittés . Le voyage avait été si lucratif que, 
malgré les pertes causées par le naufrage des deux caravelles , 
le capitaiRe paya à la couronne une somme considérable pour 
le quart des bénéfices, et en garda une três forte pour lui. Les. 
souverains lui témoignereut plus tard leur recenuaissance en lui 
accordant une pension annuelle et viagêre sur les revenus de la 
province d'Uruba . Une pension analogue fut donnée à Juan de 
la Cosa, nommé en outre alguazil major de la même province (i). 

Le plus célebre des aventuri ers, Hojeda, n 'avait pas attendu 
Ie retour de Bastidas et l'heureuse nouvelle de son succês pour 
une seconde expédition. 11 n'avait jusqu'alors gagné que peu 
d'argent. Il avait méme faliu lui permettre de vendre trente 
quintaux de brésil à tirer d'Hispaniola ou de toute autre ile, 
dont vingt pour le r écompenser de ses services , et dix en 
paiement d'un cheval que lui avait prêté Colomb : mais, à défaut 
de fOt·tune, il jouissait d'une immense popularité (2) . Les 
Espagnols étaient :fiers de ce héros , qui Iie savait pas reculer 
devant le danger, et qu'une chance extraordinaire avait jus­
qu'alors préservé de toute blessure. ll est vrai que son protoc­
teur Fonseca lui avait fait présent d'une statuette de la Vierge,. 
à laquelle il attribuait une vertu miraculeuse. 11 la portait a-vec-

(1) Voir lettre d'lsabelle aux officiers de la Casa de Contractacion (NAvAu­
RETE, III, 109) : ~ Concedicndo a Juan Vizcaino, que pues no queire ir con 
Cristobal Guerra, pueda armar y vaya e! con tres na'fios ai golfo de Uraba y 
provincia de las Perlas; sobre cuyo punto y otros que habian consultado a· 
S. A. !e trace ciertas adverlencias ". 

(2) NAVARRBTE, III, 84. 



CllAPITRE YII - EXPJ~DITIONS SECO:'lDA1RES. 233 

lui dans tous ses voyages, et l'invoquait dans toute circonstance. 
Ses compagnons avaient fini par !e croire sous la protection 
par ~iculi cre de la Vierge. Aussi se présenteren t-ils en foule dês 
qu'Iiojeda manifesta l'intention de retoumer aux terres nou­
velles . Fonseca (1) lui avait fait accorder six !ienes de terrain 
dans !e sud d'Hispaniola, et avait obtenu pour lui la patente de 
gouverneur de la province de Coquibacoa qu'il avait découverte 
(10 juin 150i). En outre, i! !ui do nua l'autorisation d'équiper à. 

ses frais te! nombre de vaisseaux qu'il voudrait, au dessus. 
de dix, et de continuer l'exploration de la Terre-Ferme. 
M:oyennant le cinquiême des bénéfices, réservé à la couronne, 
i! pourrait coloniser la province de Coquibacoa, et on !ui 
assurait comme récompense la moiti é eles revenus de la pro­
vince, pourvu qu'ils ne dépassassent point 300,000 maravédis. 
Certes ces . avantages étaient considérables, et jamais encore 
aventurier Castillan n'avait obtenu de semblables privileges : 
mais Hojeda avait une grande et méritée réputation de fermeté· 

, et ele bravoure. Le bruit s'était répandu que eles Anglais 
avaient été signalés sur divers points de la Terre-Ferme (2) . 11 
était nécessaire de les prévenir et d"e placer, en que! que sorte, 
à l'avant-garde, un brave comme Hojeda. Au moins était-on 
súr avec lni que le pavillon de Castille serait partout arboré, 
maintenn et défendu. 

A vec de pareilles instructions et eles privilêges aussi étendus, 
les associés ne devaient pas faire défaut. Le 5 juillet 1501, par· 
l'intermédiaire dcs notaires Alonso de Fornicedo et Sanchez de· 
Porras, I;Iojeda signait en eiTet un acte d'association (3) pour· 

(i) NAVARRETE, Ill, 85 . " Reates cedulas cn que se conliene cl asienlo hecho ­
con Alonso de Hojeda para que vuelva con dicz navios a hacer descubrimienlos. 
en atencion al poco provecho que luvo en el viage anterior"· - To., III, 89 . 
"Real nombramienlo de Gobernador de la isla de Coquivacoa, expedia a Hojeda 
a·consecucncia de la capitulacion precedente l>. 

(2) Voir plus Join Je chapitre relatif à Jean et Sébastien Cabol. 
(3) N;.v;.nnETE, Ill, 91. " Escritura de associacion entre Alonso de Hojeda, 

Juan de Vergara y Garcia de Campos para el viagc concedido ai primero "· 
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çleux ans ave c Juan de Vergara et Garcia de Campos ou O campo. 
Les associés devaient partager les frais et les profits. lls équi­
perent aussitôt quatre caravelles : la San ta il1a7"ia de la A nt·igua 
commandée par Ocampo , la S anta Mé ia de la Grenada sous 
les ordres de Juan de Vergara qui venait de recevoir sa 
nomination d'écrivain royal (6 septembre 1.501.) , la Magdalena 
dirigée par Pedro de Hojeda neveu d'Alonso, et la S anta Anna 
dont le capitaine était Hernando de Guevara . Alonso avait !e 
commandement général (1.) . 

Ils partirent au printemps de t 502, et, suivant l'usage, tou­
cherent aux Canaries pour se ravitailler. Avant d' arriver à la 
côte de Paria, en pleine roer par conséquent, Hojeda rassembla 
ses officiers et tint conseil pour savoü· quelles étaielil.t les limites 
de son gouvernement, afin de ne pas empiéter sur les terres 
concédées à d'autres qu'à lui ( 1.4 mars 1.502) (2) . lls étaient en 
vue de la Margari ta lorsque une des caravelles , la San ta Anna, 
s'égara . On perdit plusieursjours à la chercher (3). Les Espagnols 
ar ri verent enDn à la cóte de Cumana et tout de suite se signa­
lêrent par d'odieux abus de la force . Ils tendirent une emhuscade 
à el e malh eureux Indiens, dimt ils convoitaient les dépouilles, 
tuêrent ou blesscrent beaucoup d'entre eux, bvúlêt·ent leurs ca­
bane , et firent prisonnieres leurs femmes et leurs filies , dont ils 
gardêrent pour eux les plus jeun es et les plus jolies. C'était une 
singuliêre façon de jeter tes fondements d'un e colonie nouvelle I 

Les Espagnols furent bientôt punis de leurs cruautés . Le vide 
se fit autom d'eux, et, comme le pays était pauvre, Ohl. du. moins 
peu cultivé, la famine devint menaçante (4). Hojeda fut obligé 

('I ) NAVAI\1\ETE., 111, <L01. 
(2) ln. , 11 L, 103. " Acluaciones para asegurarse de cual era la Lierra en que 

'l O debia tocar '' . 
(3) lo., Il[, 105. Inslruccion a Pedro de Hojeda, para que , en conserva de 

Juan de Vergara, vaya cn busca del carabelon Santana, que se habia perdido 
de vista estand o sobre Ia isla Margarita. 

(4) lo, 11!, 106. Orden de Hojeda à Juan de Ver~ara para que con celeridad 
vaya i.t "Lraer pan de Jamaica. 
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d'envoyer Vergara à la Jama·ique avec la Santa 111a1·ia de la G?·e­
nada, afin de se procurer des provisious, même à main armée 
(12 avril 1502). ' Un mois plus tard le pilote Juan Lope:.: ·était 
envoyé il. la recherche de Vergara ( 1), dont le retour n'était pas 
annoncé. L'un et l'autre avaient reçu pour instruction de 
rejoindre les autres caravelles soit à Maracaibo, soit à la pointe 
de Vela. Poursuivant de son côté sa route, Hojeda arriva bientôt 
à Coquibacoa, mais il trouva le pays trop pauvre pour y tente t· 
un établissement, et suivit la côte jusqu'à la baie de Santa Cruz 

ou Bahi a I-lenda. C'est là qu'i l fut rejolnt par un Espagnol 
abandonné treize mais auparavant par Bastidas , et qui avait 
appris la langue Indienne. Hojeda trouva la place bonne et 
s'occupa de fonder la colonie dont i! était nommé !e gouverneur. 

Les arbres furent coupés, la place déblayée et bientàt sortit de 
terre une citadelle improvisée. Les lndiens, qui ne tenaient pas 
à voir les Européens se fixer ch ez eux, les attaquerent à l'im­

. proviste, mais ils furent repoussés avec perte, et les Espagnols 

achevêrent en toute sécurité la construction de leur fortesse, oü 
ils déposêrent leurs provisions et leurs munitions ainsi que !e 
trésor produit par les échanges, les pillages ou Ies rançons. 

Aussitôt installés, les Espagnols ne songêrent plus qu'à de 
misérables questions d'amour-propre. Les vivres étaient rares 
et Vergara n'était pas enC(!lre re'\lenu de la Jama"ique. Les mé­
contents, au lieu de s'en prendre à leurs préjugés et à leur 
paresse, accuserent Hojeda de la famine et des maladies qui 
commençaient à les décimer. Ne prétendaient-ils pas, ces 
l'edresseurs de torts, qu'Hojeda n 'était pas dans les limites de 
son commandement et qu'il fallait au plus tôt rentrer dans la 
légalité ! Au fond, ils avaient peur des tarets qui menaçaient 
les navires et craignaient d'être comme p1·isonniers dans leur 
conquête. Vergara, lorsqu'il revint de la Jap1a'ique, eut le tort 
<l'écoeter les mécontents, et de s'entend1·e avec Ocampo pour 

(1) NAYAURETE, UI. 107. 
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tendre une embuscade au commandant en chef. ll !e pria de 
passer à son bord sous prétexte d'examiner les provisions qu'il 
ramenait de la Jama1que, et luí déclar·a qu'il était prisonnier. 
Les rebeUes le traiterent d'abord assez bien, mais, craignant sa 
vengeance, ils !ui mirent les fers aux pieds et partirent avec lu i. 

Arrivés sur la côte occidentale d'Hispaniola, Vergara et 
Ocampo se disposaient à débarquer, lorsque Hojeda essaya ele 
leur échapper. :Malgré les fers qu'il portait aux pieds, i! se 
laissa pendant la nuit glísser dans l'eau. ll espérait gagner lc 
rivage à la nage, mais le poids de sa chaine l'entraina, et il 
allait périr, lorsqu'on l'enteudit et on le sauva. Il fut aussitót 
ramené à ses impitoyables associés, qui, fort embarrassés de 
Ieur prisonnier, le remirent entre les mains du gouverneur de 
la partie occidentale d'Hispaniola et retournerent en Espagne. 
En septembre 1502, !e juge suprême de Santo-Domingo rendit 
contre Hojeda une sentence qui !e dépouillait de tout ce qu'il 
possédait, et le déclarait débiteur envers la couronne de la part 
à laquelle elle avait droit. Hojeda en appela aussitôt au souve­
rain, et fut honorablernent acquitté de toutes les accusations 
lancées contre !ui, Une ordonnance de 1502 prononça la 
restitution de tous ses biens (1), mais les frais de justice absor­
berent tous ses bénéfices. Il fallut un ordre expres du roi pom· 
le tirer des mains du gouverneur Gallego, en sorte que, comme 
beaucoup de plaideurs, il triompha mais fut ruiné. 

C e ne devait pas être la derniere aventure d' Alonso de Ho­
deja. ll retourna encore sur le théátre de ses exploits; mais, 
moins heureux cette fois, échoua dans son entreprise et en­
traina dans son désastre de nombreux compagnons (2) . 

Hojeda, Vincent Pinzon, Nino, Lepe, Bastidas, Juan de la 

(1) NAVAI\1\E<rE, Ill, 3. Real cedula mandando no se impida a Alonso de 
Hojeda e! viage que debe repeLir à las lndias ; J que las dendas por las arales 
receban ser delenidos se paragan en los terminas ya prevenidos a los oficiales 
de la Casa de la Contractacion . 

(2) GAFFAREL, Histoú·e de Vasco Nunez de Balboa. 
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Cosa, tels sont les aventuriers dont l'histoi re a retenu les 
noms, et qui, sur la foi des' promesses royales, partirent en 
même temps que Colornb et malgré Colomb, à la découverte du 
nouveau monde, qui s'ouvrait à leurs ardentes convoitises ; 
mais ils ne furent pas les seuls. Qu'ótait par exemple ce Juan 
Dormelos , (1.) ou Dorvelo, à qui les souverains d'Espagne 
écrivaient, !e 6 mai 1500, pour l 'engager à leur envoyer nn 
représentan t qui traiterait avec eux le projet de découverte dont 
illes avait fait entretenir par le frere Juan del Puerto? Et ce 

Gonzalo Gomez de Cervantes (2), qui , Je 12 juillet 150i, recevait 
pleins pouvoirs poUl' équiper une flotte qui devait aller en Bar­
barie, aux Canaries, et sur d'autres points de l'Océan (3)? 

Sans parlel' de tous ces avcnturiet's qui, dans les premiêres 
années du xvr• siecle, exploitaient, sans autor.isation (4), les 
có tes d'Hispaniola, du Paria, et contre lesquels la cour était 
obligée de pl'ononcel' la confiscation imrnédiate de leurs biens? 
Le nombre de ces découvreurs anonJ~mes fut sans doute con­
s idérable, mais les clocuments of:ficiels qui relataient leurs 
voyages ont été dispersés, leu!'s journaux de bord, leurs lettres, 

(1) NAvARBETE , 1!1, 77 . " Nos hi r.o relazion de vuesli'a parte como vos que­
riadcs i I' à dcscubrir con cierlos navios por nueslras mares para que vos man­
dasémos hacer e! partido que cerca dello fuese convenible ,, 

(2) lo ., Til , 515. "Armada que debia ir a Bet'beria, Canarias, y otros puntos 
dei Oceano "· 

(3) lo., III, 5·1 S. "O rdcna ncas e mand~mos que nin guna ni alguna pcrsona 
ni personas nues tros sudilas, nalurales, vecinosé moranclorcs de nuestros reinos 
é se n oria~ de las dichas islas e liel'l'a firm e, ni olras cualesquicr personas de 
rei nos o províncias cs lranos no sean o sados de buscar ni descubrir ni llevar 
a vender a los lndios de la dicha isla Espanola, ni a olras partes los dichos 
guanines, ni oh·os melalcs, ni mineras de las dichas islas de la Paria e Co­
quibucoa, ni de olras algu nas de las dichas islas, si n tener para ello nuestra 
licencia é mandado ». 

(4-) Par exemple Franciso Hiverol el Juan Sanchez, conlre lcsquels le comle 
de Cifuenles rcçut ordre d'inslmmenter (NAvAm\E'rE, J[J, 153)," con embargo 
de bienes hasta en cantidad de doscicn los mil maravedis que coslaria la habi­
lilacion de lres buques para ir en busca de dos carabc las conque habian salido 
sin licencia" · 
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les cartes qu'ils avaient dessinées, tout a été égaré ou a dis­
paru; leurs voyages sont pourtànt réels. Nous n 'en voulons 
donner qu'une preuve. C e sont des Espagnols qui, dans les 
premieves années du xvr" siecle, ont découvert, exploré et 
nommé la partie du littoral des États-Unis actuels qui, des en­
virons de la baie de Pensacola, borde le golfe du Mexique 
jusqu'à l'extrémité de la Floride, contourne cette péninsule, 
puis s'étend le long de ll'Atlantique jusque vers la baie de la 
Chesapeake. Toutes les cartes d:ressées à cette époque, toutes 
cel!es par exemple qui accompagnent les diverses éditions de 
Ptolémée, dessinent une partie de l'Amérique du Nord et tou­
jours' avec des dénominations espagnoles (1). 

ll est donc certain que de nombreux découvreurs Espagnols 
ont, en même temps que Colomb, voyagé dans la direction qu'il 
avait indiquée, et que leurs découvertes, pour être moins 
retentissantes, n 'en sont pas moins authentiques. 

(1) HARI\ISSE, Jean et Sébastien Cabot, p. :1.39-252. 



OHAPITRE VIII 

LES PORTUGAIS AU NOUVEAU MONDE.- LES CORTEREAL. 

- ALVARES CABRAL. - VESPUCCI. 

Les Espagnols ne furent pas les seuls qui se lancereut sl'lr 
les traces de Colomb, et cherchérent non pas à !ui ravir l'hon­
neur de ses découvertes, mais à en pL'ofiter pour exploiter à 

leur aise les richesses el es contrées ou les aurait portés leur 
audace servie pal' !e hasard. Les Portugais, leurs rivaux de 
gloire et leurs voisins immédiats, furent les premiers à chercher 
ainsi fortune sur l'Atlantique, mais, comme s'ils redoutaient 
d'engager une lutte économique qui ne tournerait sans doute 
pas à leur avantage, ils concentrêl'en t leul's effo rts dans une 
autre dil'ection, celle du nord-ouest . C'cst à une famill e portu­
gaise, probablement d'origine française (1 ), celle des Cortereal, 
que l'evient l'honneul' pl'incipal ele ces explorati ons . Si mêmc 

on ajoute foi à une traditi on, crui d'ailleurs ne repose sul' aucun 
document séri eux, un des membl'es de cette famille, Joao Vaz 
Cortereal, aurait ét6 !e précurseul' immédiat de Colomb, ct, 
dês 1464, aurait abordé le cuntinen t Amét·icain . 

('I) D'aprcs HAmnssE (Les Cortcrcal , r, 9), les de la Cosle se•·aicnl ' 'cnus 
011 Portugal dês 11 4.7 avec la maison de Bo urgogne. En 1384 l'un d'cnlrc 
cux., Vasqueanes, aurait méri L6 Jc surn om de Corlereal pour avoi r affronlé 
dcux chevaliers, français ou allcmands, qui étaient venus dé6cr les Po•·Lu­
gais. TI devint Alcadc de Tavira, gouvemeur des places fronticres de l'Algarvc,. 
s? distingua au siàge de Ceuta en B05, cl obtint du roi Jean I•r la permis­
ston d'ajoulcr 1.t scs armes un bras armé d'une lance d'or saisie d'un pcnnoJt 
Ootlanl. 
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Joao Vaz Corterea l (1.) , huissier major (porteiro m 'or) de 
Fernand, duc du Viseu, frêre du roi Alpbonse V, dcvint le 
2 avri l 1.474 capitaine donataire de la partie méricl ionale de 
·Terceire, fut confirmé duns cette possession le 5 avril 1..!~88, 

épousa Marie de Abarca e t mourut à Angra dans l'ile de Ter­
ceire le 2 juillet 1.4,96. Ce sont les seuls actes de sa vi e prouvés 
par des documents authentiques. On lui attr· ibue encare un 
voyage important qu'il aurait fait eles l'année 1.464 (2) . Un de 
ses ami s Alvaro Martins Homen et !ui , envoyés à la découverte 
par le roi de Portugal, auraient, dans la direction du nord , 
trouvé l'ile des Morues. A leur retour ils aborderent à Terceire, 
et, trou vant la capitainerie de cette lle vacante par la mort de 
Jacomo de Bruges, ils vinrent la demander à l'infante D. 
Brites, veuve de l'infant D. Fernancl, et tutrice de l'infant 
D. Diogo, qu i la leur accorda en récompense el e leurs services, 
mais à condition qu'ils la partageraient entre eux (3) . Remar­
f]UOn s tout d' abord que Dona Brites ne perdit sou mari que Je 
1.8 septembre 1.470, et que, par co ns6quent , elle ne pouvait dês 
l'année 1464,, agir en qualit6 de veuve et de tutrice de son fils. 
En second li eu aucun el es historiens cl'Alphonse V et de Jean II, 
ui Garcia de Resende, ui Antonio Galvam, n i Damian de Goes 

(1) l:JA1111ISS E, Col·tereal, Appendices. H, III. IV, vr, xxm. 
(2) CoHDEIRO, fli si'o1·ia Insulana, p. '25n,311. «Estando pois vaga a capi­

tania de Terceira pela falta do primeiro capitfLO Jacomo de Bruges, succeden 
aportarem à Terceira dos fidalgos que vinham da Terra tl os Bacalhaus r[UC 

por mandado del l'l.ey de Po rtugal tinham ido descobrir, hum se chamava 
João V as Cortercal c o outro Alvaro Ma1·Lin s Homem, e informando se da 
terra lhes co ntenton tanto que, em chegando a Portugal a pedimo de merce 
por seus servicios . . ....... ..... Alvaro Martins Homem ntLO era de menos 
qualidade c fidal gui it que seu companheiro Joilo Vas Cortcreal pois cgual­
mcnte a amllos Linl1a el rey mandado a descobrir a terra elos Bacalhaus "· 
C f. récit de Fnuc'L'uoso, Saudades de Terra (édiLion Azevedo, 1873), li v. VI, § 9. 

(3) La donation de D. Brites existe; cllc est datéc ci 'Evora, mais sculemcnt 
du 2 avril 11>64, et il n'y cs t fait allusion qu'à scs fonclions et nullemcnt à 
ses dócouvcrtes : " En considerando os scrvicios que Jofto Vas Cortcreal, 
fidal go da casa do dito senhor, meu filho, tem feito ao infante meu senhor, 
seu padre. quedem haja, e depois a mime a ella .. . » 
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n'a fait allus ion it un fait pourtant si honomble pour lc Por­

tug·al , et de· cleux seni s écrivains qui en ont parlé, l'un, Fruc­
tuoso, manque de critique et écrivait cent vingt ans aprcs le 
voyage en question, l'autre, Cordeiro, a composé sou livre plus 
tal'd enca re, seulcmcnt cn 1717, et en grande parti e cl'apres 
el es tntditious locales . Eofin et sur·tout, si lc voyage ele 14M 
(•tait authentique, est-il probable que le Portugal n'aurait élevé 
aucune r· éclamation contre les hulles pontiflcales qui attribuaient 
<mx Espagnols eles terl'es décou vertes par le · Portugais ? Est-il 
poss ible que Martin Behaim qui vécut iL Payal de H86 it H90, 

l[UÍ était allié it la farn ill e el es Cortereal , et qui euregistre si 
·oigueusement toutes les récentes découvertes , n'n.it pas indiqué 
·ur son fameux g·Lobe la prétendue terre entrevue parJoas Vas 

Co rterea l ? No tons encare que, lorsque !e roi ele Portugal vou­
dra récompcnser les servi ees ele Gaspard, le fi! de Joao V as, il 
ne sera même pas fait mention, clans J'acte de donation, eles 
découvertes ele son pcre. C'est que ces elécouvertes n'ont pas 
eu li eu! Sans eloute elles auraient pu se faire, et J oao V as fut 
un ele ces marins, comme !e Portugal eu a taut compté, qui ne 
craignaient pas de se ri sque r sur des mers in co nnues , et 
élaien t purfaitement capables de décou vrir el es terres nouvelles, 
mais ce n'est pas à !ui , c'es! à son fils Gaspard que revient 
l'honneur el'avuir entrevu le continent Américain. 

Gasparel Cortereal était I e plus j eune eles t rais fils issus duma­
riage de J oâo V as et de Maria de Abarca . ll était né vers U50 . 
Nous lc trouvons eu 14.97 étauli à Angra . Il aelministrait cette 
Citpitainerie, en qualité ele li eutenant el 'aborel de son pare, puis 
de so'n frare aíné Vasqueanes ( 1.). La nouvelle eles suecas obtenus 
par ses compatt·iotes dans lems aventureuses expéelitions sur 
l'Océan semble lui a-vo ir· inspiré une salutaire émulation. Il 

voulut lui auss i, cemme il n'avait ri en à espérer de l'héritage 
paternel , se tailler eles principautés dans ces terres vierges, dont 

(1) HAHnrs~E, Les Co•·te•·eat, p. 39. 

T. n. '16 
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il ne s'agissa.it que de prench:e possess ion, et , à diverses reprises, 

aidé par de hardis compagnons, se lança sm· I' Atlantique. Ces 

expéditions n e réuss irent pas . Autrement il eú.t été fait mention 
de ces découvertes duns les lettres p'atentes ( 1) qui !ui furent 

plus tard délivrées par le roi Manoel (12 ma i 1580). Mais 

Gaspard ne se clécouragea pas et organisa d8 nouvelles entre­
prises . Trouva ut avec raison qu'on avait tort de négl·iger les 

régions septentrionales, il se p r·oposa soit de trouver dans ce tte 
direetion desterres n ouvell es, soit de découvr·ir· un passage qui 

conduirait aux: Iudes. Muni el e lettres royales (2), par lesquelles 

I e roi Manocl lui accordai t la donation des lles ou de la ten e 
f'erme qu' il découvrira it, i! partit avec un na,• ire de Lisl.Jonne au 

comm encement de l'été de l'année 1500, relâcha à Terceire, ou 

il prit cleux autres navires, ct arri v a jusqu'au nÜ" de longitude 

nord, ou il découvrit une terre tt·cs froide, mais converte 
cl'arbres (3) . li !ui donna le nom de '!'er ra Verde . C'est ainsi 

que l'Islandais Eric H.auda, cinq siecles auparavant, a vait 

dénommé la terre qu'il r·encontra. Gaspat·d Cortet·eal venait 

pourlant de clécouvrir non pa · le Groenland , mais plutôt TerTe­
Neuve ou le Labrador. Comme lcs cnravelles el e l'Europe ne 

pau vaient empo1·te1· ele vi vres que pour troi s iL quatre mais an 

plus , et que !e ravita ill em ent t'tn. it cl ifHcile cl ans ces régions 

(l 'i Ces leltres patenr es enregisLreiit sculeniCnt les voyagcs cn lmpl'is , Por 
quanto Gaspar Corte i·eall , fidalguo da nossa casa, os dias pasados se trabalhou 
per sy e a sua cusla, co n navyos c horn es, de buscar e desouhrir e achar con 
n•uytn seu trabalho c tl espesa de sna f'a7.enda c pcrygno de sua pesoa algunas 
ilhas c LCI'I'a firm e ". 

(2) ]) ,1.\lf ,\ XO DE GoEs , Cltronica do Serenis.>imo lley D. f:'rn.mmwel (1566), 
§ 67. ,, Pelo que propos de ir descobrir Lerras pera ballll:• do Norte, po •·quc 
pera Llo Snl tinha rn ja outros descubcrto muytos "·- Osonm, De l'CÓlt8 Em­
manuclis Rr.gis (•IG71). " Et quia videbal om nia ferm e lilora, qum ad austrum 
spectaban t, esse jam nostrorum navi ga tionibus ex plo ralione cognita, animum 
ad ca pedusl,·anda, qum ad seplentrionem pertin cbant, applicuit , . 

(3) lo., ouv . cité . " Nesta viagem ·descobria pera quclla bande do .i'iorle, 
huma terra rruc po1· se1· mui lo r,·csca c de g"!'alldcs arvoredos. como stw loda ~ 

as que jar.crn pera ar[uclla banda lhe pns 11 nme lCI'I'a verde "· 
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. deshéritées, Gaspard se con tenta d'un ex a meu superficiel, ct 
1·entra en toute hàte à Lisbonne pour annoncer sa clécouverte 
et préparer un e expédition plus séri euse, 

Les rois de Portugal avaieut été durement punis de ne pas 
<lVOit· accepté les oil't·es de Colomh. Désiraut réparer le temps 
perdu, ils ne repoussaient d'or'clinaire auc.une des propositions 
que leur adressaient leu rs sujets, et, dans la mesure du possible, 
M.taient les préparatifs eles ex pédi tions projetées. Ainsi s'expliquc 
la rapidité avec laquell e Gaspard organisa un nouveau voyage (1. ). 
Non seulement ses freres l'aiderent de lelll' bourse i.L conditiou 
que la moitié el es profits et el es clécouvertes leur serait acquise, 
mais en care le roi intervint directement pour faciliter !e dépar h 
ele l'explorateur . On a conservé un ordre donné par le roi 
Manoel, à la date du 15 avril 1.501., au directelir ele la manu­

ten tion ele r emettre à Gaspal'Cl to us les bi scuit~ qu'on pouvait 
fahl'iquer avec dix: muids de blé. Six jours plus tard Gaspard 
accusait réception desdits biscuits (2). On a conservé ce .reçu. 
C'es t même le seul document écrit et s igné par !ui que l 'on 
connaisse . Quelques jours plus tard, !e 15 mai, il partait de 
Lisbonn e avec trois navires et s'enfouçait clans la direction du 
nord-ouest (3). 

Le 8 octobre 1.501., un eles trais navires rentrait à Lisbonnc 
et apportait les premieres nouvelles de l'expédition. L'ambassa­
dem de V enise à la cour de Portugal, était alors un certa in 
Pedro Pasqualigo. Comprenant l'importance de la découve1·te, il 
intenogea le capitain e et les matelots du navire qui venait de 
rentl'{;)l' it Lisbonne, et, suivant l'usage des diplomates ses com-

(i ) lünn1ssg, Gaspm·cl Cor·te Real, la dale exacte ele sa clemiere expé­
dition au Nouveau Monde (1883). 

(2) Voici !e rcçu de Gaspard : « Hc verdade que rcccby do al moxarifc 
Jacomc Dias setenta c dous quintaes c meio (de bizcoi to) por dez moyos de 
lriguo do campo que de m~•m recebeo. Feito a xxj dias d'abrill de 1501. 
Gaspar Corte H cal! ". 

(3) D'aprcs GoEs : "No anno de i\iDl partio de Lisboa ahoz XV dias do 
mes de Maio "· 
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patri otcs, s'emp res ·a d'adresscr, sou s form e de letlre, un 

rapport détailló iL la Sc igneuri e. C e rapport, daté cl u 18 octobre 

Vi01, nous est parvcnu. Nou s !e donnons tout entic1·, non 

sculemcnt :'L cause de l'intérdt qu' il présente, mais pu r·ce qu e 

l;' es t le premier document autherJI:ique relati[' aux déco nvertes 

Portugaises dans l'Arnérique el~t No1·d ('1 ). « Le 8 de cc mo i e ·t 

:.uTivée ici une dcs deux (."ic) cm·a,,clles que ce ru i Sé t• (• ni s ime 

envoya l'unnée derni ere, sous !e eommand emcnt du capitaine 

Gaspard Cor terea l, ::L la découvertc d ' unc autre te rre ve rs la 

l.ramontan c . On rappo rtc qu'ils ont t11· ouv·· iL deux m ille millcs 

d 'ici , entre le n ord-ouest c t l'ouest, un p ays jusqu 'alors compt··­

temcnt inconnu. I ls ont parco m·u environ ·ix iJ. scpt ceuts 

milles de la cótc de ecttc teJTe san s en trouvcr la lln , cc qui les 

porte ú cmire que c'cs t la terre l'erme . Cettc te rre fait suite iL 

l'autre terre découverte l'année passéc au septentriou . Les cara­

vell es n 'ont pu arri vcr jusquc lit iL cause de la mer qui ótait 

gclée et de la grande quantit6 ele neige . Leur op inion sw· l'exis­

ten ce d 'uu granel contine nt se trou v e confirmée par la multitucl e 

de grands fleuv es qu' il s y ont t rouvés, car, assurémenl, une il e 

ue saurait eu conteni r un nornbre auss i con sid érabl e e, de s i 

importants . Ils disent 4ue ce pays es t t res penplé et que les 

rn aisons eles h abitants, con s truites en bois , sont de g mncle di ­

mension , e t r ecouvertes e11. dch ors ele peaux de poissons. On a 
amené ici sept indigl:n es, h ommes, femmes et eufants. L 'autre 

earavell e qn'o n attend d'henl'e en h eUI'e , doit eu amen er cin­

quantc au~res . lls sont tons de m dme coulel!l.r , de même fi gure, 

('I) Celle lellrc de Pa ·qu:lii go, pnbli ée dans les Diarii de MAIIIi'iO SANU'FO, 

(Venise, 1880-8 1, L. IV, p. 200-201), a élé de nouvcau éd ilée par 1-JAnHtss~~ 

(f.es Co1·/e1·ertl , appendicc , XVI I) et lraduilc par !ui (p. 50).. l'asqualigo, lc 
23 oclob re ·l 'í Oi, adressa une seco ndc leUrc a ses frêrcs SUl' Jc mcrn e suj cl. 
Ellc a élé publiéc dans la fam cuse co llcc lion dcs Pacsi novamente 1·itrovati 
(Viccnce, 1507), cl rcp rodnil la premicrc lcttrc en lermes ;, peu prcs idcn­
l.iqucs. Dcs l 508 la lclLre de Pasqualigo éla it ~raduile en lalin par Arcangelo 
,\•ladrignano, en allemand par J os l Huchamer, ·et vcrs 1515 en fran çais par 
~·l arLin de Redouer. 
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de mêrne tuill e e t de même aspect, tres ·emblablcs iL el es tziga­

nes et vótus ele peaux de clifférents animaux, surtout de loutres , 

clont i ls porten t le poil en dehors l'été , et en dedans l'h iver. Ces 

peaux ne sont n i cousues en sembl e, ni taunées, mais tell es 
qu'el les sont détacbécs ele ]'anim al. Ils s'en couv-rent lcs épau les 

ct !c · Lras . l ls se li ent le · partics honteuses avec des cm·des 
faites de forts ner l's de po isson , et res em hl ent ainsi iL eles 

hommes sauvages. Ti s son t trés craintifs et cloux. lls ont les 
hras, les jambes e t les ópau les rem arquablement bien conformés . 

Leu r v i ·age es t peint i~ la manicre eles Incl iens, quelques-un · 

avec s ix s ignes, cl 'autres avec huit au moins. Jls parlent, mais 

person ne ne les comp rcncl, qnoique ou lem ait, à· ce que je 
~ro i s, flllt·c ·sé la parole dan · "toute · les langues possibles. Leu r 

pays ne cont ient lJas de fer , mais i ls fabriquent el es couteaux et. 

ele· fleches avcc ccrtaines pi erre . ll ont au ·s i ap1Jorté un 
tr·onço n d '(•púe dorée qui parait avo ir été fabriqué cn Itali e. Un 
eles cn fants portait tmx orei lles deux petit · di ques d'argent 
con fectionnés ce rta i nemcnt iL Venise . Ceci m e porte à croire 

qu'il s'ag-it d'une tc rre ferm e, car il n'cst pa prolntble qu\m 
na·vir e so it j amais parvenu jusque là sans qu'on en ait eu 

connaissan ce. Il s ont une grande quantité de saumons , ele 

harengs, de morues et autres poissons emblables. lls ont 

aussi beaucoup el e bo is, eles hüt res, et su r tout eles p ins bons it 

faiL·e eles mflls et el es vergue pour les navires. Jl r 'sulte de tout 
cela que !e ro i Séréniss ime espere tiret· beaueoup de profit el e 

cc pays, so i·t à cause eles bois pom' les nav ircs dont i l a besoin, 
so it par les hommes qui seront cl 'excellents manceuvres, et Jes 

meillem s esclavcs qu'on ait jamais eus . J 'ai cru tres uti le de 
vous informer de tout cela , et je ferai el e même s i, à l'arr ivée 

de la caravell e ca.pitaine , j 'apprends quelque chose ele nou­

veau >>. 

Ce ne fut pas la caravelle capitaine, maill lc seconcl navire 

qui rentra ú Li ·bonne tro is joms plus tarcl, le 11 octobre . 

Pasquali go n 'in fo rma pas son go uvernement de sou arrivée, ou 
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du moins, s' il rédigea un rapport ü cette occasion, ce rapport 
n'a pas été conservé : mais un de ces négociants itali ens, dont 
nous avons déjà signalé la présence à Lisbonne, Al ber to Can­
tina, homme d'affai res d'Hercule cl'Este, duc de Ferrare, 
s'empressa de fair·e part à sou illustre co rrespondant du résultat 
et des incidents de cette traversée. Vo ici sa lettre, au moins 
aussi curieuse que la lettre de Pasqualigo (1). 

« Neuf mois se sont déjà écoulés depuis que ce roi Sérénis­
s ime envoya vers le Nord deux navires bien équipés, clans 
le but de chercher s'il était possible qu'ou découvrit dans 
ces lieux des terres ou eles iles , et maintenant, H de ce 
mois, un de ces navires est de retour saiu et sauf et avec 
un chargement. Il a rapporté eles gens et eles nonvelles que 
j e n'ai pas em devoir laisser passer sans en informer Votre 
Excellence, et ainsi j'écri s exactemnet et elistincternent ci­
dessous ce que le capitain e a exposé au roi en ma présence (~) ­

D'abord ils raconten t que, lorsqu'ils eurent quitté le port de 
Lisbonne, ils naviguet·ent penelant quatre mois ele suíte toujours 
dans la même clirection et vers le rnêrne pôle, et penclant tout 
ce temps ils n'ont jamais ri en vu, et, dans le cinqui cme mois, 
vonlant toujours avancer, ils dirent qu'ils trouverent de · masses 
démesut·ées de neiges congelées surnageant sm la rner et 
s'avançant sons l'irnpulsion eles vagues. Du somrnet de ces blocs 
coulait une eau douce et limpide produite par la chaleur du 
solei! , laquelle descendait à tt·avers les petits canaux qu'elle se 
creusait ell e-même. Les navires ayant eléjit besoin d'eau, ils 
s'approcherent avec les canots 'et en prirenb pour lem s 1Jesoins. 
Craignant de demeun:r eu ce li eu à cau~e ele l'irnminence du 

(1) Cetlc lcllre, conscrvéc aux Archives d'Elal de l\'lodcnc (IJispacci dclla 
Spagna), a élé publiéc en appcndice cl lraduilc par II.~Rni SsR, ouv, cifé, 
p. 204-209. . 

(2) Ce détail semble prouver que Canlino jouissait d'un ce rta in eród it, puisqu'il 
élait présent lorsq ue le capilaine de la secondc caravclle rendit eomple au roi 
dcs incidenls du voyage. 
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dangee, ils penserent à s'en eelournee, mais, soutenus par 

l'espoir, ils résolurent de pousser dans la même direction 

pendant quelques j ours encore autant que possible, et ils recom­

mencerent leur voyage. Le cleuxieme j our ils rencontrerent la 

mer gelée , et, forcés de renoncer à l 'entreprise, ils retournerent 

vers le nord-ouest et l'oues t. lls voyagerent pendant trois mois 

dans cette directi on , toujours favorisés par !e beau temps. Le 

premier j our clu quatrieme mois, ils aperçurent entre ces deux 

directions, un trcs beau pays d'ou ils s'approchêrent avec j oie, 

et plusieurs grands fleuves d'eau clouce coulant el e ce pays vers 

la mer. lls rernontêrent un ele ces fl euves pendant envir·on une 

li eue, et, étant clescendus it terre, ils trouverent une grande 

quantité de fruits excellents et variés, eles arbres et eles pins 

d'unP. telle dimension en hauteur et en grosseur ·qu'ils seraient 

trop grands pour servir de mât au plus granel navire qui so it 

eu me r. Aucune espece de blé ne pousse dans cette contrée, et 

les ind igúnes affirment n e vivre que de pêche et de chasse aux 

animaux, qui sont en grande quantité duns le pays, tels que 

cerfs três gmnds couverts d'un poil trcs long. lls se servent de 

leurs peaux pour s'habiller· et pom constrt1iee cies habitations 

et el es bateaux. li y a eles loups, eles renards, eles tigres , eles 

zibelines. lls assurent qu'il s'y trouve, chose miraculeuse à mon 

avis, autant de faucons voyageurs que ele moineaux ch ez nous . 

J'en ai vu et ils sont teês beaux. lls se sont emparé d'environ 

ci·nquante de ces indigenes, hommes et femmes, et les ont 

amenés au roi . Je les ai vus, touchés, observés, et, com­

mençant par leur taille, j e dirai qu'ils sont . un peu plus 

grands que nous, avec eles membres bien proportionnés et bien 

formés. Les cheveux eles mâles sont l.ongs, selou notre usage, 

et flottants en boucles . Ils ont I~ visage peint de gros dessins à 

la façon eles lndiens. Leurs yeux, de couleur presque verte, 

donnent à toute leur physionomie, quand ils vous regardent, 

un air de grande fierté. Lem langage ne se comprend pas, 

<:ependant il n'a aucune · âpreté. Au contrair·e, il est plutôt 
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humain. Leurs façons et leurs gestes sonl três doux ; ils ri ent 
beaucoup et montreut granel pl aisir. Voilà pour les hommes. 
Les femmes ont les seins petits, une tres petite taille et leur 
visage est fort genti l. Leur coul eur est plutôt blunche. Les 
mâles au contraíre sont beaucoup plus fo ncés . En résumé, sauf 
le terrihle regarcl ele l'homme, ils nous ressemblent, selon moi, 
tout à fait et en toute chose . Ils sont completemcnt nus , 
excepté dans lcs parties honteuses q u'ils cachent sous une peau 
des cerfs susdits. ll s n 'ont point d'arm es, ni de fer : ainsi tout 
ce qu'ils travaillent et ce qu'ils font , c'est avec eles pierres poin­
tues três dures, dont ils se servent pour tailler toutes choses , 
même les plns dures . 

Ce navire a fait le voyage de retom ici en m1 mois, et l'on. 
assure qu'il y a 2,800 milles de di stance . L'al!ltre uavire a 
résolu de longer cette íle en naviguant jusqu'à ce qu'il réus­
sisse à établir s'il s'agit d'une ile ou d'un continent . Le roi les 
attend !ui et les autres avec impati ence. Quand ils seron.t al'l'i­
vés, s'ils rapportent quelque chose dig·ne de Votre Excellencc, 
je l' en avertirai immédiatement » . 

Gaspard Cortereal et ses compagnons ne devaient jamais . 
rentrer à Lisbonne ( 1.). Soit qu'ils aient fait naufrage, soit qu'ils. 
n'aient pu revenir en. Eur·ope, on n'en bendit plus parler d'eux, 
et les seuls renseign ements authentiques sur la découverte portu­
gaise nous les devons aux documents italiens que naus venons 
de reproduire. 

De ces documents, quelle conclusion avons-nous le clroit de 
tirer? Gaspard Cortereal s'est avancé clans les mers du Nord 
jusqu'au point ou il a rencontré soit des icebergs , soit des côtes 

(1) G o~r A nA (Tfistoria general de las Indias (Ed . Vedia, p. '177) es t l'écri­
vain le plus ancien qui parle dcs Cortereal, ct sa seulc autorité es t la Lracluction 
laline de la leltre de Pasqualigo. RAMUSIO (Ra ccolta, lll . 4,·]7J se contente dC> 
reprodu ire lcs renseignements donnés par Pasquali go. Lcs hisloriens J>ortugais, 
Galvam ou Goiis , ne so nt pas inicux informés. Osorio en sait encor·c moins 
que Gocs : " Sed quid illi acciclcrit, aut quo fato absumptus fuerit numquani 
sciri poluit ». 
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bordées ele o· laciers c'cst-iL- dit·e dans les réo· ious de l'A tlan-
o ' o 

t ique que l' on a dés ignée. depu is sous I e n om de détroi t · ou de 

mers de Baffl L1 ' de Da vis et d'Hud so n. Ces cu tes , reiTHll'CJUabk :· 

par les arb re · g igantesques qu i les borclaient, snnt probab le­

ment cc lles du Lahmclor. Qu ant au x. lmh itants, leur ele ·cri ption 

répond assez iL cell es qu'ont données p lus ttu·d Cm·t.ier ou 

Champla in el es Cétnadieus ; mais il cs t i rnposs ible el e el étcr­

miner avcc plu de précis ion la région cl ccouvc~ rte ou lcs 
indi gc nes avec lesquels les P ol'tugais entrcrent eu relat ion ·. 

Ou aura pourtant remarqué qu'i ls ·co nnaissaien l: déj iL }es Euro­

péens, puisqu'il s ava ient entre les mains el es ohj ets el e fahri ­

cation eUI'opéenne, et s pécialement vén itienne. :Ma is quels 

étaient ccs Européens '? Étuienl-oe les Véni tiens ct les Fri s lan­

dais de Zeli i, ou s implemcnt le. A nglais de Gahou o, dont n ous 

racon terons 'hicntót l'h istoire ? Ici encare nou s avoueron s uotre 

ignorance . Certes il semit facile d'ava n e t· eles bypoth ese p lus 

ou mo in s plausihl es; ma is n' c:t-il point préfémhle de recon­

naitt·e que, dans l'éta t actu cl el e nos connaissances, on n e p eut 

rien affi rmer , sinun. la rúali tó el e ce doubl e vo yage enlrepri s pa r 

les Portugais et Gaspard Corteral dans l'Améri que du No rJ (1). 
La catas trophe qu i anéantissait b rusquement tant d'espérances 

eut llll granel retentissement dans tou t le P or tugal (2). Migue l 

Co r tcral , le second eles flls de Joaô Val': , n e vo ul ut pas cr·oir·e iL 

la disparition de sou frere, et pa rtit à sa recherclre . D ivers 

documeuts uttcs tent qu' il rernplissait iL la cour de L i ·honne 

d'i mpo rtantes fonctions . En 14,%, lc roi J ean ll lui accordait 

Une pen sion pou r· le récompen ·er de ses services . E n ·! iJO'l, l l' 

roi ManoOl l'avu it uupres de lui en qnali t é ele po r teiro maj or . 

(•! ) HAIIH IS SE, Les- Ca> ·tereal, appendicc XIV cl XIX. 

(2) ColomiJ ava il élé r n rapporl avec lcs Corle real, el il s'inlér·essait à leur 
sort . V o ir L,, · CA SAS, Hi.s lr11'ia de las h ulias . J, XIII : " Y anidio ma'i 
(Colon) que habia visto dos hijos del capilan que descuhl'io la dicha isla 'tl'er­
ceira, qu e se llamaban .M i ~ucl y Gaspar Co rtc real, ir Hl di versos Licmpos a 
busca r· uq uella lierra, y que se pcrdreron cn la dclllanàa, el uno cn pos dc l 
olro, sin que supicse cosa dellos "· 
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Miguel profita du CI'édit dont il jouissait et de J'impression 

causée par la mort de son frere pour obtenir l' autorisation de 

partir. 

Lcs histori ens ont prétendu que Mi guel avait entrepris deux 

vuyages à la recherche de son frere (1). Le p1·emier voyage 

uu rait eu li eu eu mai 1501 ; mais tout était étrange dans les 

détai ls ele cette expédition. Ainsi les trois na vires, F'iga, 
::Jrrnta-Barbam et San ta- Cntz , en quittant LisLonne, avaient 

relàché à Malaga, ce qui es t au moins s inguli er pour eles explo­

mteurs qui songent à parcot.II'ÍI' le n ord de l'A tlantique. En 

outre, l'équipage était nombreux, et on ne s'expliquait pas la 

présence à borel d 'un mandataire spécial du roi, Fernaô d'Al­

t.:acova ; muis on sait aujourd'hui que ces trois navires faisai ent 

partic de l' escadre envo;rée par le roi Manoel contre les 'l'mcs 

au secqurs ele Ven ise (2). C'était J oaô de Menezes qui avait le 

commandement g·énéral de la flotte; m ais, comme les Turcs 

n'attaquerent pas, les Portugais rentrerent ;\ Lisbonne . lls 

étai ent de retou r en novem bre 1501, e t le roi récompensait 

Miguel en lui accor?ant une pens ion de 300,000 reis, pou1· ses 

servi ces passés et à venir (3) . 
Cc fnt alors seulement que Miguel Cortereal organ isa un e 

cx pédiliun ;:t la J'eeherche ele son frere. ll fit valoir auprês du 

roi les co nventions intm·vcnues entre la couronne e.t Gaspard 

1:orterea l, et, par lettres patentes du Ui j ui ll et 1501(4), obti nt la 

co nfirmalion de tous lcs privileges accordés it sou frere, et 

11otumment la propriété de lu moitié eles ten·es à découVI'iJ•. Le 

('I) Lcs documents relalifs à ceLlc cxpétlili on sonl les suivanls: 11o Demande 
il l'écuycr du roi, Chrislovam Lopez , de deux pipes de vin e l d 'un breu f (6 aoüt 
1501 ). - 2° Jleçu de :'llichcl CorlCI'eal (1 aout 1501). - - 3• Reçu de dcux 
douzaines de merlaos pour approvisionneme nt de la F iga (7 aotil). - 4.• Reçu 
du capilaine Jao Leite de la Santa Bw·bam. - 5• Reçu du capilaine Diogo 
d'Aicaçover de la Santa c,.u z. 

(2) DAmAJ'iD DE Goes, ouv. cité, § 48, 51, 52, 62. 
(3) « E aos que ao deamte dclle esperamos re,ceber "· 

(4) LiAmnssE, Les Cortereal, appendice xx. 
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1.0 mai i õ02, deux ou trois navii·es (i ), on n'est pas hien 1lxé 
sur ce nombre, partaient de Lisbonne et prenaient la direction 
du nord. Lorsque Miguel arriva à la côte que son frere avait 
décott1Verte, à la Tene-Verte, et qu'il reconnut un granel nombre 
d'estuaires et de ports, afin ele faciliter les recherches, i! divisa 
la hesogne. Chacun des navires dut explorer une région déter­
minée. On fixa un rendez-vous commun pour le 20 aoút. Deux 
navires seulement aniverent à la date fixée. Le vaisseau que 
montait Miguel ne reparut jamais. Ou l'attendit longtemps, mai s, 
lorsqu'on comprit que tout espo ir était perdu , on se décida it 

reprendre le chemin de Lisbonne. Des lors on n'entend it jamais 
plus pat·ler de Miguel. Il continait le fun ebre martyrofogc, qu'a­
va.it commencé son frêre, eles victimes de ces mers dange­
r·et~,ses . 

Le roi se montra três affecté de Ia mort de Miguel (2), et 
ex pédia aussitô t deux na vires à sa rechet·che, mais ils revinrent 
sans avoir ri en trouvé. Soit qu'il ait renoncé it lutter contre 
l'irnpossible, soi t qu'il ait été distrait par d'autres a[aires, le roi 
ne Vl)ulut plus auto riser de nouveaux vos ages à la recherche des 
ft:eres Cortereal (3). Lorsque l'a!nó de la famill e, le capitaine 
{\ Angra, Vasqueanes , demanda l'autorisation de partir sur Ll es 
navires équipés it ses frais, le roi tout en renclant justice à sou 

(I) D'apres Damiano tlc Gocs il n'y avail que de ux navires . Antonio Ga lvam 
e~ complc trais. Voici lc récit de Galvam : " Che(la dos à quella costa, como 
VII'ao muitas bocas de rios, e abras, en tron cada hum pela sua , com regimento 
que se ajun tassen todos até vinte dias do mez Dagosto : os dous navios ass i o 
lherao. E vendo que nao vinha Miguel Cortereal ao prazo . nem despois algum 
tempo, sr. tomamo a este Reyno, sem nunca mais delle se saber nova, nem 
ficar outra memoria, se na o charmase esta terra dos cortes H.eaes ainda agora ». 

<2) DAmANO DE Goes, § 65 . « Que pello g rand e amor q. linho a seu irmao 
detcrrtii non ele ho ir buscar"· 

(3) lo. , • M.ovido de seu real c piaduso moto, no anno seguin te de MDI11 

mandon duas naos a rmadas a su custa buscalos, mas nem de hum, né do 
outro se pode nunca saber onde, nem quomo se perderam, pr!o que se pos 
aquella proví ncia da term verde onde se cré IJUC es tes dous irmaos perde:·ao, 
a tena dos Corte H.eaes ". · 
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zele , lui défendit de tcuter une entrepri se qui parais ·ait déses­
pét'ée :mais ill e confirm a, par lettres patentes clu 17 septemu re 
1506 11 ), dans la capitainerie el es terres n ouvelles acoordées iL se& 
freres. lL n'a va it clone pus enti crement ahaodonné l'idée d'un 
voyage cl' exploratiou clan s · les m ers· se ptcntrionales, mais il se 
t·éscrvait ele choi ·ir le moment qui lui semhl erait opportun. 

Auss i bi en ce fut comme une traditioo, ou plutôt com me un 
hér itage ele famil le cbez les clescenclants ele · fr·ercs Cortereal que 
ele :onger iL cxplorer les mers clu nor·d. Lc 12 juillet Hi7.1 (~) , 

le roi clon Sébastien, et, lc 26 m ui 1579 , lc roi I-Ienri con firmaient 
les privil eges accorclé: it Ia famille Corlereal , et en 1574, Vas­
queanes Corter·eal en voyai t ;\ la cl écouverte clu passsage nord­
oues t un navirc qui se crut un moment it l' entrée du détroit. 
Ce n 'était gu'une illusion . D'aill eur le manque ele vivres força 
les matelots it r ehrousser cbem in . Cette fois encare Ia tcntative 
avait échoué . Au moins devions-nous la mentionner iL l'honneur 
ele cetlc race héro·ique, qui ne s'est jamais laissée arrêter , ui 
par le malheur, ni par l'insucces, et qui résolument a porté le 
pavillon Portugais clans el es rég ions qui auraien l mérité ele reste r 
Portugaises. 

L'exemple donné par Ies Corterealnc fut pas stéril e. De nom­
breux Portugais s'engagerent dans la voie tracée pat· eux, e l la 
région de la Te tTe-Verte, de la 'ferre de Cortereal, ainsi que la 
dés ignen t presque toutes les cartes du xvr" siecle, futlongtemps 
parcourue et exploitlie par les P ort.ugais . C'0tait el ans les parages· 
ele Terre-Neuve, attirés sans cloute pm· les profits ele la p6cbe, 
qu'ils se rendaient de préférence. En HiOO ou 1501, une vérita­
hle colonie, composée el'h abitants el e Vianna, cl 'Aveiro et de 
'fexera, alia même s'établir it poste ftxe dans l'ile, et il parait. 
que leurs opérations réussirent, car, eles l'année 1506, le roi ele 
Portugal ordonnait à ses représentants, et spécialement ü un 

(1) 1-JARIIISSE , nppendice XXIII. 

(2) lo., Appendiccs, xxxvH cl XLI. - Voir F1mDLNA1'iO D ENlS. - Biog,•a­
phie généralc Ifoc(el'. 
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ucr~ain Diogo Brandeo, de fa irc pe r·cevo ir , dau s les ports de la 
pr·ovince el e Minho, une dime sur les produits de la pecbe à 

Ten e-Ncuve (1 ). Seulement, co rnme ce n 'éta icnt pas eles gen­
ti lshommes, tels que l'avaient été les Cortereal, qu i se livrai ent 
it ces fr·uclueuses enlrepr ises, on n'en a plus gardé le sou­
''enir· que pa r· la tradition. Elles avuient pourtunt excité la 
.CLll"i os ité d'un savant Portugais, Francesco de Souza, qui 
avait. composé Utl livr·e sur cet intéressanl suj ct Cc li vre 
ex islait encorc it Lishonne, lor·s du ·iremb lemen t de te tTe 
ele :1.755, mai s il disparut alors avec bien d'autres trésors. En 
vo ici le titre, qui eu! a été conservé : « Tr·atado das ilhas 
novas e descobrimen tos clell as et outras cou ·as ... e elos Portu­
guczes que ftraà ele Viana, c das ilh as dos Aço res a por·oiU' u 
ten·a nova .de Bacalh a•) vac cu 70 a nós, de que suceclell oquc 
ad iante se trata. Anno de Senhor, 1570 n . On sait auss i, par· 
cl ivers docum ents anglai s, qu 'en 1501 (2) , le 19 mars, Hcmi Vll 
'l'udor octroyait eles lettres patentes it de murc.ha ncls de Bristol 
•v ·ociés à Joao Fernanclez, Ft·ancisco Fernandez et Joao Gon­
ílülôs, gcntil shomrnes el es Açores (3) . En 1502, le 9 décem hre, 
cl 'aut.res lettres étaient acco rcl (•es ir cl 'autre n(•gociants anglais, 
et aux mómes Joao Gomalcz et Francisco Fernanclez . Dans 
l'un et dans l'autre ca · (!~ ), i! s'agissait de voyagcs iL entre­
prenclre dans les parages ele Terre-Neuve (5) . En '1 505, nou-
1'elie expéclition Anglo-Por&ugaise et toujours dans les <<'l'erres­
Neuves n, ainsi que le démontre la gratification acco rdée par 
I e ~·oi 1-Ienri VII ( 6), iL el es Po r·tugais CJ1li lui avaient rapporté 

f•! ) Bo·rELIIO DE LA CEIIDA, Sobre a clecadencia elas pesNzr ias de ' Po,·tugal 
(Mémoi•·es de l'Académ ie de Lisbonne), vai. VIH, p. 338. 

(i Bw01.E , JllemoÍ?' o( Cahot, p. 312-320. 
{il) Annige1·is in insuli s de Surry (sic) sub obcclicncia Uc~,; i s Portu galire 

oriundis. 
(4) UvMEn, Foedel'(l , t. V, p. 186 . 
(5) C'esl sans doule i1 ce tlc cxpédilion que se rapporlc l'émargcment sui­

vanl : u 1303, scpt. 30. To lh e mcrchanLs of Bl'islol lhat have bcne in lhe 
Ncwe l'oundc Lannde , L. 20 "· - HAKL U Y'I' , P1·incipall Nat'ig. 1, 219. 

(6) E:uerpta historica , P1·il•y pw·se expenses o( lfenry Vlf, p. 133. 
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« of the Newfound l sland » el es pivett s et des chats sauvages . 
Mentionnons encore !e voyage d'un gentilhomme Po rtu gais, 
Joao Alvares Fagundes, tel qu' il résulte d'une charte de dona­
tion du roi Manoel, en date du 13 mat·s 1õ'M (1), dans laquelle 
i! es t fa.it allusion tl eles découvertes antéri eures. Le roi, pout· 
le récompenser, lui acco rde " la telTe dite ferme it partir de la 
démareation qt ti séparc les possess ions de la couronne de Cas­
till e, du cóté du suei , jusqu' it la terre découverte par les Cor­
tereal, eu plus la baie cl'Angoada, sur la cóte norcl-est et sud-est 
el es il cs auxquelles Faguaeles a donné son p ropre nom ». 

La meilleure preuve ·ele la fréquence et el e la continuité ele 
ccs ex péeli ti ons P ortugaises dans L' Amérique septentrionale 
naus cst cl onnée par les cartes du temps . La plupart d'entrc e lles, 
pour toute la région du nord -oues t, portent en eff'e t el es clénomi­
nations Poetugaises . La ten·e dite de Cortereal clésigne d'o rdi ­
naire les contt·ées connues auj ourd 'hui so ns le nom de Dominion . 
Les noms eles ports , eles rivieres , eles caps depuis le Labra"dor 
jusqu'it la cóte actuelle eles Etats-Unis, sont tons Portugais . Le 
plus singulier c'est que, même dans les cartes dressées notoirement 
soit pa r eles Espagnols, so i t par el es Ft·ançais ou eles ltaliens cl ans 
la p remiere moitié du xv1° s iecle, les appellations P ortugaises ont 
été so ig·neusement conservées : preuve éviclente des voyages 
entrepri s et el es elécouvertes faites pm· el es Portugais el ans ces. 
parages du nord-oues t. 'l'elle es t la mappemonde ci'Albert 
Cantino (2), l' auteur de la lettre au duc Hercule ci 'Este sur le 
voyage ele Gaspar Co rtereal ; la mappemonde el e 1503-1504-
attribuée iL Salvat de P alestrina (3) ; la cal'te de P edro Reinei ele 

" 1501, scpt. 2a. To Po1·tyngalcs lhat hroughl popyngais and calts of the 
mountaigne with other stut' to thc Kinges gracc, L. 5 "· 

( I) B ET.r ~>NcounT, Descob•·imentos, gzte?Tas et conquistas dos Po1'tuguezcs 
em terras do Ulb·amm· no> seculos X V e X VI (1881), t. l, p. 132-135 . 

( 2) Ccttc cm·tc a élé l'l!p i'Od uitc par H anissc en a ppcndice it son ouvragc. 
su1· lcs Corte Heal. C'est le monument le plus important pour l'histoire des 
Jli 'Cmiercs nuvigations tmnsallanLiqucs. Il fut dressé de 1501 à 1503. 

!3) KuNSTMANN, Die En tdeclcuizg Am~1·icas , p. 129. 
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1505 (1) ; la mappemo nde de .Tohannes Ruysch de H'\08 (''2) ; lc 

portu lan du vicomte de Maggiolo dressé en HH1 (:'l) oú l' un 
di stingue au sud de la Terra de Lawrador de rey de P ortugal! 

une terre plus grande encore, dénommée Terra de Corte Realt• 
dcJ Rey de Portugal !, suivie de la légende Terra de Pescari a. 

Daus la carte P ortugaise anonyme de Hi'ZO (-1·), la contl'éc du 
Luvr·ador porte lalégend e sui v ante : 'ferram istam P ortugalcnses 

vidt!l'unt, t;unen non intraverunt, ct dans le pays el es Bacalnao (si e) 

placé parallêlement it l'il e el e 'l'erre-Neuve, encore soi.ulée au 
coutin ent, se trouvent mentionnés Jes voyages el es Cortereal (5) . 
Qu 'est-il beso in de pom su ivre plus loin cette énumérat ion qu i 

r·isquerait de devenir fastid ieuse ? N'en avons-nous pas asse?. clit 

pour établir que les P ortugais découvz·irent et explorêrent ces 
r·égion s, e t qu'ils s'y attribuêl'ent penclant de nombreuses années 
le monopole du cornmerce ? 

Les Portugai s, en cl ehors de I'Amériquc Centralc réservée aux 
E~pagnol ·, se sont établis de bonne h eul'e dans I e continent 
méridional. Si même ou ajoute foi à un curieux document •li), · 

ils y scra ient venus avaut même que Colomb eut fait sa décou­
vc c·tc . Voici ce documenl, autom· duque[ on a búf. i de. théo l'ies 

lci en lwsardées, et que nous ne reprodu irons que sons toutes 
róserve . . 

Lol'sque Martins Affonso Sousa (7) , conquérant et prern ier 

('I) KuNsTMA NN, A tlas z u1· Enld,iclw ngen geschihle A merir:as , pl. I. 
\2) Voir le l't·agulenl de eelte eru·lc qu e nous avons reprod ui l. 
(3 ) D'AvEzAc, AtLas hyd,·og, ·ophique de 1511. 
('•) K uNSTMA NN, ouv. cilé, p . ·1 ~ 9 - '1 35 . 
(5) « Terram islam Gaspar Corlercalis Porlugalcns is primo invcnil cL sccum 

luli t homines silves tres et ursos allJos. In ea cs t maxima mulliludo nni ma lium 
~l ayium nec non el pescium. Qui armo scquenli naufr-agium pcrpcssus nun­
·Ju am •·cdiit. Sic et l'ralri ejus Mi caelc annu sequcnti eontigit " · 

(6) Ce document cs t em prunt6 it un manuscri t dalé de Santos 3 juillet 'l 78 ~, 
el conservé dans l e~ arch ives de suin L Bcnoit, dans la ville de Saint-Pau l. 
Lc doctcur Manoel do Amaral Gurgel en a pris Úne copie q.O i a élé puhliéc· 
Pnr le docteur F. GAsPAn DA MADHE Otl DEU:, dans lc Jo1'7utt d o lnst . hist . 
e [Jeog. B•·asilei1·o, l. 11, p. '•27 . 

(7) L. ConoErn O, L'A müique et le. Portuga is, p. 49. 
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~uuvemcm de la capitain crie de Saint Vincent, p lu · tard appcléc 

de Saint Paul, s'útahlit dans ce pays clan.· lcs p rcm iers mo is ele 

H5:32, il y reçut un aceueil cm prcssé de la pari: clu maitre de la 

rég ion, un cer tain Tiberéça, ou 'J\ry i.Jireça, le ch ef le plus 

pni ssant el e la tr ihu el es Guaynazes, qui po ·séclait les p laines de 

P iratin in gua. Lcs Po rtugais avaicnt j eté lcs fonclements d'unc ci­

t.adc llc dans la pctitc il e ele Gmúhe, a insi nomméc cl'uu arbre qui 

~· crolt cn ahondancc , mai toutes les tr ihus vo isines s'étai ent 

rl'abord liguées coJün• enx, c t se cli sposaient U. j e ter it la mer 

L·.cs élrangers clont e lles rccloutaicn t lc voisinage. Ce fut sm·lcs 

in ·tanccs cl ' un Po rtugais, clepuis longtemps éta bli clans la région, 

et qu i même éta it clevcnu le genclrc ele Tay bircça, que ce dem ier 

:;e déclara le protecteur eles nouvcaux venus, et, par son exempl e, 

cntraina les aut r·cs tt-ilrns. Bientôt un e alliance pcrpótuell e fut 

conclue entre Brés i I iens e t Por tugais, et la co lon ic fit ele rapides 

progrcs . Le principal et iL vrai cli re l'unique intermécl iaire de 

cette heureuse négociat ion .-e nommait J oao Ramalho. Or le 

tcs tarn ent aut:hentique el e ce Ramalho ex is te ('1). H fut r·éd igé le 

a mRi '11\80, iL San-Paolo, par le notairc Lo urenço Vaz, en 

présence clu juge orclin aire, Pedro Dias et el e quatre témoius. 

Dans cc testament il est clit ú cleux reprises que Ramalho r és iclait 

au Br·és il cl epui s quatre-vingt-clix ans, ce qui nous reporte à la 

date el e :1.490, p;u· conséqucnt it deux a1Ís avant La clécouverte 

de Colomb. Aucun el es témoins ne s'es t inserit en faux contre 

cetle asse1·tion ele Ramalh o, cl 'o u il résulte que, quelques années 

a vant l'époque offlciellement fi xée pour la découvcrte clu Brésil, 

rruelques Portugiü s s 'étaient établis au Brés il. J etés par la 

(1) ConDElRO , ouv. cité, p. 50. " En tenho uma co pia do tes tamento ori­
;; inal de João Ramalh o, escrito nas notas da villa de S. Paulo pelo Tabelli ilü 
Lourenço Vaz, aos de Ma io de HiSiJ . A fa ctura do dito lcs lamcn to, alem do 
rcl'cr l'do 'J'abclli ii.o, assislinun o :juir. ord inaric Ped •·o Dias c quatro testem un­
has os quacs lodos ouvi•·ao as disposições do testado•· . J1JIIc duas vczez repeLin 
que linha al g;uno uoventa annos de assistencia nesta terra sem que alguns 
dos ei•·cumslanles lh e advertisse que se enganava, o que ccrlamcn le fariam se 
o velh o por cad uco errasc o conta"· 
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tempête, ou venus de leur pleiu gré, mai par contrebaucle, 
s ur cette côtc, ils s'y serai ent fixés, ct même auraient contracté 
alli ance avcc les indi genes, ainsi que le firent au seizieme 
siecle quelques interpretes Normands, (1) qui s'établirent au 
m ili eu eles 'J'upinambas . On a même conservé le nom el'un ele 
ces compagnons el e Ramalho, un certain Anton io Roelr iguez (2), 
qui aurait épousé la fi li e ele Piqui rohis, cacique eles vi llages de 
Huru my . Si plus tarcl , lorsque se firent iL granel bruit les voyages 
de découvertes, Ramalho et ses amis ne revendiquerent point 
pour eux l'honneur ele la premiêre découverte, c'est sans cloute 
qu'ils ne voulaient pas s'exposer aux vengeances rét r·ospectives 
de lem· souverain, pour avoir tenté s1.1ns sou autor isation une 
e:x:pécl ition ele ce gem e, ou bien encare préférêreut-ils tout sim­
plement Ia tt·anquillité à la gloire. Bien plus, ils paraissent avoir 
resserré les lieus qu i les unissa ient aux indigtmes, et n'av:oit· 
consenti iL se rapprocber ele leurs compatriotes que quarante­
trois ans apres leur arri vée. 

Tout en reconnaissant que la seule preuve clu voyage de 
Ramalho est un simple clocument qu'il cst fac ile cl'altél'er ou el e 
mal inlerpréter, et rien qu'une date peu vruisemblable qui attri­
buerait à ce Portugais pl us cl'un siecle cl'existence, an moins 
sommes-nous en clroit de penscr que eles expéel itions analogues 
se son·t sans cloute accomp lies. L'histoire ne se compose pas 

(1) LGnv, Histoi1·e cl'un voyage jctit au BrP.sil, éd ilion Ga lfarcl, § 7. 
« Stn fJu oy, it mon g-rantl reg re t j e sui s obligé de réciter icy que quelques 
l!·uchemens de Normandie qui avo,icnt demeuré jnli t à neuf ans dans cc 
pays-lit pour s'accomodcr it cux, mcnans une vic d'athéislc, ne se polluoycnt 
pus senlement en toutes sorl es de pai llardises et vilenies parmi lcs femmes et 
les fili es, e le. , Léry (§ 181 a même co nscrvé lc nom d'un de ces inlerprélcs, 
Gosct, ~u i dev in l chef de la tribu f]Ui l'avait adoplé. 

(2) Co rwErno, ouv. cité, p. 50 . " Il.esulla que no Brazil ass istirúo Portu­
gueses, 8 annos pouco mais ou meno ·, antes de se saber na Europa que 
exist ia o mundo novo : digo Po l'luguescs no plural porCJlle das memorias do 
Padre Jorge Moreira, escriptas no meio do seculo passado, com la que com 
Joào Ramalho veio Anton io H.odrigues, o qua l casam com una fllha do Piqui­
rob i, caccique da Aldea de Huru ray " · 

'1'. II. 17 
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seulement des faits enregistrés et reconnus, mais aussi des faits 
probables bien qu'ignorés. Nous n'avons conservé ni le nom ni 
!e souvenir de ces prédécesseurs anonymes de Colomb, mais 
n'est-ce pas assez d'avoir établi qu'ils ont pu exister? 

A.ussi bien la meilleure preuve que nous puissious alléguer 
de lem existence probable c'est que la découverte officielle du 
Brésil, en l'au 1500, est Je fait du hasarcl, et que si Colomb, 
huit ans auparavant, n'avait pus abordé U. Guanahani, l'honneur 
d'avoir le premicr foulé !e so l du continent reviendrait au Por~ 
tugais Alvares Cabral, jeté par la tempête sur le li ttoral Brésilien. 
On sait que les navigateurs P!ilrtugais avaient elil l'heureuse 
chance de doubler !e cap de Bonne-Espérance et d'arriver aux 
lndes en faisant le tom de l'Afrique. Le roi Manoel le Fortuné 
conçut aussitót !e projet de conquérir les !neles Orientales, et, 
malgré l 'épuisement eles finances, malgré les clangers et les 
clépenses de ces lointaines expéditions, Ies Portugais se présen­
térent en foule pour aicler leur souverain à réaliser ses rêves 
ambitieux. En mars 1500 une flotte de treize vaisseaux, montée, 
sans parler eles équipages, par quinze cents hommes de troupes, 
éta it d(•jit équipéc et prête U. partir. Le roi en avait coofié !e 
commandcment it un eles prcmiers se igneurs du Porlugal, don 
Pedro Alvares Cabral (1), gouverneur de la province de Beim 
et alcade major de Belmonte. On ne sa it ni le lieu ni Ia date de 
la naissr.mce de Cabra l. On sait senlement qu'il était allié à !'une 
eles plus noh les familles du royaume et qu'il avait épousé Isa­
hell e de Castro, premicre dame de !'infante dona Mat·ia, i1lle 
de Jean Ill. L'histoire a percln le souven ir eles services qn'il 
avait rendus pour mériter l'honneur de diriger cette flotte; 
mais Vasco ele Gama faisait granel cas de lui, et l'avait spé­
cialem ent recommaudé au roi comme I e plus capable ele recuei llir 
les f rui ts de sou mémorable voyage . R.ien ne fut n6gligé pour 

('l) J. DE: llAnnos, Decada p1'imeil·a de lndia, I, 30. - l~AnJA, Llsia 
Po>·tugueza.- SoLOllZANO, De jw·e fnclim·um., I, 3, No• 3•1, 32, 33.­
RoccA Prr-r,\, Ame•·ica Po1·1ugueza. 
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la réuss ite de cette vaste entrep ri se. Des marins déjit célebres, 
et clont plusieurs auraient mérité de commander eu chef furent 
donnés c0mme auxi li aires à Cabral : Sanchez ele Thoar, un 

Espagno l intrépicle jusqu'it la témérité, et qui ne reculait jamais 
clevant !e dunger, Nicolao Coelho, qui s'était dé.jit distingué lors 

du premier voyage de Vasco ele Gama, et surtout Bartolumeo 
Diaz, !e famcux pilote, celui don t l' expérience consommée vulait 
une escad r·e. Deux négociants, ou plutót cleux administrateurs 
clistingués, Ayres Barbosa et Pera Vazcle Caminha, !ui avaient été 

adjoints pour rcgler toules les affaires commerciales, et pour 

foncler eles factoreri es sur lu cóte du Malabar . Maitre Joaô, !e 
physicien, ou, si l'on préfere, le médecin du roi 1 avait aussi de­

mandé it faire partie de l'expéelition. A bord eles navires avaient 
été entassés de magni fiques présents, destinés à faire oublier par 
leur somptuosité ceux que Gama avait naguere o.ITerts au rajah 
de Calicut, et dont la mesquinerie avait fai lli compromettre le 
succcs de l 'expéclition . 

Le 8 mars, tous lés préparatifs étant achevés, et la llotte étant 
mouillée au Rastello, clevant la plage ou l'on creusait les foncla­
tions du couvent de Belem, !e roi Manoel, qui voulait signaler 

par une grande solennité le départ ele son escadre, rassembla le 
peuple dans la cathédrale ele Lisbonne. L'évêque de C eu ta officia 

ponrtificalement, bónit l' étendarcl aux armes du Portugal qui 
avait été déposé sur l'autel pendant la cérémonie, et le clonna 
au roi qui le remit à Cabral, en même tem ps qu'il !ui couvr ait 

la tête d'un chapeau béni par le pape. Labanniêre fut alors éle­
vée et portée en grande pompe au rivage, ou !e roi en personne 
voulut être témoin ele l'embarquement ele Cabral. Le Tage était 
alors couvert de bateaux r emplis de spectateurs. « Toutes ces 
chaloupes, lisons-nous dans le r écit d'un témoin oculaire, l'his­
torien Barros (1), étaient chamar ées de livrées, de banderoles, 

d'armoiries, et donnaient au fleuve l'aspect d 'un j ardin orné de 

(1) BAnnos, ouvrage cité. 



~60 DEUXJEnm PAHTIB. - J~ES CONTEi\:lPOHAINS DE CO LOMI3. 

flem s dive rsos dans un el es plus l>eaux j ours du printemps. Mais 
ee qui exaltait le plus les cs prits, c'était le bl'Uit sonore et har­
monieux. eles flútcs, dcs tambourins, eles hautbois, eles trom­

pettes, auquel s'uni ssait lc son plus doux el e l 'agreste chalu­
meau, qui jusque là n'avait r etenti que dans eles prairi es et eles 
vallous, et qui, po ur la pt·emiet·e fo is , se fai sa it entendre sur les 
eaux. :alées du v as te Océun >> . 

Cabml mit iL la vo ile !e 9 mtu·s et atTi va en tl'eizc j ours uux 
il es du Cap Vet·t. Jnsqu'alors, aucun accielent n'a vait troublé sa 
navigation. Il s'aperçut ü ce moment qu'un va isseau lui man­
t[Uait, celui que, commanelait Vasco cl'AtbayJe . On ne l'attenelit 
que peu de temps et les douze uutres navires continuerent leur 
route apres avoir perdu l' espérancc ele le ralli er . Afm el' éviter 
les calmes ele la côte ele G uinée, et conformément i\ une tra­
cl it ion Po rtugaise en ver tu ele laquclle pom· doubler l' Afrique il 
fallait s'élevcr t rcs au large, Cabral ordonna ele prenelre la 
direction du sud-ouest. On u prétendu que, battu par une tem­
pête, il se laissa pousser vcnt arri ure, et arriva tout it fai t par 
hasarel en vue d'une terre inconnue, qui n'était autre que le 
Bt·és il. Nous avons pomtant peine à croire qu e ce tte helle 
découverte so it l' efl'e t d'un pur hasard. On connuissait à la cour 
de Lisbonnc les découvertes de Colomb, et hi en des Portugais 
non seulement avuient déjà demandé it être investis des lles ou 
eles tcrres qu'ils découvraient dans l 'Océan, mais en core plu­
s ieurs d'entre eux étaicnt déjà parLis ü la découverte. Il se IJeut 
J on c qu' Alvurcs Cabral, !orsqu'il se dirigeait invari ablement 
vers le suel-ouest , uit é té poussé soit par une louable curiosité, 
so it par une lég it ime espérance de faire à sou tom quelque 
importante découvel'tc. 

Entminé par les vents, ou poussé volon tairement 'duns cette 
direction, Alvares C•1lil ral aniva le 22 avri l, mercmcli de l'oc­

tavc de Puques , en vue d 'une montagne el e forme arrondie, à 

laquclle il imposa le nom de Monte Pascoal. Bientut on elécou­
vrit une côte dont la merveilleuse fertilité frappa de smprise 
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ceux qui ne counaissaient que les plages afri caines ou les terres 
basses du Malabar (1). Cefut seulement le 23 avri l que Nicolas 
Coelho fut chargé d'explorer la côte. Il aperçut quelques sau­
vages au teiut cuivré , enticrement nus, et qui, armés cl 'arcs et 
ele fleches, s'approcherent eles Po rtugais, mais saus clémons­
tration hostile. Deux d'entre eux, surpri s claus lem canot, 
furent amenés el evant Cabra l. « Les naturels el e ce pays, lisons­
nous elau s la relation ele Pedro Vaz de Caminha, sont géuéra­
lement cl'un bnm foncé timnt sur le rouge ; leur fi gm e n'est 
pas désagréab le, et il s sont pour la plupart cl'une taille assez 
avantageuse. lls ont la coutume cl 'aller toujours nus et ne 
paraissent éprouver aucune confusiou ele cette étmnge habi­
tucle. Leur lcvre inférieme est percée ele part en part, et 
gamie· cl'uu morceau cl'os cl'un cliamêtre assez coosidérable . .. 
L'un el es cleux que nous cond uisions u bord portait une espêce 
de perruque de p lumes jaunes, qui lui couvr·ait !e elerriêre de la 
tête, et qui était attachée plume it plume au..-.: cheveux avec une 
compositioo blanche qui ressemblait à de la cire; i! ne fallait 
faire autre chose pour l'enlever que de se laver la tête. 
Lorsqu'ils arrivê rent, l'am iral se plaça sur sou fauteuil. Il était 
vêtu avec magn ifi cence et portait au cou une superbe cbaine 
d'o r . Sanchez de rl'hoar, Simam ele Miranda, Nicolao Coelho, 
Ayres Correa et ceux qui comme moi étaient á borcl de sou 
navire s'assi r·eut par terre sur un tap is qui était placé au pied 
du fauteuil. Les Incliens allumêrent eles torches (2), entrêrent 

('I) La relalion de Pedro Vaz de Caminha, longtemps renfermée dans les 
ar~hives de la Torre de Tombo à Lisbonne, fut signalée en 1790 par Munoz. 
Le P . .MANOEL A YUES DE CAZAL la publia en 1817 dans !e premier volume de 
la Co1·ograpltia Bmsilica. FERDI NAND DENIS !'a traduile en français en i821 eL 
D' ÜLFE!IS cn allemand 1878. E lle a été reproduite dans !e Jow·nal eles Voyages 
de VERN EUII ct dans la Colleccllo ele noticias pm·a la his tol'ia et geogmfia 
dos Nacôcs oultramm·inas. 

(2) Sans doule les calumels que les Brésiliens fabriquaien t avec la feuillc 
roulée du palmier, et dans leque! ils introduisaient du pelun. Voir la planchc 
de la page -113. 
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et ne fi rent aucune salutation, pas même au commandant, à qui 
ils n'adresserent point non plus la parole. L'un d'eux cependant 
jeta les yeux sur la chaine qu'il portait au cou. Il la toucha et 
posa la main enterre, indiquant probablement par ce geste que 
le sol contenait de l'or . lls firent Ia même chose en apercevant 
un flambeau d'argent. On !em montra un perroquet, et ils 
donnerent à entendre que cet animal était connu dans lem 
pays . lls ne parurent faire aucune attention à un mouton qu'on 
leur présenta e'nsuite, mais en apercevant une poule ils furent 
·saisis de crainte, et ne voulurent pas consentir iL la toucher. Ou 
leur servit du pain, du po isson , des co nfitmes, des raisins secs 
et des fi gues . Ils parment éprouve r· beaucoup de répugnance à 

gouter ele ces aliments, et ils ne les avaient pas plus tôt portés 
à leurs levres qu' il s les rejetaient iL l'instant. lls ne purent pas 
non plus se décidet· à boire du vin, et ils avalcrent même 
quelques gorgées d'eau fraiche pour se rincer la boucllf'. aprês 
y avoir gouté ». 

On aura remarqué que ces indigenes ne regardaient pas Ies 
Européens comme des êtres d'uue nature supérieure. ll s ne 
s' inclinaient pas devant eux comme devant des Dieux, ainsi 
que le firent les insulaires des Antilles ou même les peuples 
civilisés du Mexique. lls semblaient appartenir à une race plus 
forte et plus fiêre. Quelques heures apres leur entrevue, a-yant 
éprouvé le besoin du sommeil, ils s'étendirent saBs plus el e 
façon sur le tillac et s'endormirent au milieu de ces étrangers , 
n'a-yant d'autre souci que de ne pas endommager leur coiffure 
de plumes . Les Portugais de leur côté, traiterent avec ménage­
ment leurs futui·s sujets. Cabral ne voul fl. it à aucun prix que 
les indigenes ernportassen.t un mauvais souvenir de leur pre­
miere enh·evue avec les Euro,péens. 11 les combla de présents , 
bracelets de laiton, clochettes, miroirs , et décida que, dês le 
lendemain, on les reconduirait iL terre. 

La mer était gi'Osse, et on n'avançait qu'avec précaution sur 
·Cette !le inconnue. Ce ne fut que le samedi 2õ avril que les 
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Portugais arriverent, par 46° 30' de latitude centrale, à un 
hâvre qui leur parut três SUl'. lls le nommerent Porto Seguro. 
Deux officiers furent erivoyés à t<:~rre afin de remettre les deux 
indigênes à leurs compatriotes qui du rivage suivaient tous les 
mouvements de la flotte . En méme temps furent débarqués 
deux jeunes gens, condamn és au bannissement pour leurs 
crimes . Ils appartenaient à la classe de ceux qu'on nommait 
les Degradados, et ava ient obtenu de se fixer en qualité cl'inter­
pretes au milieu el es premiet·s sauvages qu'on rencontrerait. 
De leur zele et de leur exactitude à donner toute sorte ele ren sei­
gnemen ts sur les ressources de la région , dépendrait leur sort 
futur. L'un de ces degradados, Affonso Ri beiro, devait rendre 
de grands services aux Portugais et devenir un agent intelligent 
et précieux de la colonisation . ll fut pomtant accueilli tout 
d 'abord avec défi ance par les Tupiniquins, tel était le nom des 
indigênes qu'on venait de décou vrir , mais il ne se rebuta pas , 
pénétra jusqu'à leurs villages, et, quand il eut montré les bril­
lantes bagatelles clont il était porteur, se joua l'éternelle comédie 
des premiêres relations entre civilisés et barbares , les uns 
exploitant les autres , et ceux-ci charmés d'être pris pour dupes . 

Le jour suivant, c'était le dimanche de Pâques , Cabral des­
cendit à terre avec ses principaux officiers et lil.ne part:ie de ses 
équipages . On célébra la roesse dans un ilot de l'anse, qui fut 
alot·s désigné sous !e nom de Coroa Vermelha. Un moine qui 
plus tard devint évêque de Ceuta, Fr. Henrique de Coimbre, 
prêcha devant les Porblitgais et devant les lndiens, dont l' attitude 
fut pleine de convenance . lls suivaient avec exactitude tous les 
signes d'adoration ou d'humilité du p1·être et des assistants, se 
jetant à genoux, ou se relevant, se frappant la poitrine, imitant 
en un rnot les Portugais dans tous leurs gestes. Quelques jours 
plus tard, le 1 cr mai, Cabral prit solennellement possession du 
pays, au nom de la couronne de Portugal. I! fit dresser une 
croix en pierre, planter un poteau aux armes du roi Manoel et 
distr ibua aux indigenes de nombreux cadeaux. ll donna à la 
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contrée le nom de Tene de Santa-Cruz, qu'elle a en elfet porté 
quelques années, mais qui clepuis a été remplacé par le nom 
d'une eles principales productions du pays, le bois de teinture 
depuis Jangtemps nammé Brésil. 

Voici comment un témoin oculaire, Vaz de Caminha, rendait 
campte à son maitre de cet acte important , qui allait assurer un 
empire à la dynastie régnante : « Aujaurd'hui vendredi 1. er mai, 
naus sammes a!lés à terre dês le matin avec notre banniere, et 
nous avons débarqué au-dessus clu fleuve, da~s la partie sud,. 
ou il nous a paru plus con venable de }Jlacer la croix, parce 
qu'elle doit y être plus eu vue que dans aucun autre endroit. 
Le commanclant, aprês avoir désigné la place oú l'on devait 
creuser une fosse, est retourné vers l' embouchure clu fleuve ou 
était cette croix. Nous l'avons trouvAe environnée eles religieux 
et el es prêtres de l'expédition qui y disaient eles prieres. Il y 
avait déj à soixante ou quatre-vingts lncliens rassemblés , et, quancl 
ils naus virent dans l'intention de l'enlever de l'endroit ou elle 
était, ils vinrent nous aider à la transporter vers l'emplacement 
qu'elle devait occuper. Durant le trajet que nous fúmes obligés 
de faire, leur nombre s'accrut jusqu'à plus de deux cents, La 
croix a été placée avec les armes et 1a devise de votre Altesse; 
on a élevé au pied un autel, et le P. Henrique y a célébré la 
roesse, assisté de tous les religieux. li y avait environ soixante 
sauvages à genaux. lls semblaient prêter l'attention la plus vive 
à ce que l'on faisait. Lorsque on vint à dire l'Evangile, et que 
nous naus levâmes tous en élevant les mains, ils naus imitêrent. 
et attendirent pour se remettre à genoux, que nous eussions 
repris cette positian . Je puis assurer à vatre Altesse qu'ils nous 
ont édifiés par la maniêre dont ils se sont camportés ... Ils naus 
a paru à tous qu'il ne fall~it, pour que ces gens devinssent 
chrétiens, que la facilité de nous entendre, parce qu'ils exécu­
taient absolument ce qu'ils nous voyaient faire, ce qui semble 
prouver qu'ils n'ont adapté aucun genre d'idalâtrie >>. 

Jusqu'au jour du départ de Cabral, et' gril.ce à ses ordres 
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auss i remplis d'humanité qoe d'intelligence, il n'y eut entre 
Portugais et Tupiniquins que de cordiales relations. Tantót les 
lndiens réunis aux sons de la janubia, exécutent autour de 
l'autel el es danses sacrées , tantôt l'almochérif de l' expéd ition, 
Diego Dias, « homme cl'un caractere gai », r aconte le chroni­
queur Caminha, pri e un joueur de guitare de le suivre au mili eu 
des Indiens, danse à son tour devant eux, et organise eles rondes. 
« Nous rcmarquâmes qu 'ils sniva ient parfaitement la mesure 
de l'instrument. Diego Dias !em fit ensuite sur le sab le une 
foule de tours, et entre autres le saut royal, ce qu' ils ne virent 
pas sans témo igner la plus vive admiration ». Avant de repartir 
pour les Incles, et ele poursuivre sa mission, l abral résolut de 
profiter ele cos bonnes elispositions el es naturels pour étueli er les 
ressources du pays . ll vou lait sur tout s' informer des richesses 
rnétallurgiques 'C]Ue recélait le sol, mais le temps lui manqua 
pour obtenir eles renseignements sérieux:, Au moins charge<t­
t-illes degradados, qu i devaient rester au Brésil, de prendre. 
toutes les informations nécessaires. D'apres la tradition, un 
prêtre serai t vo lontai rement resté avec les déportés, et deux 
mousses (grumetes) séduits par l'attrait de la vie sauvage, dispa­
rurent au moment de l'embarquement, mais les relations contem­
poraines garclent le s ilence it ce sujet. Quanel la flotte s'éloigna, 
les cleux exilés, versant eles lm·mes amet·es , s'abandonncrent 
à leur clésespoir, mais leurs nouveaux amis se presserent autour 
d 'eux et essayercnt de les consoler. 

Cabral avait eu so in d'expédier en Portugal , pour y porter la 
honn e nÓuvelle de la découverte, un de ses vaisseaux, commandé 
par Guspard de Lemos . li !ui llVait donné, sans parler de ses 
rapports officiels, deux documents d'une grand e valeur, une 
sorte de chronique de la découverte, .rédigée avec un granel 
charme d'express ion par le second secrétaire de la factorerie de 
Calicut, Pedt·o Vaz de Caminha, et une note astronomique 
composée par Ie physicien ou méclecin Joaó. Il n'aurait pas 
rnieux demandé que de joinclre à ces rapports, suivant l'usage 
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eles navigateurs de l'époque , un ou deux indigenes qui am aient 
été comme la preuve viva11te de la découverte, mais, par un 
scrupul e qui l'honore, bien accueilli par les indigênes, i! 
défendit qu'on s'emparât par surprise de quelques uns d'entre 
eux. li ne vo ulait pas que la lettre qui devait apprendre au roi 
Manoel une heureuse nouvelle lui annonçât en même temps la 
violation de l'hospitalité. Lemos fut moins humai11. Lors de 
son voyage de retour, il ravit deux: Indiens sur une autre partie 
de la côte et présenta à son souverain les deux prerniers Bt·és i­
li ens qui aient mis Je pied en Europe. 

Nous n'avons pas à suivre Cabral dans la sui•te de son 
voyage. Rappelons seulement qu'il doubla le cap de Bonne­
Espérance, noua el es relations avec les souverains Hindous de 
la côte du Mala bar, mélant avec habileté les négociati ons aux 
comi.Jats, et qu'il eut l'h eureuse chance de rentrer à Lisbonne 
le 23 juillet 150'1. Dans les mers d'Afrique, à Benezegue, non 
loin clu Cap Vert, il rencontra même une flotti lle Portugaise 
dont la vue lui prouva qu'on se luHait de mettre iL profit l'avis 
qu' il ava it donn é avec tant de p1·évoyance, et qui faisait tornher 
entre les mains ele son roi une eles plus riches provinces de ce 
nouveau mond e que Colomb ava it va inement proposé à Jean IL 
Un heureux concours ele circonstances acco rda it ainsi au roi 
Manoel oe qu'avait refus6 I e génie le plus pénétrant. Aussi bien 
les Portugais comprirent tout ele su íte l'importance de la dé­
couverte. Le roi se h à ta el'en prévenit· les souverains d'Espagne, 
afin d'éviter toute contestation possible, et de bi en établir ses 
droits de premier occupant. Voici méme la lettre qu'il leur 
écrivit tL ce sujet, de Santa rem, !e 29 juillet 1501 •1 ). « Alvares 
Cabral, cap itaine iL mon service, es t parti de Lisbonne avec 
tre ize navires !e 9 mars de l'an passé. A l'octave de l,t Pâques 
su ivante, il a débarqué sur m1e terre qu'il venait de découvrir, 

(1) NAVARRE'I'E , 111, 95 ... a La cual parece que nuestro Senor milogrosa­
mcnte quiso que se halla, e, porque es inuy conveniente y neccssaria para la 
navegacion de la lnd ia, porque alli reparo sus navios é tomo agua ... ». 
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et à laquelle il a donué !e nom de Santa-Cruz. li y a ít'ouvé des 
peuplades sans vêtements, comme au temps de la primitive 
innocence. Elles sont douces et pacifiques . Il semhle que c'est 
par un miracle que notre Seigneur a bien voulu qu'il fit cette 
découverte, car ce tte terre convient admirablemeut et même 
est nécessaire iL la navigation des Indes. On peut 'i réparer ses 
navires et renouveler ses provisions d'eau . Comme Cabral avait 
un granel chemin à faire pour arrriver aux Indes, il n'est pas 
resté longtemps pour s'info rmer des productious de cette terre; 
il s'est contenté de m'expédier un navire et de me notifier sa· 
décou verte ». 

C'était un granel événement que cette découverte du Brésil : 
pourtant i! passa à peu prês inaperçu dans le fracas eles expédi­
tions Portngaises aux Indes o ri entales . Les Portugais ne 
paraissent pas tout d'abord s'être doutés de l'importance de leur 
nouvelle acquisition. Ils Ia négligent presque et se contentent 
d'y envoyer de Ioin en loin quelques vaisseaux, plutôt pout• 
affirmer Ieur droit de possession que pol!lr s'établir à titre 
définitif dans Ie pays. Tel parait avo ir été le voyage entrepris 
dos 1501 pat· Christovam Jaques ; r t encore ce voyage n 'est-il 
pas bien authentique. On L' a peut-être confondu avec l'expédition, 
tres réelle, conduite en 1523 par le même Christovam Jaques 
contre Ies établissements fondés par les Français au Brésil. Nous 
parlerons avec la même réserve de l'expédition dotit le souveni r 

• .a été gardé par un opuscule conservé à la Bibliothêque de 
Dt·esde ( 1 ), et intitulé Co?J'Ía des Newen Zeytung auss PresS'ilig 
Land. C.:'est la version allemande, d'aprês un original qui pa~·att 
Portugais, d'un fragment de lettre rela1if à un navire arrivé du 
Brésil le 12 octobre précédent. Comme la Copia eles Zeitung ne 
porte ni désignation de date, ni nom d'auteur, il est impossible 

(I) Hu~mOLOT dans son Histoú·e de la Géog>·aphie du Nouveau Contin~nt 
(t, V, p. 239-258), et TERNAUX·C031PANS dans les Nouvelles Annales des Voyages 
(i84o, t. 11, p. 306-309) en ont donné la kaduction française. L'm,iginal est 
eité par VARNHAGEN (Historia geneml do Bmsil, I, &,35). 
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de préciser l'auuée ü laquelle eut li eu le voy age. Ou sait seulement, 
d'aprês l'interprétation de certaius passages, qu'il se fit daus les 
premieres anuées du xvr• siecle . 

A v r ai dire il u'y a de bien prouvés, pour les commeucements 
de la découverte du Brésil, que les deux voyages auxquels prit 
part A.meTigo Vespucci, et dont il a composé la relation . Vespucci 
n 'était plus au service de l'Espague. Vo ici comment il rend 
compte lui-même de sa nouvelle détermination(1) : « J 'étais iL· 

Séville . Je m'y reposais un peu des nombreuses fatigues et des 
travaux que j 'avais supportés dans mes précédents voyages . 
J 'avais pris la résolution de retourner à la terre des P erles (2), 
lorsque la F'orltme, qui trouva que j e n' avai s pas assez fait , 
inspira, j e u e sais pourquoi, au seigneur Manoel, roi de P ortugal, 
la pen sée de m'envoyer par un messager spécial eles lettres 
royales m'enjoignant ele le rejoiuelre auplus vite à Lisboune. Il 
me promettait de u omhreux avantages . Ma elélibératiou u e fut pas 
longue i1 ce sujet. Je lui répondis par le mêm e messager que j e 
u 'étais pas bien eli sposé, et que ma sauté était mauvaise ; que 
néanmoius , s i quelque jour je reveuais à la santé, et s' il plaisait à 

Sou Altesse d'use r de mes servi ces, j e me mettais euti êremeut à 

sa disposition. Le roi comprenant_que, pour le momeut, j e nevou­
lais pas m e reuclre pres de !ui, m 'euvoya Julien Barthélemy ele! 
Giocoudo, qui se trouvait alors à Lisboune, avec mission de me 
rameu er à tout prix. Leclit J uli en arriva clonr. à Séville. Sa veuue 
et ses priêres m'imposêrent la n écessité de I e sui vre. Tous ceux 
qui me connaissaient désapprouvaient ce départ. C'es t aiusi que 
j e quittai la Castille oú j 'avais été accueilli avec beaucoup de 
faveur, et dont le souveraiu m 'avait en haute estime. Ce qu'il 
y eut ele pire c'est que je parti s sans all er renclre mes devoirs 
à mou hôte . Bieutôt je me préseutai en personne au roi Manoel. 
Ce priuce parut tres joyeux ele mon arrivée. Il ·eut avec moi 

(i) ÁMERIGO VESPUCCI. Quatuor novigationes. 
(2) c ·est-à-dire à la côle de Paria, et aux iles qui la bordent. 
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plusieurs en treti ens et me pressa de m 'emharquer sur un el es 
trois navi res crui étaient eu partance, et équipé · pour la décou­
verte el es ten·es nouvell es . Comme les prieres el es roi s sont eles 
Ot·dl'es, je me rendi · iL ses vceux >>. 

L'escadre en ar·mement dans le port de Lisbonne était desti­
née iL la terre de Santa-Cru7. (i). Elle se composait ele trois 
navir·es Ou n e sait pas quel eu était lc commanclant. Ce u 'était 
pas iL coup súr Vespucci , car ill'aurait dit dans sa relation, et 
ilue s'en est j amais vanté. P arti s ele Lisbonne le 10 ou le 14 
mai 150'1 (2), les Portugais, apres avoir passé en vue de l'archi­
pel el es Canaries, s'an êtêrent au port de Bezenegue ou Bezeli ca, 
au snd-est du Cap-Ver t, non lo in ele Gorée. lls y restêrent onze 
JOurs, e t renouvelêren t lem s provis ions de bois et cl'eau . Puis 
ils prirent la clirection clu sud-ouest. La tra versée fut longue et 
pénible. (( Pour tout clire eu uu mot, vous .-am ez que penclant 
nos soixante-sept j ours de navigation continue, nous eu avons 
eu quarante-quatrc avec de la plui e, clu tonnerre et eles éclairs . 
L'obscurité était tell e que, pendant le jour, nous ne vimes j amais 
le so lei! , ni pendant la nuit l' éclat el es étoil es. Auss i une telle 
frayeur nous avait-elle envahis que n ous a vions pcrclu presque 
tou t espoir ele vivre » . Vespucci traver sait alors cette région ele 
l'Atlantique ü laquel.!e nos marins elonnent un nom farnilier, le 
Pot au Noir . C'es t le Dolelrums el es Anglais, le Cloud Ring ele 
Maury, autrement dit l'aoneau nébuleux ele notr·e planete, oscil­
lant au gré eles saisons entre le norel et le sud. C'est la rég ion 
el es calmes équatoriaux, eles po issons volants et elu scorbut. Au 
tnoment oú. les Portugais clésespéraient el e vo ir j amai · la tene, 

( t) Ameri g-o Vespucci a composé lrois relations de ce lroisieme voyage . La 
prem iare es t insérée dans lcs Quatuor nrwigationes, la seco nde fut écritc 
sous forme de leltm it Soderini , gonfalonnier de la Républiquc de Florencc, et 
la ll'oisieme sous forme de letlre à Lorenzo Pietro de Médicis . E lles nc di!'­
fêrcnt que par les détails . 

(2) Les deux dates sont co effct donn ées : mais ricn n'cst moins certai n que 
la chronologie de Vcspucci . 
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Le 15 aout 1501. , elle Ieur apparut enfin (1). lls se hàtêrent d'en 
prendre possession au nom de leur souverain, et comprirent 
aussitôt qu'ils se trou vai ent sur un continent et non pas sur 
une ile, car « !e. rivage s'étendait au Ioin sans fair e le tour de 
cette terre et elle était fort peuplée » . Les Portugais !ui don­
nerent le nom qu'elle a depuis conservé, cap Saint-Roch. 

Les indi genes n 'avaient osé se montrer que de loin ; mais ils 
indiquai ent par signes aux étrangers qu'ils n 'avaient qu' it s'en­
foncer avec eux dans l'intérieur des ten·es . Deux Portugais 
demanderen t la permission de débarquer . On la leur donna, 
mais it condition qu'iLs ne prolongcraient pus Ieur explorati on 
au-delà de cinq jours . Comme ils ne revinrent pas , un autre 
Portugais demanda à les rejoindre. A peine était-il sur la plage 
que les femmes l' entourerent, et l'un e d' elles l'assomma par 
derri cre d'un grand coup d'épieu. Aussitôt ses compagnes le 
prirent par Ies pi eds et le traincrent dans la montagne, pendant 
que Ies hommes, so r tant de la forêt , coumrent au rivage en 
lançant leurs fleches . Les Pol'tugais étaient tellement épou­
vantés , qu'ils ne songcrent pas u, faire usage de leurs armes , et 
ne se dégagerent que lorsque les caravelLes em ent déchargé 
leurs bombardes . Au bruit el e l'explos ion les incligl'mes s'enfuirent • 
tous vers lcs montagnes (2) . « Les femmes avaient déjà mis en 
pieces notre compateiote, et le fai saient rôtir à un grand feu 
qu'ell es avaient allumé à portée ele notre vue. Elles montraient 
de Ioin Ies lambeaux de sa chair et les dévoraient , pendant 
que les hommes nous faisaient comprendre par leurs gestes 
qu'ils avaient tué et mangé nos deux autres compagnons >> . 

(1) On Lrouve é{;alcment la date du 7 aout: mais la da te du i6 aout es tbien 
plus probable, puisque les Portugais donnêrent le nom de Saint-Roch au cap 
qu' ils découvrirent et que la fê le de cc saint tombe juslemont le i6 aoô.t. 

(2) AMEIIIGO VESPIJC:CI, Quatuor navigationes . << Mulieres juvenem noslrum, 
quem trucidaverant, nobis videnlibus in frustra secabant, nec non frustra ipsa 
nobis ostentariles ad in:;entem quem succend erant ignem torrebant, et deindc 
post hrec manducabant. Viri quoque ipsi signa nobis simililer facientes ge­
minos Chrislicolas nostros ali as se pariformiter peremiss e manducusseque insi­

nuabant "· 
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Les Portugais voulaient tirer une vengeance éclatante de ce t 
odieux guet-apens. P lus de quarante d'entre eux demanclaien t 
iL déuarquer, mais« !e chef de la flotte ne voulut j amais 'i con­
sentir, et nou s res túmes sous !e coup ele cet outrage ( 1) » . De 
fai t ce tte prudence n 'étai t que sagesse. La traversée avait été 

pénible, les provis ions étaient presque épuisées , et ce n 'était 
pas en massacrant quelqu es indigên_!:!s qu'on pouvait explorer 
le pays et remplir les instructions du roi Manoel. Les P ortugais 
continuêrent donc à lon ge r la cóte, ils sui virent les clétours et 
les sinuosités, mais sans j amais rencontret· une seule peupladc 
qui ait eonsenti à en trer en relations avec eux. lls arrivcrent 
bientót iL un cap situé :L cent cinquante lieues au sud clu précé­
clent, et qu'ils nommêrent Saint-Vincent ou Saint-Augustin. 
Ce dernier nom a été conservé. Dans ce clifficile VO'jage, le long 
d'un rivage inconnu, Vespucci rendit à ses compagn ons de 
grauds services . Il s'en vaute dans sa relation , car la moclesti e 
n'était pus sa qualité dominante . « Aucun de nos pilotes et de 
nos capitaines. a-t-il écrit, n 'étuit capaule, à cent li eues pres, 
ele cléter'llliner not1·e position. Nous errions au hasard sur les 
flots, et nos instruments ne pouvaient que no us indiquer gros­
sierement la hauteur des astr·es ..... mai · quand j 'eus prouvé it 

mes compagnons que, grâce à la co nnaissance el es car tes ma­
rines, j 'é t~is plus avancé dans l'art de la navigation que tous 
les pilotes de l'univers , ils me comblerent d'honn eu1· » . 

Lorsque, it partir clu cap Saint-Augustin, les Porluga is virent 
la côte continuer clans la direction du micli, d'un commun accord 
ils p1·irent la résolution de la sui vre enco re, et d' étucli er les 
régions qu 'ils rencontreraient. Bien que les renseignements de 
la relation manquent de précision, ·il es t probwble qu 'il s clécou­
vri!'ent alors Bahia, le cap Sun Tomé, la baie de Ri o de Janeiro, 
l'iJe Saint Sébas tien et la ri vi Me Saint Vincent. De tem ps 

('1 ) All Enrc: o V ES PUCCI, id., << Scd hoc ipsum nobis navium prrolor non per­
rnisit, ct ita lam ma3nam ac lam gravem injuriam passi, cum malevolo animo· 
et grandi opprobrio nostro impunilis illis abscessimus )>. 



~I 

'Zí'Z DE UXIEME PAHTIE. - .LES CON'l'8~1POHAl !'iS DE COWMIJ. 

;\ autre il s descendaient à terre, et cntraient en relations avec 
les naturels qui se moutrai ent bi en plus traitahles que ceux el e 
Sai nt-Roch ou de Saint-Augustin . Dans une de ce stations, prês 
d'un cxeellent port que l'on croit ótre celui de Bahia, les Por­
tugais réuss irent à se faire el es amis . Tt·ois indi gcnes se 
décidct·ent en efJ'et, el e bonne volonté, iL les suivre en Portugal. 
Les stati ons se prolongeai~Jnl parfois jusqu'iL quinze et vin gt 
jours, et alors le:; Portugais se hasardaient dans l'intéri eur rles 
ten es . Vespucci faisait volontiers paetie de ces reconnaissances . 
li en profitait pour étudier les mre urs extraoeclinaires et les 
usages eles naturels . Il cxaminait aussi les production.s du pays, 
et prenait beaucoup de notes qui lui serviren t ultéri em cment (t 

r edige r ses relations . Aussi bien ce qa i assura plus tard I e succes 
de ces relations et contribua à répandre clans !e granel public le 
nom de leur auteur, ce sont justement ces peintures de mreurs 
útranges , parfois Ji cencieuses, ces descriptions d'oiseaux et de 
plantes , en un mot ces renseignements curieux et véricliques , 
cl Qnnés par un témoin oculaire, sur les pays nouveaux dont 
tout le monde parlait. Les écrits de Vespucci frappcrent cl' au­
tant plus les imagin ations déj it surexcitées que les explor a.tion s 
clu narratem avaient embrassé d'imm enses espaces dans les 
latitudes australes. Eu outre ils furent traeluits cl ans toutes les 
langues . Auss i la populat·ité s'attacha-t-elle rapidement iL sou 
nom . Les traductions el e la relation, propagées clans les pays 
savants de l'Emope , lui donnerent le relief ele l'homme qui 
avait parcouru la plus grande parti e eles terres nouvelles , et, 
pour ainsi clire, précli sposerent l'opinion à !ui faire les hon­
neurs ele la découverte . 

Le voyage durait clepuis clix mois. Los Portugais étaient 
daus uu autre hémisphcre, elont les constellations éta.ient par 
eux étudiées avec un soin extr'ême : mais ils n 'avaient, malgré 
lems recherches , trouvé ni or, ·ni métaux précieux, et il s com­
mençaient à se fatiguet· de leurs courses toujours renou velées. 
Le rctour fut déciclé. Au li eu de t·evenÍJ' sur leurs pas, et ele 
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s uivre de nouveau toutes les sinuosités ele la côte qu'ils venai ent 
de reconuaitre, ils résolurent ele se Iancer en pleine mer, et de 
se fr ayer il travers l'Atlantique et vers l'Europe un chemiu tout 
nouveau. C'était pom l'éjiloque une opération bien hardie, mais 
Ves pucci , don t l'anto ríté n'avait cessé de grandír , leur avait 
promis de les gnider súrement it travers ces océans inconnus . 
11 le crurent, et, sous sa directi on , reprírent le chemin du 
P ortugal. 

Le clépa t· t eut lí eu le 13 fóvrier 1502 . Au 3 avri l on était déjà 
à plus de cinq. ce nts li eues du dernier pot·t qui les avait abrítés 
Jorsque commença une furi euse tempête. « Ce jour-là s'éleva une 
tempête si violente ( 1) que nous fúmes obligés de curguer toutes 
nos voiles et de ne naviguer r ien qu'avec l'aide de nos m<'tts . 
Le veu.t qui soufflaít aveo tant de force était celui du sucl- est . 
l i soulevait Jes flots, et les élément étaient en convulsion. La 
violence irrésis tible de ce t roub le atmos ph érique épouvanta nos 
com1mgnons » . 

Le 2 avril apparut une terre ;\.pre et in culte. Elle était inba­
bitée. « Nous é ~i o ns alors exposés it un si granel dange r (2), ·et 
le déplorable état de l'atmosphêre n ous accablait tellerneut, que 
c'est it gt'and peine si nous parvenions it n~ms voir à cause el es 
tombillons de gt·êle >>. Les P ortugais ne s'arrêtcrent pas long­
temps clans lem nouvelle découverte, et bien firent-i ls, car la 
tempête dma cinq jours, sans qu' il s pussent se servi r cl 'une 
seu le de lem s voiles , et ils étaient perclus s"ils avaient essayé 
de. prenelre terre. Bougainville a cru que le pays , alors entre­
aperçu par les Portugais , correspondait à l'archípel eles Ma-

(I) ÁM EII !O O VES PUCCI , Qua/uo,. navigationes . « Qua rli e lempes tas ac 
procella in mari tam vehemens cxo!·ta esl, i.tt ve la noslra 01nnia colligere, 
ot cu m solo nudoque maio remigare comoelleremu r, per fi anle vehemenlissime 
lebeccio, ac marí intumescenle, c l aerc lurbu lcntiss imo exslantc . Propler 
quem Lurb inis violenlissimum impclum nostrales omncs non medico atfecLi 
fu erunl sluporc "· 

(2) lo. ,, Porre in tanto pet·iculo, itl lantaque lcmpcslaLis imporlu nilalc 
nosmet tunc rep~rimus , ut vix aller i alteros prw grandi lurbine viderem us " · 

'l' . H . •18 
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louines. Navarrete se dem andait si ce n 'était pas plutót le 
groupe de Tristan d'Acunha. Humboldt se prononçait pour la 
cóte Patagonique. Nous croyons, avec Duperrey et Varnhagen, 
que Vespucci venait de découvrir I a Nouvelle Géorgie ou 
Géorgie du Sud. Cook, qui crut avo ir le premier visité cette 
terre de désolation, en jan vier 1775, en donne une description 
qui rappelle celle de Vespucci : << L'intérieur du pays n'était ni 
moins sauvage ni moins afi'reux; on ne voyait pas un arbre . Il 
n'y avait pas le plus petit arbrisseau. L'aspect de la terre est à 
peu pr·cs le móme paetout. Le temps clair fut de courte durée : 
bientót la brume fut aussi épaisse que jamais et accompagnée 
de pluie. Nous passilmes a insi notre temps, enveloppés dans 
un épais brouillard, continuei, · et entourés de rochers dan­
gereux >> . 

Quand ils arriverent sous la ligue, les Portugais retrouverent 
le beau tii:mps . Le 10 mai l'Afrique était en vue. Ils débarquerent 
à Sierra-Leone, ou ils firent une premiere halte de quinzejours, 
passerent de là aux Açores, oú ils aniverent à la fin de juillet, 
et se reposerent une seconde fois, puis, le 7 septembre 1502, 
rcntrerent à Lisbonne. l ls n 'avaient p lus que deux navires. Le 
tr·oisieme était en si mauvais état qu'il avait été abandonné et 
brulé à Sierra-Leone. 

Dans ce long voyage de seize mais, ele mai 1501. iL septembre 
1502, V espucci et ses com pagnons avaient découvert quantité de 
terres nouvelles . Du cap Sau-Roque à la riviere Saint-Vincent , 
ils avaient reconnu toute la cote, et étab li eles r·elations avec les 
iucl igenes . lls avaient sig·nalé la richesse en bois de te•inture 
eles foróts clu littoral et de la sorte ouvert il leurs compatriotes 
de nouvell es sources de richesses . lls avaient reconnu les cons­
tellations australes, et s'étaient les premiers, pour leur voyage 
de retour , lancés dans des mers inexplorées . << J'ai tenu un 
journal eles événements digne cl'être notés, écrivait Vespucci, 
afin de rassemblet· ces singularités et ces met·veilles, si quelque 
j our je pouvais jouir du repos, et de composet· un voyage 
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géographique. Je elésire tmnsmettre mon so nvenir it la postérité, 
et faire connaitt'e cette reuvre immense de notre souverain 
maltre que les ancieus ignoraien t en partic, et qui nous a été 
révélée » . A cléfaut du livre qu'il comptait écrire, Vespucci n 'a 
composé ·CflLe la relation ele sou voyage. Au mo ins sou vreu 
a-t-il été exaucé. Son nom a passé :'t la postél'ité, et il méritait 
cl'êtrc conservé : car ses clécouvertes furent réelles, et il faut lui 
savoir gré ele l 'énergie qu'il a déployée, ele la science três réell e 
clont il a clonné tant ele preuves, et aussi ele l'beureuse réussite 
ele ses explorations. 

Auss i bien Amerigo Vespucci allait bienlot reprendre la met·. 
Au rnoment oú. il composait poUt' ses amis Lorenzo Médicis ou 
Soderini la relation ele son troisieme voyage, le roi Manoel 
organisait une nouvelle expéclition, clont il clevait faire parti e. 
« Je songe à effectuer un quatrieme voyage, écrivait Vespucci, 
et j e m'y prépare. On m'a cléjà promis cleux navires tout équipés. 
J e me dispose it visiter Ies pays noaveaux, sitaés vers le micli, 
mais clans la direction de l'Orient. J'y serai poussé par le vent 
que nous appelons Africus .. Eu ce voyage j'espere accomplir 
beaucoup de choses ida louange de Di eu, it l'utilité ele ce royaume 
et it l'h onneur de ma vieillesse. Je n'attends plus que le consen­
tement du roi Sérénissine ».Manoel songeait en effet ü utiliser 
l'expél'ience clu pilote Florentin, mais en l' envoyant cette foi s 
non }Jas à la 'ferre de Santa-Cruz, mais aux Indes Orientales. 
C'est en effet vet·s l'Asie, vers ses trésors et ses nations civi lisées 
que se concentrait alors toute l'attention du gouvernement 
Portugais. On eommençait à comprendre que les épices et les 
métaux précieux de l'Orient venaient d'un pays dont on trou­
verait facilement la route , en faisant le tour du monde pa1· 
l'Occident, r:iensée primitive de Colomb, que metbra bientôt en 
reuvre Fernand de Magellan. Le roi de Portugal avait formé le 
projet d'envoyet· une flotte à Melcha, c'est à dire à Malacca, dont 
on vantait beaucoup l'importance et l'heureuse situation. Six 
vaisseaux furent équipés, dont on confia le commandement 
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it un capitaine, dont Vespucci parait n 'avo ir goúté n i les 
~;onnaissances théoriques n i smtout le caractere. Il se nommait 
Gonzalo Coelho. C'est iL !ui qu'il. faut attribuer eu partie la 
non réussite el e l'expédition. 

Vespucci comptait pourtant sur le succês . S'il est vrai que le 
roi de Portugal ait voulu découvrír un passage aux Indes pal' le 
sud elu Brés íl , comme Vespuccí s'était avancé précéclemment 
três au sud dans l'hémi spb ere au trai , il am ait bien pu trouver 
le passage, ct par couséquent donn er son n om à la découverte 
f[Ui devait bíentôt immortaliser Magellan . Mais le résultat trompa 
les e"pémnces eles navigateurs.lls quittcrent Lisbonne le 10 mai 
1?j03, se. ravitaill erent, selou l'usage, aux iles clu Cap-Vert, 
et, malgré l'opinion de Vespucci, cl1ercherent h s'approcber de 
la côte de Sicrra-Leone. La terre était déj tL en vue, lor ·que 
s'éleva un e tempute qu i los rejeta en pl eine mer. Poussés par le 
vcnt elu sud-es t, ils e t rouvcrent tout iL coup ct iL lenr grande 
surprise, en vue d'une ll e de médioere grandem, contt·e les 
rochers el e laquelle Coelho perdit le meilleur ele ses navires. 
Vespncci fut envoyé ponr prendre possession de l'ile, qui parait 
co rresponelre it celle que l'on nomma plus tard Fernando de 
Noronha. Ce tte ile était dése t· te, mais tJ·cs boisée et fréquentéc 
par une multitude d'o iseaux, si famili ers qu'il s se la.issaient 
prendre à la main. On y trouvait aussi el e três grands rats, des 
lózards et quelques se rpcnts . 'l'ous ces clétails ont été depuis 
confinnés par les na vi gateurs qu i ont visité Fernando ele 
No ronha ( i ). Vespucci attendit pendant huitjours que le capitaine 
Coelho vint le relever de son poste. Il s'y croyait abandonné, 
et il l'était presque, car u n seul navire le rejoignit, et o.nn'ava:it 
plus aucune nouvelle eles autres . 

(t ) GoNNJW II~LE, Campaqne du navil'e l'Espoi1· (édilion d'Avczac) . '' Sept 
:'L huit jours apres le cl ébarquement vircint un islct, inhabilé, couvcrt de bois 
vcrdoyant, d'oü sorl.oicnt des milliasscs d'oiseaux, si tant qu 'aucu ns se viment 
;\ jucher sur Jes ma ts ct cordages de la na vire ct s'y laissoicnt prcndrc >> . -
Cf. L1lnv, Histo i1·e d'un voyage (ctict att Brésil (édilion Gal'f'arcl), t. li, p. 151. 
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F'idêle aux instructi ons qu'il avait reçues, et sans plus se 
soucier du commandant dont l'in capacité avait causé ce désastre, 
Vespucci prit sur lui el e continuer sa route vers les pa-ys qu'il 
avait déjà parcourus el ans sou précédent voyage . En dix-sept 
jours il arriva à un port qu'il nomma Baie de tous les Saints, 
mais que l'on croit correspondre au port de Bahi a. « Bien 
que nous ayons séjourné dans ce port deux mais et quatre jours 
pour -y attendre le chef ele l'escadre, naus n 'avons vu ni lui 
ui personne ele ses compagnons . Voyaut que personne nc 
venait, et aprês cette longue halte, le soin de nos iutérêts par­
ticuliers nous fit prendre la résolution unanime d'avancer plus 
loin, en continuant ele suivre la côte » (i) . A eleux cent soixante 
lieues de l' endroit ou ils avaient fait I em premiere halte, et non 
loin d'un cap que l'on croit être le cap Frio, Vespucci résolu t 
de s 'arróter de nouveau. L'emp lacement eu effet lui paraissait 
favorable pom construire et un fort et une factorerie. li )' laissa 
vingt-quatre bommes qui faisai ent parti e de l'équipage duna vire 
naufmgé de Coelho. Cet établi ssement du cap Frio était le pre­
mier que tentaient les Portugais sur la cô te Bt·ésilienne. Il dma 
quelque temps, car les nombreux navires français (2) qui, elans 
les premiêres années.clu xvr• siecle, allerent chercher eu contre­
bancle eles bois de teinture sur le littoral, avaient granel soiu 
d'éviter le Cap Frio. Vespucci, clu reste, avait pris toutes ses 
précautions pom que l'établissement prospérât ; car il resta 
cinq mois au cap Frio , contracta eles alliances avec les indigenes, 
et, à plusieurs reprises, pénétra três avant dans l'íntérieur. ll 
ne ;e décida à retourner au Portugal, que lorsqu'il eut perdu 
tout espoir cl 'être rallié par Coelho. 

(t) AMW IGO VESPUCCI, Quatuor navigationes. " In quo· quidem portu ncc 
prrefectum nostrum ncc quemquam de turba alium reperimus, ctsi tamen 
in illo rnensibus duobua et diebus quatuor exspcclaverirnus : Quibus effiuxis, 
viso quod illuc nemo veniret, conservanlia nostra tunc et ego concordavimus, 
ut secundum latus longius progrederemur "· 

(2) GAF~AREL, Histoire du B1·ésil Français au xv1• sieclc. D'apres la reh\­
tion de voyage de Duarte Fernandez, Je navire la Bretonne_, commandé pa~ 
Christovam Pires, était allé en -1515 charger du bois de teinlure à ce port. 
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Le voyage de retour ne fut sigualé par aucun incident. Le 
28 juin 1504 les Portugais rentt'aient à Lisbonne ou ou les reçut 
avec des honneurs extraordinaires, car on les croyait tons peT­
dus. Vespucci affirme dan.s sa relation (1) que tons ceux qui 
étaíent restés avec Coelho ne reparurent plus, car << c'est ainsi 
que Di eu, juste appréciateur du mérite, punit toujours l'orgueil ». 

Il se pourrait cependant que Gonzalo Coelho ait continué son 
voyage, et même qu'il ait découvert le Rio de la Plata, croyant 
entrer dans le détroit qui le conduirait à Malacca. Il se serait 
même avancé jusqu'à la baie de Saint-Mathias et y aurait planté 
une bor.ne aux armes de Portugal (2). Enco1·e aurait-il long­
temps séjourné dans la baie du Rio de Janeiro qui, en effet, 
figura quelque temps sur les cartes, par exemple sur I e globe de 
Sch0ner de 1513 avec cette désignation : G° Coelho Detecbio. 
Les deux navires dont il est question dans la Cop·ia des Newen 
Ze-itung, que naus avons déjà oitée, pourraient bien être les 
deux na vires égarés à Fernando de Noronha, et que V espucci 
avait attendus avec tant d'impatience, d'abord à Bahia, puis au 
cap Frio : mais ce n'est ici qu'une hypothese que naus avan­
.çons, et sous toutes réserves. 

Quoiqu'il en soit, dês l'année 1503, et grâce all'x: navigateurs 
portugais, grâce ·surtout à Cortereal, à Cabral et à Vespucci, 
dont il serait injuste de rabaisser le mérite, une énorme éteadue 
de côtes avait été reconnue dans le continent méridional. On 
é'tait entré partout en i'elations avec les indige.EJ.es. On avait 
même f0ndé un établissement sm· la cóte. Assurément ta gloire 
cle Colomb n'est en rien obscurcie par ces découvertes portu­
,gaises, mais ce sont eles découvertes réelles, três authentiques, 
et nous aurions vraiment tres mauvaise gràoe à les passer 
·sons sil:ence duns cette histoire de la prise de possession du 
Nouveau-Monde par les Elilropéens. 

(i) AMEmoo VEsPuccr, Quahw1· navigationes. « Qu'o superbiam modo 
justus omnium censor Deus compensal ». . 

(2) VARNHAGEN, Nozwelles 1'eche1·ches sw· les derni111·s voifages d'Americ 
Vespucce, p. 11. 
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VOYAGES DES ANGLAIS. - LES CABOT 

Les Angla.-is se sont de bonne hem·e aventurés sur l'Atlan­
tique. Ce n'est pourtant ni l'esprit guerrier ni l'espTit religieux 
qui les poussê!'ent ainsi en dehors des voies battues. On ne 
rencontra que rarement chez eu.x oes chevaliers ele l'Océan, que 
l'attrait magique de l'inconnu entrainait au delà eles mers et 
ces missionnail'es qui, si vaillamment, cherchaient en dehors de 
l'Europe eles infidêles à convertir ou des néophytes à amener à 
la foi du Cbrist. Ce fut surtout l'esprit mercantile qui prédo­
mina chez eux. De bonne heure ils comprirent que les com­
hats ou les aventures n'engendr"ent le plus souvent que des 
ruines, et que la vraie souroe de la richesse c'est le travail. 
Aussi se préoccuperent-ils de trouver de nouveaux elébouchés· 
pour lem:s négociants, des mm·chés encore inexploités et des 
terres vierges, 9li, sans concmrents possibles, ils pourraient 
Mtir l'édifice de leur fortune. 

Les guerves civiles, qui pendant le xv" siêcle, firent tant de 
mal à rAngleterre, arrêtet·ent, il est vrai, l'essor de la naviga­
tion, mais, avec la tyrani:lie salritaire et le regne réparateu't de 
llenri VII 'J'udo.r, reGornmenGerent,les · entreprises mal'itimes .. 
Les négodants anglais s' effot·oêrent de regagner le temps perdu. 
Un traité de commerce signé avec les Pays- Bas en 1.496 stipula 
Überté pleine et entiere des ·échanges entt•e les deux pays. Un 
autre traité de -commeroe a;yec 'le·:Danemark, en 4!498, -ouvrit la 
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Baltique aux navires anglais et leur assma le trafic exclusif 
jusqu'en Islande. C'est surtout vers l'ouest , à la recherche de 
l'ile mystérieuse de Brasil, que se lancerent les voyageurs 
anglais. Brístol 6tait alo rs le granel port de commerce de l' Angle­
terr·e. De Brístol partirent, duns Ies dernieres années du xv0 

siécle, de nombreuses expéditions de découvertes. On a con­
servé le souvenir d'un voyage entrepri s dans la direction de 
l'ouest dês 1480, mais la relation de ce voyage est tronquée, 
et pourrait bien être apocrypbe. Auss i ne l'admettrons-nous 
que sons toutes réserves . 

« Au mois de juillet de l'année i480, (1) le navire de . .. et de 
John cadet, j augeant quatre-vingts tonneaux, partit de Brístol 
en Cornouailles, à la rech erche de l'ile de Brasil, ú l'occident 
de l'lrlande. lls parcoururent l'Océan à travers .. . 'l'hlyde est le 
capitaine marin le plus savant de toute l'Angleterre . Le neu­
viéme jour. de la lune, le dix-buitiéme jour de septembre, ils 
revinrent à Brístol. Leur navire avait erré it travers l'Océan , 
sans tt·ouver d'ile. La tempête l'avait rejeté jusque dans 1an 
port d'lrlande, ou les matelots s'arrêtérent pour !e réparer et se 
reposer ». 

Quelques années plus tard, !e 25 juillet 1498, Pedro de 
Ayala, coadjuteur de I'ambassadeur d'Espagne en Angleterre, 
ach·essait aux souverains catholiques une dépêche f(2) [oú il 
était dit que, depuis sept années, les négociants de Brístol équi-

(i) Itinerm·ium ·willelmi Botone1·. i\fanuscrit de la bibliothequc du collegc. 
de Corpus Christi à Cambridge, n•' 2i0, p. i95. " 1480 di e jully navis .. . et Joh 
(ann) is junioris ponderis 80 dolorium, inceperunt viagium apud portum Bris­
tollire de Kingrode usque ad insulam de Brasylle in occidentali parte Hiberniro, 
sulcando maria per ... e!.. . Thlyde est magister scientificus marinarius totiu~ 
Angliro. Et nona venerunt Bristollire die Junre l.S die septembris, quod dieta 
navis velaverunt ma ria per circa . . , menses, nec invenerunt insulam, scd per 
tempestas maris reversi sunt usquc portum in Hibernia pro reposicione navis 
et mariniorum "· 

(2) Dépêche des archives de Simancas citée par HARRISSI!, Cabot, p. 329 : 
~ J.os de Brístol ha siete anos que cada ano an armado dos, tres, cuatro cara­
velas para ir a buscar la isla dei Brasil y las siete Ciudades . . . ». 
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paient tous Ies ans cleux, trois ou quatre carave lles pour 
découvrir l'ile de Brésil et les Sept Cités . ll semble cl one établi 
qu'une sorte de courant s'était formé, qui poussait les 
navires anglais claus les mers de l'ouest, mais iln'y avait r ien 
de régulier ni rien de sur clans ces navigations . Illeur man­
quait en quelque sorte l' autorité d'un granel nom et ·la consé­
cration du succes. Ce fut une famill e Italienne au servioe de 
Henri VII Tuclor, les Gabotto ou CaLot, qui, résolument et 
déciclément, la•nça l'Angleterre duns ces voies nouvelles, et, 
pour de longs siêcles, assura ele la sorte sa prospérité et sa 
grandeur. 

L'ainé de la race, Jean Cabot 11), n'était pas né it Ven ise, 
comme on I' a souvent écri t; il était Génois. Le 21 j anvier 1496 , 
le docteur Puebla, ambassaclem eles roi s catholiques en Angle­
terre, leur faisait part en effet el es etfo rts tentés par « un incli ­
vidu comme Co lomb » (2) et les souverains cl'Espagne, en !ui 
répondant, parlaieot de leur cô té cl' cc uno como Colou '' . En 
1498, le méme Puebla, racontant à Perdinancl. et à I abelle I c 
voyage que venait cl'entreprenclre Cabot, ne dit pas sou nom, 
mais précise sa nationalité. '' Cinq n.avires, écrit-il, ont été 
coufit~s à un autre Génois comme était Colomb »(3) . Pedro de 

(t) L'ouvrage capital sur Jea n et Sébaslien Cabot est celui d'HAHRI SSE , Jean 
et Sébast-ien Cabot, lew· o>·igine et lew·s voyages. Paris 1882: mais on peut 
également citer : B.rcnAno BmoLE, A mernoi>· of SPbastian Caóot with ct 
?·eview of' t.l1e history of mm·itime discove>·y, P hiladelphia, 1831..- ~L\Jon, 
T!Je true date of the english rfiscovei'Y o( tlze A merican Continent undet· 
Jolm aníl Sebastian Cabo t, 1870 . - D'AvEuc, Le.< navigations Ten·eneu­
v-iennes rle Jean et Sébast-ien Cabot, 1869. - DESIMONI, Sugli scoprilori 
genovesi del media evo (Giornale Ligustico, 1874).- lo ., Into>·no a Giovanni 
Caboto genovese scoprilore del Lab1'Ctdo1· e cli oib·e ,·egione dell" aLta Ame­
?·ica settent?·ionale · (A !Li dello societa Ligure, 1881) . - KIDER, Th.e discovery 
Of Arner·ica by Jolm Cabot, ·1878.- B.~nnEnA PEzzv, Di Giovanni Kabolo 
''ivelatO>·e del settentrionale emisfe>·o d'A me1·ica, Venezia, 188L - BuuLO , 
La vera pal?·ia di Niçolo de' Conti e di Giovanni Caóoto, Chioggi a {880. ­
RrcuAno ColllfAMBEIIT, Jean et Sébastien Cabot (Explorn~io n, ' 1 882). 

(2) HAIIHI SSE, p. 19. 
(3) In , p. 316. " Cinco naos armadas con olro genoves como Colon , . 
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A-yala, coadjuteur ~L Londres du docteur Puebla, et três bien 
informé, car il vivait 1ans la société de divers Italiens établis 
en A.ngleterre (f), par! e aussi de ce Génois : « J 'ai vu di t-il, 
Ja curte dressée par cet inventeur, un Génois comme l'était 
Colomb » (2). J ean Cabot naquit donc sur le territoire de la 
République de Gênes, mais il se fixa de bonne heure à Venise, 
et, le 28 mat·s 1476, fut même déclaré citoyen Vénitien, à 

l'unanimité de '1..49 votants, par le doge A.nd rea Vendramerio (3) . 
l l é pousa une V énitien ne, et eut trais .6.ls, Lewes, Sebestyan et 
Sancte, aiusi que les nomment Jes lettres patentes rilu roi 
Henri VII, it la date du 5 mars '1.496, tons les trois nés eu 
Vénétie (4). On ne sait pas gmnd chose sur sa vie antérieure. 
D'apres un passage d'une Iettre ócrite par Raimondo di Son­
eino, i! aurait visité Ia Mecque, et s'y serait informé aupres des 
négoeiauts arab es de la provenance des épiceries, mais comme 
le séjour ele cette-capitale religieuse ele l'islam éta.it ri g;oureuse­
ment interclit aux chrétiens, il es t bien phis prt:~bable qu'íl se 
contenta de visiter les échelles clu Levant. Dmns les dernieres 
années clu quimieme siecle, il para1t avoit· abandonné sa 
patrie d'acloption et s'êhre fi xé en Angleterre, soit à Londres, 
so it plutót it Bt·istol, alors le centre clu comme rce ele l'A.ngle­
te rr ~ uvec les pays du Norcl, et le point de clépart des expécli­
ti·t:~ns tentées par les Anglais dans la direction du no!·d-ouest. 

Quelques- uns des biographes de Cabot ont voulu en falre uu 
disei.ple de ':L'oscanelli, un innovateur . lls !ui attribueraient 

('l) Haimondo di Soncino ambassadcur de Ludovic le Maure, les frercs Spinola, 
Joan-BapListe de Tabi a, médccin tlu roi Hcnri 'VIl Tudor, Cipriano de 
l"ornari, loLl s chaq;és par le roi d'Anglelerre de missions diplomaliqLJes aupres 
du pape el du roi de France. 

(2) HAIIRJ SSE, p. 329. u Yo h e vista la curta que ~Ja fecho e! invenlador que es 
otro genoves como Colon ". 

(3) In., p. 309. « Quod fial privilegium civitalis de intus et extra Jounni 
Caboto per habitalioncm am.Jot,um xv juxta consuetum "· 

(4) In., p . 39. " Dile~tis nobis Johanni Cabotto, civi Venetiarum, ac Lodo­
vico, Sebasliano et Sancto, filiis dicti Johannis, et eorum ac cujuslibet eorum 
hrercdibus et depu lalis , . 
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volontiers la grande idée qui a fait la gloire de Colomb, mais 
leur enthousiasme n' est justifié par aucun documeEt précis. 
Jean Cabot fut sans doute un marin clistinêué, un explorateur 
audacieux et surtout hem eux, mais il se contenta cl ' imiter 
Colomb. Ce ne fut pas un clevancier, mais un smccesseur. A ce 
rôle secondaire doit se borner sa gloire. Aussi bien tout est 
mystérieux en !ui. On discute non pas précisément I'authen­
ticité mais Ia date exacte de ses voya.ges transartlantiques; on ne 
sait comment il vécut, ni ou il mourut. Cabot, en un mot, est 
~n de ces personn&ges énigma<tiques, auxquels on prête vo­
Iontiers plus qu'ils n 'ont fait ; et, tant qu'on rn'aura pas retrouvé 
un clocument clécisif qui éclairci.sse sa vie, on ne pourra la 
raconter que sous toutes réserves . 

Nams pensons néanmoins que !e premier voyage entl'epris 
pa~· !ui , de concert avec son fils Sébastien, !e fmt en l'année 
M94. On conserve en effet dans la galerie géographürue de Ia 
hibliothêque nation&le de Paris une carte dressée en 1544 par 
Sébastien Cabot, alors pilote major de l'Espag~1e (1). Ce·bte carte 
porte eles l,égendes tantôt !atines , tantôt espagnoles. Or dans la 
partie qlili correspond dans l'Amériqne clu norcl au Lahrador et 
au Canacla on Ji.t : « Cette terre qui nous était autrefois fermée 
t'ut découverte par Jean Cabot Vénitien , et par Sébastien Cabot 
son :fils (2) , en l'année de la rédemption 1494., !e 24 juin, à cinq 

(i ) .CeLte oarte est en effet signée : Sebastian Caboto capitan, y piloto major 
de la S. c. c. m. de! imperador don Carlos Quinto des te nombre, y Rey nuestr.o 
.sennor hi~o esta figura extensa en plano, anno dei nascimo de nro Salvador 
Jesu Christo de MDXLIIII annos . 

(2) << Terram hanc olim nobis clausam aperuit Joannes Cabotus Venetus, ncc 
non Sebastianus Oabotus ej.us filius, anno a'b orbe redemp~o ~494, die vero 24 
Junii, hora 5 su:b diluculo, quam teFra'm primam visam appellarunt, et insula'm 
quandam magnam ei op'JlOSitam insulam divi Joannis n')minarunt, quippe 
·qure solenni die festa di·vi Joannis aperta fuit. Hujus terrre incolre pellibus 
.ani·malium induun~ur; arcu in bPllo, sa·giUis, hastis , spicu lis, clavis Iigneis, 
·et fundis ubuntur. Sterilis incull'aque fellus fuit, leon ibus, ursis •albis , pro'cc­
r.isquc cervis , piscibus innumeris , lupis scilicct, ·salmonibus, -et ingentis (sie)· 
.soleis .unius ulnre longitudine, uli·isque diversis p'isci'um generibus abuntlat; 



284 DEUXI EME PAHTm. - WS C:ONTEMPOHA l NS DE CO:LOiliB. 

heures clans la matinée. On l'a appelée Terre premiere vue. A 
une grande il e qui est à l'opposite ele ce continent, ou a clonlílé 
le nom d'ile de Saiut-Jean, })ilrce qu'ell e a été découvel'te le 
jour de la fé te ele ce saint. Les indigtmes se cou vrent de peaux 
d'animaux. A la guerre ils se servent d'arcs, de fleches, de 
lances, de massues en bois et de fr·ondes . Le pays est stérile et 
inculte. On y trouve en abondance el es lions, el es ours blancs, 
de grands cerfs, beaucoup de po issons, ü savoir el es loups, el es 
saumons, de grandes soles d'une aune de longueur et plusieurs 
autres espêces de poissons . Les plus nombreux sont ceux qu'on 
appelle communément Bacallios . ll J' a encare clans ce pays 
eles faucons noirs, semblables iL des corbeaux, eles aigles, eles 
perclrix ele cou leur foncée, et divers autres oiseaux » . 

Ou a sans doute prétendu que ce chiiTre de 149-i était COll­

trouvé, et qu'il fallait lil'e 1497, MCCOCXCVII au lieu de 
MCCCCXIIII, étant ci onnée la facilité de confondre le signe V 
avec le signe li. On a encare allégué que Ies divers auteurs qui 
ont consulté cette car·te, ou . du moins eles exemplaires de cette 
carte, ne sont pas d'accord sur les chiffres, et que, si les uns 
on t lu 14,94, d'autres se sont prononcés pour 1497 (1.) : mais il 
est facile de consulter la carte : elle présente tous les caractêt·es 
d'un document officiel. O r elle marque H9li,, nullement 1.497, 
et c'est cette premiêre date que naus croyons la vraie. 

Donc en 1.494, Jean Cabot et son fils ont découvert un pays, 
au-delà de l'Atlantique, qui leur a paru être un granel continent, 
et une ile qu'il s ont nom:mée ile de Saint-Jean. Bien que leur 
examen de la contrée ait été superficiel , ils sont entrés en rela-

horum maxima copia est, quos vulgus Bacallios appc llat. Ad hrec insont acci ­
pitres nigri , corvorum:similes, aquilre , pcrdiccsque fusco colore, alirequediversre 
v o lucres ». La légende espagnole est une reproduclion de la légende !atine 

(i ) Ainsi Nalhan Kochhaf (Chylraeus), dans son V:m·im·um in Eu1•opa it:i­
nerwn Delicice (Herborn, ! 594) lisa it 1494, mais d'aprês un exe!Tiplaire au­
jourd'hui perdu ct dalant de 15H. Hackluyt (Principall navigations, 1589, 
p . 511) et Samuel Purchas (His Pilg?·únaye, 1627, t. IJI, p. 807) lisai entJ ~97, 

mais d'apres dcs exem plaires aujourd'hui perclus et consullés en Angleterr.c. 
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t.ions avec les indig!.mes, vêtus de peaux de Mtes et porteurs 
d'armes variées. Ce qui les ll le plus frappés, c'est le granel 
nombre eles animaux ct surtout eles poissons , particuliêrement 
eles Laccalli os ou morues . ll est certes hi en diffi cile de préciser 
l'emplacement de ce ttc ten e premiere vue et de cette 1le Saint­
Jcan, mais ne scmh le-t-i l pas qu'on Jes reLrouve aux environs 
du golfe de Snint-Lament, dan s ces mees ou foisonnent Jes 
momes? D'ailleurs, autant qn'il es t pcrmi s d'établi r une 
iclentifi cntion enhre la •carte de 1544 et lcs cartcs actuelles, ce 

n'cst que dans cette direc.tion qu'on peut cher c.her les terres 
entrevues par les Cabot. 

Le voyage de 1494 n'était qn'une reconnai ssance hàtive de 
la région . Pour que la déco uverte fut sérieuse, un e n ouvell e 
exploralion était n ··cessaire. De lit un seconcl voyage qui paeait 
avoir été en trcp ri s cn ma i 1.4.97 . De graves événements avaient 
cu lieu dnns l' intcrvall e. Non seulemeut Colomb avait continué 
es découvcrtes, mais enca re I e pape avait pt·ornulgué la célebre 

bulle qui adjugcait le nouveau monde à l 'Espagne, et , sm les 
protestations du Portugal, les deux com onnes avaient, par !e 
traité de Tordesillas, clu 7 jnin 1_4.9 .(~:, partagé entre elles les 
tenes nouvelles . J ean Cabot ne pouvait, simple particulier , 
protester contre cc p<ll' tage, m::ti::; en intéressant la royauté 

· anglaise i.t ses clécouvertes, il pensút clu moins échapper aux 
prétcntions exclusives de l'Espagne et du P or tuga l. On ne c.on­
nait pas aujnste les négociations qu i eurent li eu it c.e propos. On 
sait pourtant que l'ambassadem ele Castill e ii. Lond t·es fut ofH­
ciellement cllargé de s'opposer it toute entrepri se ele ee gem e. 
Le 28 mars .1496, Ruy Gonzalez de Puehla receva it de sa com 
une dépêche oú on le priait d'informer Henri VII qu'i l était 
parfaitementlibre cl'accepter les propositions de Cabot ( 1), mais it 

('! ) .[-L\nntssE, p. 315 . " Y cs las cosas semejantcs son casas muy yncierlas 
:y lales que pam agora no com•icne entender en cllas, y lambie n mirad que 
aquellas ne se puede entender cn esto syn perju icio nueslt·o o de! Rey de 

Porlogal " · 
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condition qu'elles ne porteraieut préjudice ui à l'Espagne ni au 
Portugal. ll est vrai qu'Henri VII n 'avait ni attendu rú de­
mandé l'autor .isation d'agir, car , eles le .1, mars U96. il avait, par 
lettres patentes accordées à J em1 Cabot et à ses ti·oi s fils (i ), 
organisé et eucouragé une expédition au uouveau monde. Illeur 
donnait à eux, il leurs héritiers ou à leurs représentants « toute 
li cence de naviguer· aux contrées, r.égions et golfes de la mer 
orientale, occielentale et septentrionale, sons la banniere, l 'éten­

elar·el etles ins ignes de l'Angleterre >> (2) . Cinq navires leur se­
raient confiés , ele la granelem qu'ils jugeraient convenable , avec 
eles équipages aussi nombreux qu'ils le vouclraient, mais il leur 
frai s, I e tout « pour trouver, décou vrit· et explorertoutes les lles, 
conü·ées, régions ou provinces, appartenant à eles gentils ou à 

eles in:f:ideles , d<tns n'importe quelle pa,rtie du monde jusqu'alors 
non visitée par eles peuples chrétieus '' (3). On lenr permettait 
ele planter partout la banniere anglaise . lls seraient li eutenants 
du roi dans toutes les terres nouvelles, à condition ele r éserver 
;\lu couronne le cinquicme el es profits. Excmption eles droits et 
coutumes pour toutes les marchandises qu'on rapportera eles 
ten es nouvelles . Défense de commercer sans l 'autori sation de 
Jean et ele ses héritiers « sou? pein e ele confiscation du navire, 
el es marchandises et de tons les biens de tons cem:: que l'on 
soupçonne cl'avoir visité les terres nouvelles '' ( 4). Ordre à tons 
les fonctionnaires et sujets du royaume de venit· en aide it Cabot 
pom l 'aemement ele l'escadre et pom le voyage . Comme on le 

vo it, Henri VII n 'avait pas hésité ü accorcler à ces étl'angers les 

(1 ) lTAIUUSSE, p. 31il.- HniEn, Ffl!dem, t. V, p. 89. Ces leltres patentes 
furent signées à Vi' esLm i nsLcr. 

(2) « Ad omnes partes, regiones cl sinus maris orienlalis , occidentalis et 
scplentt'ionalis, sub banneris, vexi llis, et insigniis nosLris " · 

(3) « Ad inveniendum , discoopcriendum ct invcstigandum quascumque insulas , 
patrias, regiones sive províncias gcnlilium ct infidclium in quacumque mundi 
parte positas, qu re chris lian is omnibus ante hrec tcm.pora fucrunt incognitre ''· 

(4) " Sub pmna am issionis tam navium sive navigiorum quam bonorum 
omnium quorumcunquc ad ca loca sic inventa navigare prrosumen!ium "· 
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tlrivil cges les plus étendus. On eut di t qu'il avait comme le 

pressentim ent que l'Angletet'l'e trouverait sur l'Océau et au delil 
des met·s su -vTaie grandeur, et qu'il favo risait de tout son pou­
voir ceux qui voulaient l'aider il élever le supcrbe édifice ele la 
grandem nationale. 

Ainsi protégés pa t· la couronne, Jean Cabot et ses ftls , sans 
[llus se soucier de l'oppo ition ele l'Espagne et clu Portugal, ·e 
mirent en mer aux pi'emi et·s j ours el e ma i i 497. lls n'avaient 
qu'un petit navire monté par dix huit hommes d'équipage, dont 
un Bourguignon et un Génois. Des le commen cement d'aout el e 
Ja lllême année, i] s étai ent cléj tL de retour , Cat•, ]e 10 aout, [e t'OÍ 
donnait sm· sa cassette une gratification el e dix livres sterling 
<< iL ceux qui ont trouvé l'ile Nouvelle (1) >> . Quelques j ours plus 
tarel , le 23 aoút, un mai'chancl vénitien , Laurent P asqualigo, 
mandait de Lonch·e · à ses fr tn·es établis à Venise ce qu' il avuit 
appris eles résultats de ce tte campagne (2) : « Il es t revenu 
Ce Vénitien notre compatriote qui est allé avec un navil'e de 
Brístol à la clécouvel'le el 'iles nouvelles . Il prétend avoir trouvé 
u 700 lieues d'ici le continent qui fait partie el es états du gmnd 
Rltan (3). I! a longé la cóte pendan t trois cents li eues : elle est 
mauvaise . Iln'y a pas trouvé un seu! iueli g·cne ; mais il a porté 
lu h as au roi certains filets tendus pom prend re el es bêtes sau­
vuges, et une fl eche avec pointe en fer. I! a en cOL·e remarquó 
certains arbr~s entaillés, ce qui !ui permet de conj ectmer que 
les hommes n e manquent pas . A l'aller et au retour i I es t resté 
trois mois : ceei est certaiu. A.u retour i! a aperçu deux ilcs it 

droite, :nais n 'a pus voulu clescendre pour ne pas perelre el e 

('I) " To hym lha ~ founde thc ncw islc " · HARRISSE, p. 59 . 
(2) La letlre de Pa ·qualigo, conscrvéc dans la Bibliothequc Marciana, ct 

úans les Oiarii de Mari no Sanuto, ú la date du 11 octobre 11t 97, a été im ­
Primée pour la premierc fois pal' B.AWDON BnOWN, Pagguagli, I, 9!). - c r. 
HAR!liSSE, p. 322. 

(3) •Lha venulo sto nostro Venetiano che ando con uno naviglio de Bristo 
a lrovar Ixole nove, e dice have1' trovato ligo 700 lontam de qui Terraforma 
e! paexe dei Gram Cam ,1• 
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temps, car les -vivres lui manquaient. .... Le roi lui a promis 
pom la saison prochaine di x. n a-vires équipés à sa guise (1). lllui 
acco rdera, d'aprcs sa demande, tons le. pri sonniers qui voudraient 
l'accompagner. Illui a donné de l 'argent pour faire boune chOre 
jusqu'it ce moment, it. Brís tol , lui , sa fcmme qui est de Venise 
et ses enfants , ll s'appelle Zuam Talbot (2) . Ou I c sumomme le 
grand amiral. On lui accorde el e granels honneurs . Il es t vêtu de 
soie . .. L'inventeur de ces choses '' planté su1· la terre qu'il a 
découvcrte uue grande croix avec une banniere anglaise ct un 
étendard de Saint-Marc, caril cst Vénit ien ; en sorte que n otre 
g·onfalon a é té arhoré dan s cette contréc (3) » . Pasqnaligo ne 
donnait, comme on le voit', que le L'ésumé el e la clécouvel'te. ll 
;tvait hâ te d'informer ses frêres de la grande nouvelle, et réser­
vait les clétails i.t une autre lettre. On ne l' a pas r etrouvée . 

Cc fut sons la même impression et avcc la même hâte que 
Raim ondo di Son cino , ambassael em ú Londres de Ludovic le 
More, informa son maltre, presguc le même jour que Pas­
qualigo, le 24 aout (4) . « Depuis quelques mo is avait été envoyé 
1 a1· Sa Maj csté un Vénit ien, mariu cli s tiu gné, et qui a bean­
co up de capacité pour la découverte eles 1les nouvelles . ll es t 
revenu saiu et sanf. Il a dans la même traversée retrouvé les 
Sept Cités à qnatre cents lieues ele l'Angleterre, clans la di-rec­
tion de l'occident. Sa Majesté a l'intention ele r euvoyer tons 
ees é trangers avec quinze ou vingt bâtiments ». Quatre mois 
plus tard , le 1.8 décembre '14,97, ayant recuei I! i eles r ense igne­
ments plns complets, et étant même cntré en r elations avec 
Cabot, Raimondo di Spn cino expécliait it son maitre une cl épêche 

(1) " El re !e ha promessa a tempo novo navil X c a•·mati come !ui vara"· 
(2) " El qual se chiama Zuam 'l'albol e chiamnsi el grnn Armirante c vienli 

!'ato grande honor e va vesti lo de seda . • . 
(3) " Si chc c! nostro confalone se stero mollo in quo "· 
(~) La premiere dépêche de llaimonclo di Soncin o a élé publiée par RAwooN 

Bn•lWN, Calendm· o f state papers anel mamescrizJS 1·elat ing to english a(faü·s, 
c~; isting in tlte w·chives an d col,ections o(' Ven·ise, London, 1861;-1869, t. III, 
p. 210. - cr. HAniussE, p. 32'•· 
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beaucoup plus e>::plicite (1. ), que nous reproduirons malgré sa 
longueur , car ell e cons·bitue iL vrai dire le principal document 
sut· Ia découverte de l 'Amérique du Norel par les Anglais (2). 

(( Malgré Jes grandes occNpations ele Votre Excellence, il ne 
lui se ra pe11t-étre pas désagréahle cl 'appren clre comment, sans 
donner un coup d'épée, le roi cl' A.ngleterre a gagné .une partie 
de l'As ie ( 3) . Eu Angleterre rés idait un citoyen V énitien , appelé 
maltre Jean Cabot. C'es t un homme de grand e capacité, fo rt 
hal.Jile en navigation qui, en ap pren ant que les rois de Portugal 
puis cl'Espagne avaient pris possession d'iles inconnues, forma 
le projet ele faire, au nom de !adite Maj es té, sembhLble acqui­
s ition. Ayant obtenu el es lettres r oyales qui, sauf les clroits 
réservés de la couronne, !ui attribuaient la possess ion de tout 
ce qu'il teouverait , Cabot s'embarqua sur un petit bateau monté 
pa t· dix-huit bommes cl 'é.quipage et s'abaudonna it la fortune. 
Jl partit de Brístol. port situé ~~ l'occiclent d 'A.ngleterre, dê­
passa l'lrlande qui est située encare plus à l'occiclent, puis, 
poussant au nord, eommença it naviguer vers .les pays orienL 
taux. Il navigua aiusi quelques jours, laissant le norcl à main 
droite, et trouva enfin la te rr~ fenne, ou il planta la banniere 
royale, et dont il prit possess ion au nom de ladite Altesse . 
Apres a v o ir pri s quelques points ele repere, il est retoumé (.!i:). 

(•1) " Oltre a cio alcuni mesi dopo S. Mae~lá mando un Veneziano che un 
distinto marinaj o, e che avcva m'olta capacitá nelle scoperte di nuove isole, 
cd c ritom ato salvo, ed ha scoperto clue isole ferlili molto grandi , avendi de! 
p~ri scope rlo Jc setle citlit quatrocento leghe dali' lng·hiltena dall e parte 
verso oocidenle. Questi tosto estamo a S. M. l" intenzione di mandaria con 
quindia o ve n~i bastimenti ». 

(2) La dépêche de Raimonclo ele Soncino a é';é publiéc da11 s I'Annuario 
scientifico) Milan , 1866) p. 700 e t pa r l:IAnniSSE, p. 3H . 

(3) <L In tende re como ques ta illaics ta ha g uadagna to una parte de Asia senza 
eolpo de spada " . 

(4) " E partitosi de Brist(} porto occidentale de questo regno e passato lbernia 
piu occidentalc, c pai a lzalo ~i verso el seplentrion e, comencio ad navigare 
ale parte oricnlale, lassandos i, fra qualche giomi , la iramontana ad mano 
drita , et havendo essa i errata, in fine capitoc in terra ferma , clave posto la 

T. li. 19 
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» Ledit maitre Jean eu sa qualité d'étranger et d' étranger peu 
fortuné n 'aurait pas été cru , si scs compagnons, tous Anglais 
et de Bt·istol, n'avaient attes té l'authenticité el e la clécouverte . 
Ledit mattre Jean possêde une cat'te oü se twuvc fi guré l'uuivers 
et une sphêre terrestre qu'il a fa hriquée , et clon t il se sert pour 
montrer oú il est arrivé, et comment , eu poussant au Levant, 
ou :finirait par arriver au pays baigné pat' le Tana·is. Ses com­
pagnons diseut que la région clér.ouverte est bonn e et tempérée . 
Ils pensent qu'ell e prod uit le brésil et la soie. lls assurent que 
la roer est rempli e de poi sson~ qui se prennent non seulement 
au :filet, mais aussi à la corheille. Il suf:fit de clescend re dans 
l'eau la co rbeille lestéc avec une gt·osse pierre. Cela j e l'ai 
entendu raconter par maitre Jean. Lesdits Anglais, compagnon s 
de Cabot, prétendent que clau s ces pamges ils pourraient pêcher 
des poissons en telle quantité qu'on n 'aurait plus besoin en 
Angletel'l'e ele l'lslancle, pays d'uú s'exporte cn efl'et une trcs 
grande quantité de ces poissons qu'on nomme stockfish. 

» Maltre Jean s'es t haussé à de plus grands projets. Il pense· 
que, clepui s l'enclroit ou il a débarqué, i! pourra , eu suivant 
toujours la direction du Levant , aiTivet' jusqu'it la rive opposée 
de l'ile qu'il nomme Cipangu. Cette ile est située duns la région 
équinoxi ale(i ). C'est là, d'apres son a vis , que poussent to utes les 
épices clu monde, et auss i cl11ns Jes lnd es. Car étantjadis allé it la 
Mccque, ou sont apportées pat· caravanes les épices el es lointains 
pays, et ayant clemanclé aux négociants qui les vendaient que! 
était le lieu de procluction, il lui fut réponclu qu'onl'ignorait, 
mais que ces épices étaient apportées chez eux, et qu'eux-mêmes 
les portaient encore cl ans d'autres régions tres éloignées. Ce qui 

bandcra reg ia, e lollo la possessione per <Juesta Alteza, e preso cc rti segnali, 
se ne relornato n. 

(1 ~ « Ma messe r Zoanne ha porlc !'animo ad magior cosa pcrche pensa, da 
quello loco occupalo andarsene sem pre a Itiva piú verso e! Leva nte , lanlo· 
r hei sio al opposito de una isola dn I ui chiamata Cipangu, posta in la regionc. 
equinoctiale ". 
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semblerait prouver que, si lcs ori cntaux affirment aux mót·idi o­
naux que ces productions arrivaient de fo rt loin, et passen t 
ainsi de main en maio, la terre est ronde, et, par conséquent , 
.il es t nócessaire que les peuples les plus reculés dans le nord 
soient rapprochés de l'occident. Auss i Cabot croyait-il que ces 
denrées baisseraient de prix : ce que je croi s auss i volonti ers . 

n Ce qui es t beaucoup plus impo1·tant, c'est quele roi d'Angle­
tetTe, souver ain prudent et peu prodi gue, !ui accorcle une grande 
confiauee. Depuis son retour illui a donné de bonnes provisions . 
Maitre Jean me l' a affirmé. Il di t eneo re que, dans quelquc 
temps, lndite Majesté équipera quelques navires ct lui concé­
dera el es malfaiteurs pour aller fonder un e colonie dans ce pays. 
Au moyen de cette colonie, on espere faire ele Londres un 
marciié pour les ép iceri es plus important que celui d'Alexan­
drie (i ). Les principaux bailleurs de fonds sont de Bris tol ; 
ces marins expérimentés , qui savent maintenant ou lts doivent 
aller, di sent que la navigation ne elurera pas plus ele quinze 
j ours , et ils ont comme abanelonné !e commerce avec l'Hi ­

bernie. 
n J'ai eu core causé ave c un Bourguignon , compagnon ele Mai tre 

J ean, qui confirm e tons ces propos, et veut retourner ver · 
l 'amiral, tel est le titre que se elonne Maitre Jean , parce ·qu'il 
lui a donné une ile. Il eu a elonné également une autre il son 
barbier, un Génois. Aussi se prennent-ils tons pour el es comtes, 
et Monseigneur l'Amiral ne s'es time pas moins qu'un prince . 
Je crois qu'au prochain voyage partiront quelques pauvres 
Itatiens, qui tous ont promesse d'être évêques . Comme je suis 
devenu l'ami de l'amiral, si j e voulais l'accompagner, j'aurais 
un archevêché ; mais j e crois plus surs les bénéfices que Votre 

(1) " Mediante la quale speramo di fare in Londres magior fondaco de 
speciarie che sia in Alexandria . Et li principali dell ' impresa sono de Brislo , 
grandi marinari li quali hora che sanna dovc andare, dicono chc !à non e 
navigalione ele piu che XV giorni. " 
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E x:cellcnce m'a réservés. Aussi la supplierai-j e de me les acco rd.er, 
s' ils venaient iL vaquer eu mon absence .. .. » (1 ). 

Quelle es t la ten e cl écou ver te pa1' Cabot duns ce voyage de 
H97? 011 placcr ees tl'o is cents lieues el e cótes signalées par 
l'intrépicl e Véniti en ? Denx cl ocuments, tres au~hentiqnes l'un 
oi; l 'autre, nous pennettrout de la retrouver. Le plns ancien 
·omme date es t la fameuse ecn· te clressée avant l'an 1500 par 

Juan de la Cosa . On y remarque au nord de la F lm·id e une sé rie 
de pavillons signi11 catifs accompagnés il.l' estdu nom de Cabode 
Ynglaterra et iL l'oues t de la légende Mar descuhierta por Yn­
gleses . Le second est la carte que nous avons déjiL signalée, et 

·qui fnt dressée par Sébastien Cabot en 1544 .. Dans ces deux 
cm·tes le littoral dessiné corresponcl clans toute sou étendue 
ú un e partie eles Eta ts-Unis, au Canada et au Labrador. 'C'est 
en efl'et ce tte région que I'econnnrent les Anglais en 1497, mai s 
il es t impo'ssible, JJi en qu'on ait essayó de le faire, ele marquer 
avec précision les points oú ils cl ébarquerent. 

Le roi Henri VJI, Pasquc~l igo et Soncino nous l'·avaient déj iL 
app ris, avait accuei lli avec plaisir les découvreurs Vén it iens . Ce 
sol!l.ver-ain, tres pratique et tres soucieux el es intér(\ts matériels, 
uvait tout ele suite compri s l 'imporl:ance ele ccs clécouvertes , 
entreprises en cl ehors ele toute elépense royale, et il ne demanelait 
qu'ú en encourager de nouvelles exécutées elans les m6mes 
0onclitions. Auss i, le 3 février 1498, s ignaib- il iL Westm inster 
1 les lettres patentes (2) autorisant Jean Cabot ou son représentant 
clúment autor i só iL prendre dans Jes porls el' Angleterre six na vire· 
de deux cen hs tonneaux de jauge <tu plus , avec tons leurs appa­
r·uux, et ce aux mêmes prix ~t conclitions que pour le service 
royal. Il pourra embarquer antant ele monde qu' il s'en présentera 
el e bonne volonté, mais ilne cachera pas qu'il s'agit ele passer 

(1) J,c reste de la lcblrc csL rcmpli par eles co nsidéralions élrangeres au 
sujct : No us ne J'avons pas lmdu'iL . 

(2) Ccs Jcttres patentes ont été découverles ct publiées par BmoLE, ilfemoir 
of. Sebast . Cabot, p. 'i6-T7.- cr. LÜI\1\ISSE, p. 329. 
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aux terres et aux íl es réoemment cl écouvertes au nom et par le 
commandement de Sa Majesté. Cabot se mit tout de suite en 
mesure de profiter el es bonnes di spositions du roi. Cing na vires 
fu rent promptement équipés, deux iL ses frais , d'aprês le 
témoignage de Pierre M artyr ( 1 ), et trois par el es marchancls de 
Brístol, dont les noms ont été c.onservés par les comptes de la 
cassette clu roi , Lancelot Thirkiel, Thomas Bradle-y et Jean 
Carter (2) : mais il ne put, au moment cl écis if, prendre !e com­
mandement de l' expédi ti on gu'il a-vait prépat'ée : tout eu effet 
fait présumer qu'il mourut suhitement. Par bonbeur les lettres 
patentes avaient prévu le cas, et son fils Sébastien, en gualité 
de représentant clúment auto ri ·é, put, malgré sa jeunesse, 
prenclre !e commandement de l' escadre, et donner le signal clu 
clépart (juin 1498) . 

Les représentants de l'Espagne it la cour de Henri VII su i­
vaient cl'un mil jaloux les préparatifs ele l' expéclition . Ils 
recloutaient la concll iTence anglaise et útaient disposés it ne 
pas laisser empiéter sur leurs prétendus domaines. A la même 
date, au 25 juillet H98, Pedro a ~~ Ayala et Ruy Gonzales de 
Puebla e:x pédiaient une dépêche iL leurs souverains (3) . Le 
p rernier se contentait de rappeler les voyages antérieurs, an­
nonçait qu'il avait pris toutes ses précautions, et qu'il tiendrait 
leurs Majestés au comant. << D'ailleurs, ajoutait-il, le Génois 
est eu chemin, on croit qu' il sera ele retour en septembre (4) » . 

Ruy Gonzales était plus précis , mais donnait encare moins ele 
détails. (5) « Le roi d' A ngletene envoie cinq na vires équipés 

(i) PmturE MA nTYn, Décades, Ill , YJ, p. 233. c< Duo is sibi navi~ia propria 
pecunia in Britannia ipsa instruxit, et primo tendcns cum hominibus tcr­
centum ad septentrionem ... ,. 

(2) Excerpta histm·ica (London, 1831), p. 11ô, lll. To lanslot Thirkill o!' 
London upon a Pres t !'or his shipp ~o ing towoads lhe new Tslande, 20 Jiv. -
ld. au même encore 20 li v. - Thou1as Bradlay et Lancelot Thirkill going lo 
lhe new Isle, :10 li1•. - Id. à John Car·ter, ,f.O li v. 5 . 

(3) H ARIIIS SE , 328, 329. . 
('•) "El ginoves tiro su camino . .. Sperase seran veindos' para el setiembre ". 
(5) cc El Rey de ln_glaterra embio cinco naos annada~ con otro GenoYes 
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sous le commanelemen t d'un autre Génois , comme était Colomb , 
afin de elécouvrir l'ile el e Brasil et terres circonvoisines . On 
attenel leur retour pour le mais de septembre. J 'ai pris con­
naissanoe de la route qu'il suivt·ait. Elle est clifl'érente de celle 
qui conduit aux pays découver ts et appartenant it vos Altesses . 
Le roi m'a parlé à eliverses reprises ele ce voyage el rmt il espere 
maints pro.fits . Je crois qu'i'l n 'y a pas plus el e quatre cents 
lieues qui sépat·ent l'Angleterre de ce pays ". 

Pendant ce temps, Sébastien Cabot s'élançait sm les tl'aces 
paternelles. On a peu de détails sur ce yoyag·e. On sait seu­
lement qu'uu coup de vent assaillit les na vires au départ, et 
·que l'un cl 'entre eux, sur lequel était monté un ínoine nommé 
Buil, fut obligé de faire relâche eu lrlande (1.). Les autres ~on­
tinuêrent leur route. Pi erre Mal'tyr, qui devint plus tard l' ami 
de Cabot, est celui de tons les contemporaius qui a donné la 
relation la plus claire et la plus étendue de ce voyage . Il la 
tenait sans doute de la honche même el e Sébastien . « ll arma 
·deux navires à ses fmis, en Augleterre même, avec trais cents 
l1 ommes d 'équipage, et se dirigea cl'ahord au nonJ ( 2) . Bien 
·qu'on fut au mais de juillet, on renco ntra d'énonnes masses de 
glaces qui flottai ent sur les eaux (3 ). La lnmiere dujour ne dispa­
r aissait presque pas ; sur Ie continent tout était libre, car la glace 
avait f0ndu. Aussi Cabot fut-il obligé el e virer de bord et de 
prendt·e la direction du sud-ouest, car le littoral se recourbait tou­
jours , jusqu'à ce qu'il fut arrivé à la hauteur clu détroit de Gibral-

como Colon a buscar la isla de Brasil y las vicinidades ... Dicen que seran ve­
nidos para ai el Sep~iembre . Vista la derrota que llevan alio que lo que buscan 
cs los que vuestras Altezas poscen . El Hey me ha fablado algunas veces so­
brello espera haver muy gra n interresse. Creo que no hay de aqui alia cccc 

les·uas " · 
(1) " H a veindo nucva, la una cn que iva un otro frai Buil aporto cn Irlanda 

·con gra n tormento rolto cl navio ". 
(2) Pmmm MARTYH, Déwdes , lli, fi, p. 232. 
(3) In. " Donec eti~m Julio mcnse, vastas repererit glaciales moles pelago 

.natantes c t luccm fere perpetuam, tellu rc tamen libere gelu liquefacto. 
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ter par une longitude égale à peu pres ü celle de la pointe de Cuba, 
En longeant la :cote qu' il nomma côte de Bacallaos, il trouva 
les mêmes courants, mais madé.rés, que les Espagnols ren­
contren t quaud ils naviguent vers les contrées méridionales. 
Aussi non seulement est-il vraisemblable, mais en care faut-il 
conclure forcément qu' il existe dans ,ces parages encare in­
connus de vastes auve rtures, qui ou vrent un passage aux eaux 
tornbant d'o rient en occident. Cabot donna à ce pays Ie 
nom de Bacallaos , pat·ce qu'ütt·ouva dans la mer qui le baigne 
une telle quantité de ces poissons, semblables ~t el es thans , et 
que les indigenes appellent Bacallaos , qu'il s retardaient de 
temps en temps la marche eles navires (i) . Les indigenes se 
couvrent de peaux de bêtes . lls ne sont pas dépourvus d' in­
telligence. On trouve clans la rég ion de nombreux ours, qui se 
nourrissent el e poissons . lls plongent au milieu de ces troupes 
el e poissons, les saisissent avec leurs pattes , introduisent leurs 
grifl'es dans lcs écailles, puis les portent à tet:re pour les 
·dévorer ; auss i ne sont-ils nullement reeloutables pour les 
hommes . On a vu en divers endroits de l'orichalque entre les 
mains eles indi gcnes >> . 

Un ami de Cabot, dont Ramusio a rappot·té une conversation , a 
également rac'm té ce vayage (2), mais il ne donne aucun détail 
nouveau. Gomara, dans sou Histo·ire gén.é?"·ale des Indes, (3) 
et Antonio Galvao dans son traité de Hi63 ( 4) , ont aussi raconté 

Quare coaclus fuit vela vertere et occidenlcm sequi , letendit que tamen ad 
meridiem, lillorc sese incurvantc ui Hcrculei freli latiludinis fere gradus 
requarit, ad occ identemque profcctus lanlum cs t, ul Cubam insulam a lrova 
longitudine gradum pene parem habucrit » . 

('I) " Bacallos Cabolbus ipse lenas appcllavit, eo f]uod in earum pelago tan­
tam repcrerit magnorum qnorumdam piscium lynnos ro mulanlium, sic voca­
torum ab indigcnis, mulliludincm ut eliam i !li navigia interdum delardarent ». 

(2) RAMUSIO , Raccolta delle navigatiom e viaggi (édit.1550-l 553) , t.l, p.44. 
(3 ) GOIIAI\,\, HistOI'ia general de las Indias (1552). Part. r, cap . de los 

Bacallaos. 
(<\> ) A. GALVAO, Tratado que compôs o nohre e notavel capitano, Lisboa, 

'1563, foi. '1 2. 
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cette expédition, mais ils se contredisent pour les dates, et 
n'apportent aucun élément nouveau à la question. Le récit de 
Pierre Martyr reste le plus intéressaut et le plus complet. Ce 
récit nous apprend que duns ce beau voyage non seulement 
Cabot se serait avancé jusqu'aux régions septentrionales, ou les 
icebergs rendent la navigation diffici le, mais encare qu'il aurait 
Jongé la cóte des Etat-U~is jusqu'à la bauteur de la Floricl e (i) . 
Il est fort étonnant que les Anglais n 'aient pas conservé une 
relation détaillée de cette bell e entreprise. Elle a dú pourtant 
exister . Cabot a dú également dresser la CIU'te de ses clécou­
vertes : ce qui le pronve, c'est la carte dressée par Juan de la 
Cosa avant 1500, et oú so ot figurées toutes les découvertes 
récentes. 11 est probable que Juan de la Cosa eut al ors à sa 
disposition soit eles documents, soit des dessins qui lui fment 
transmis d'Angleten e, sans doute par l'intermédiaire ele Puehla 
ou d'Ayala. Ces documents et ses dessins ont aujourd'hui 
disparu. On ne peut dane donner aucun détail précis sur· ce 
troisieme voyage. 

Sébastien Cabot, lorsqu'il partit pour ce troisieme voyage, 
avait promis monts et merveilles . Dans sou juvénile en­
thousiasme il s'imaginait que le détroit qui conduit au Cathay 
et au Cipangu s'ouvrirait hientôt devant lui, mais il s'était 

. partout heurté à une barriere infranchissable, i! avait perdu 
la majeure partie de son monde (2), en un mot il n'avait 
réalisé aucune des espérances qu'on avait fondées sm· !ui. Quant 

(1) Hichard Edcn, traducteur anglais des Décades de PmnnE MAnTYR 

(Londres, '1555) rapportait que d'apres Ie lémoignage de Sébaslien Cabal, il 
n 'aurait atterri qu'à l'extrémité seplenLrionale, ct à la partic la plus suuvage 
de la lcrre de Bacallaos, et encare en fut-il repoussé par les glaces au mais. 
de juillet. " But Cabote touched only in lhe north. Cornor and most bal'lJarous 
parte hereof', l'rom whense he was repulsed wilh Ise in lhe monelh ol' July " · 

(2) On le sait par Je témoignage d'ANDnt 'fiiEVET, Singutm·itez de la 
Fmnce antm·ctique, § 74. . " Vray es t qu'i l mist bien trais cens hommes en 
terre du costé d'lrlande au nort ou !e froid fi st mourir presque toule sa 
compagnie encare que ce fust au moys de juillct "· 
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aux pays qu'il prétencluit avoir cl écouverts, ils étaient probablc­
ment daos les limites assignées aux rois d'Espagne et de 
Portugal , et I e prudent Hem! VII, s' il vo ulait souteni r ses droi t. ·, 
avdit uoe guerre en perspective. Auss i ce som•eruin pratique 
et peu sujet à se nomrir d'illusions, n'hésita-t-il pas à témoi ­
goer son peu ele satisfaction au malencontt·eux découvreur. Non 
seulement il ne lui fit pas l'accueil auquel il aurait eu droit , 
mais encore, a vec une impudeur naive, et sans plus se soucier 
des lettres patentes de 1496 et de 1li·98, il révoqua tons les pri ­
vil êg·es accordés antérieurement. et favori sa la créati ou de , 
nouvelles associations mercantil es ou étaien t admis el es Por­
tugais el es Açores . Oes nouvell cs lettres patentes ( 1\, en date 
du 19 mars 1501 et clu 9 cl écembre 1502 acco rdaient pour di x ans 
et pour quarante ans le mono pole clu comm et·ce dun s les pays 
nouvellement découverts . Elles vi s<ti ent les privil éges acco rclt'• ::; 
autrefois à un étrange r, c'-est-à-dire il Cabot, et les révoquaient 
expressément (2). 

Cabot ne se découragea pout'tant pas . Récluit il ses propres 
ressources , et abanclonné par le roi, il tenta un quatri ~me 

voyage . Le seul document relatif à ceite expéclition a été c.on­
servé par le chroniqueur l~abyan (3). Le vo ici: « En la dix-hni­
tiéme année du rêgne el e Hemi VII (clu ~2 aout 1501 au 22 
aout 1502) on annonça au roi ht·ois hommes pris dans les iles 
nouvellement dóeouvertes par Sébastien Gabo to. Ces homrnes 
étai eot v6tus de peaux d'anirnaux.. Il s mangeaient ele la viande 

(1) BIDDLE, ouv. ci lé, p. 95, 312, 3!8. - HYMEII, Fr:edera, t. V, p. ·!84-. 
(2) , S~ u aliquis cxlrancus aul nliqui ex lranci vit·lulc ant colore alicujus 

concesionis nostrro sibi magno sigillo nostro per anlca facltu ,, . 
(3) Chroniquc de Fabyan citéc pal' S•row (CI!romcle, 1580, p. 875) ct pm 

HAKLUYT (P,·incipall navigations, t. IH, p. 9) " Thys yeare, wcre bro u~;ht 
unto the king lhree mon taken in Lhe new foundc Jslands, by Sebaslicn Ga­
bato, before named in anno Ilt68 (sic), these men wcre cloted in Boates 
skinnes, and cat raw ll csh, but spach such a l a n :~u age as no. Man could 
undersland lhem, oi' lhe which Lhrce men, two or tem were seene iu Lhe 
kings court at Westminster two yeares arter, clolhed, like Englishmcn, anrl 
r.ou ld not bce discerncd from Englishmen " . 
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c.me et parlaient un langage que nul ne pouvait comprendre. 
On revit deux ele ces hommes it la cour du roi à W estmiuster 
deux ans aprcs, habillés comme el es Anglais, desquels ou u'eút 
pu les clistinguet· n . Il semhle résulter de ce passage que CalJot 
se serait eucore avaneé jusqu'it eles régions tres septeutrionales, 
car ce n'est que tout i.1. fait cl ans l'Amériqne du Nord qu'on trou­
vait eles indigenes vêtus de fourrures et se nourrissant de cbair 
crue. Mais on ue peut encore préciser la région clécouverte. 
Aussi bien on aura remarqué que tous les documents relatifs 
mn: Cabot sont tres confus . Est-ce que l'Angleterre amait voulu 
ga rcl er le secre t de ces explorations? Esl-ce plutôt que les con­
temporains n'y ont pas attaché une bieu grande importauce? Le 
fait. qui se clégage est celui de l'exploration d'uu certaiu nombre 
de pays situés dans l'Amérique du Norcl, et l'indication eles 
principales richesses de la régiou. C'était plus qu'il n'en fallait. 
pour créer un couran t commercial vet·s les pays signalés : et, eu 
effet, eles cette (•poque, les Anglais ne cesserent plus leurs 
voyages it la te rre el es Cabot. 

Sébastien Cabot ue parait pas avoir tiré granel parti de ses 
découvertes. li semhle que !e roi d'Angleterre !ui ait tenu 
riguem de ses espémuces cléçues. Les doouments de l'époque 
ne íont plus mention de lui que dix ans apres l'expédition de 
1502; mais alors i! n'est plus en Angleterre. Jl a renoncé au service 
eles 'l'udor, et accepté les offres de l'Espagne (1) . C'est en efl'et 
à la o®u r de l'Espagne qu'on le retrouve, tout occupé à de nou.­
velles en treprises . Mais nous n'avons pas à le suivre sur ce nou­
veau théfltre. 

Les Auglais, malgré l' absence ele Cabot, continuerent à navi­
guer clans ces mers pois ·ormeuses, doRt il s soupçonn aient les 
ri chesses . On a couservé Ies noms de deux négociants de Brístol 

( t) PIERRE i\IARTYR, Décades I li, VL p. 233. "Vocabus namque ex Bribannia 
a rege nostro eabholico, post Henrici majoris Brilannire reg.is mortem, concu­
rialis noster est, cxspectatque in dies ut navigia sihi parentur, quibus arcanum 
hoc naturre latens jam tandem delegatuF " · 
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qui profiteren t el es lettres patentes ele Henri V li, pour diriger 

leurs na vires vers les pays signalés par J ean et Sébas ti en 

Cabot. lls se nommaient Hugh Eliot et Nicolas Thorn (1). Lc 

fils de ce clerni et·, Robert Thorn, dans une supplique e1dressée 
en 1()27 au roi Hemi VIII pour obteuir l'autorisation de teuter 

un passage au u ord-ouestde l 'Amérique, rappelaitque sou pet·e 
fut un de ceux qui décuuvrirent. Terre-Neuve, alors considérée 

comme Terre Ferme, << en compagnie d'un autre marchand de 
Brístol, appelé Hugh Eliot » (2). Ilrappelai t en out1·e que les pays 
découverts à cette époque pa1· ses compatriotes, ,« constituaíent 

le prolon gement extrême eles terres n ouvelles au nord, et qu'elles 

répondaient tL ce que les E!Spagnols appellent Terra de Labra­

dor (3) >>. Ce voyage eut lieu probablement en 1503 , puísqu 'on 
trouve le nom de Hugh Elio't (2) parmi les concessionnaires eles 
lettr es patentes accordées par Henrí VII en décembre 1502 (4) . 
On a eucore conservé le souvenir d'expéditions anglaises en 

1503 et 1504, cl émontrées, la premiêre (5) par la récompense 
.accorclée le 17 uovembre 1503 pat· I-Ienri VII à un n égociant qui 
« lui avait apporté eles épervíers de l'ile nouvellement décou­

vet·te », et la seconde (6) par la menti ou d'une gratifi cation de 

deux livres sterlíng accordée le 8 avril 1504 à un prêtre qui « se 
rendait à l'll e nouvelle » . En 1505, expédition ang·lo-portugaise 

comme ílrésulte cl'une gratifkation octroyée le 25 septembre (7) 

('!) HAHLU1'1' , PrinC'ipall Navir;ations, t. I, p . 216. A dcclaralion of lhe 
lndics and !andes di scovered and subdued unto lhe Empcrour. 

(2), In '/ 2'19. " This dexic or this di scov~rie I inhe•·itcd of my fa thcr, 
Which with anot he •· merchant of Brislowe, name dHu gh Eliot, were the di­
sconercrs o[ lhe newe l'ound lancls ». 

(3) In., p. 216. " Which mayne !anel or coast goeth N01'Lhwarde :md fi­
nishclh in lhe Iande that w ce founde , which is called heem, terra de La­
brador ». 

(4) IlYMEI\, Fmdera, t: v, p. 186. 
(5) HARRISS" , Cabot, p. 270. « To one that brought h(lwkcs from lhe New­

founded Island ». 
(6) fn ., p. 270. « To a pres te that gmth to lhe new llande Liv. 2 ». 
(7) f o., p. 212. « To Portyngalcs lhat brought popynga is and calls of the 
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par le même Henri VII aux marins po rtugais qui lui ont donné 
eles pivers et eles chats sauvages venant des tel'l'es non velles, et 
au nommé Clays qui a condnit à Richmond eles chats et des 
pel'l'oqucts provenant du même endroit. Des lors les voyages 
deviennent de plus eu plus fréquents, et on cesse même de les 
mentionner dans les actes publi cs . 

Auss i bien les Anglais paraissent ne. pas avo it· dirigé leUI's 
efforts, uniquement dans les paragcs ou les ont condu its les 
Cabot. J ls ont également, et iL di ve rses repri ses, empiété sur ]e. 
domaines que se réservaient les Espagno ls. Dans les premiéres 
années clu XY1° siccle, on retr·ouve leurs tra-ces jusque dans 
l'Amérique centralc. En juin 1.501, lorsque le roi et la reine 
d'Espagne se déciderent iL nommer gouvel'lleur de la provin ce 
de Coquibacoa (1 ), le fameux Alonso de Hojeda, la cédule 
royale mentionne expressément que Je gouvernem aura granel 
soin de poser partout eles bomes aux armes d'Espagne, attendu 
que eles Anglais ont été signalés, et qu'il importe de s'opposer· 
à leurs empietements. Si même, dans leU!' pl'lldence, ou plutôt, 
dans lem prévoyance, F'erdinand et Isabelle ont choisi Hojecla. 
comme gouverneur de Coquibacoa, c'est qu'ils connaissent son 
caractere entreprenant, son amom-pr·opre national, et qu'ils 
sont à ]'avance persuadés qu'il ne supportera pas l'établissement 
d'un seu! Anglais dans les limites de sa jmidicti on. 

Ces précantions clevaient être inutiles. Dans sou voyage à 

t ravers l'isthme de Panama, en HH3, Balboa (2) retrouvait eu­
core la trace du passage de cer tains capitaines, sans nationalité 

mountaignc wilh othcr Sluf to lhe Kinges grace " · - " Wylde calls and po­
pyngays of Lhe Newfound lsland " · 

(1) NAVA1111ETE, 111, 86. " Que vaes c si gent aque lla co~la que dcscubrites, 
que se corre lcslo uesce, segun parece, por razon que va hacer la parte donde 
se ha sabido que dcscubl'ian los Ingleses, é vais poniendo las marcas coa las 
armas de S . S . A. A., o co n otros scnales que sea n conocidas, cuales vos 
pareciera, porque se conozce como vos habes descubi.crl.o aquella ti erra, paraquc 
alages el descubrir de los Tngleses por aquella via. 

(2) In., lU, 378-9, 80. 
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et sans mandat. Certes, ri en ne prouve que ces aventuri ers 
étaient des Anglais, mais ri en non plus n'établit le contraíre, 
et, étant donnée la ténacité anglaise, il ~st permi s de supposer 
que ces inconnus étaient les compatriotes de ceux qu'Hojeda 
•rvait r eçu mission de repous ·er : mission qui , cl'ailleurs, nc 
róuss it pas ; car, rnalgré les défenses de l'Espagne, il en fut ele 
I'Amériquc Centrale comme eles autres provinces de son im­
men c em pire colonial : elle fut , el e· le premicr jour, parcourue 
ct exploitée par de· étmngcrs, et spécialcrn cnt par el es Anglais . 



OHAPITRE X 

VOYAGES DES FRANÇAIS EN AMÉRIQUE DANS LES 

PREMIERES ANNÉES DU XVI" SIECLE . 

Les Français ne furent ni les derniers ni les moins empressés 
à se lancer it la décou verte des << terres neufves » . 11 est v r ai que 
leurs voyages n'ont pour ainsi dire laissé aucune trace dans 
l'histo ire contemporaine, et que pas uR de leurs capitaines ne 
se fit un nom par ses heureuses entreprises . Le commerce et la 
navigation tenaient alors une place bien secou dai re elans lu 
politique frança ise. C 'était sur le continent et jamais sur meL' 
que se décidaient tous les conflits intern ationaux. Nos souverains, 
qui luttaient avec pein e et contt'e leurs propres sujets, et contre 
l'Anglais ou l'Allemand, s'étaieut completement désintéressés 
des ques tions d'outre-mer. Leur juridicti on et leur protection 
ne s'étenelaient pus au-delit eles côtes . L'Océan était un domaine 
ouvert à tous , mais celui qui s'y aventurait le faisait à ses risques 
et périls. Des lors on excuse l'indiiférence systématique de nos 
historiens. L'écho de ces courses lointaines ne parvenaitmême 
pas it leurs oreilles. Uniquement p r:éoceupés eles faits et gestes 
de nos souverains , de leurs bata illes ou de lcurs négociations, 
ils se souciaient vraiment bien peu de tel ou tel voyag·e entrepris 
par un obscur négociant ou de telle découverte qui n'agrandissait 
pas le domaine immédiat de la couronne. 

A défaut clu témoignage eles écrivains contemporains, nos 
voyageurs et nos négociants auraient au moins dú, semble-t- il, 
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consigner dans des journaux de llord ou dans eles rclati ons 
spéciales !e souvenir de leurs découve t·tes . Ils nc l 'ont pa · fait , 
mais lem silence était prémédité . Nous savons déjiL que !e ·1.4 mai 
i4,9.í le pape Alexandre VI a vait, par une bulle célelJl'e, partag(· 
les co ntinents nouveaux entre les deux couronnes d'Espagne et 
de Portugal, mais ce partage, au moins singulier , n 'avait pas été 
<tccepté par les aulres puissances . Le roi F rançois I demanda 
unjour, non sans malice , qu'on lui montnlt l' arti cle du testament 
d'Adam qui léguait le nouveau mondB h ses bons cousin s 
cl'Espagne et de Portugal, et, saus plus se soucier de la défeusc 
pontificale, envoya coup sm· co up plusieurs expéditions au 
nouveau monde. 

Les rois cl 'Angleten e de leur cóté ne prirent même pas la 
précaution de protester contre les prétentions clu Saint-Siége, 
ct diri gêrent vers les tel'l'es nouvelles de nombreux clécouvreurs; 
mais la liberté que se donnaient les rois de France ou cl'Au­
gleterre était in terdite it de s imples armateurs. Le fisc Espagnol 
ou Pol'tugais surveillait attentivement tons les na vires , de 
quelque provenance qu'ils fussent, et malh eur 1t l 'impmdent 
ótl'anger qui se laissait surprendre. ll était cons idéré comme 
pirate et traité sans pitié. Les Portugais smtout soutenaient 
lenrs prétendu · droits avec une âpreté extraordiuaire . Comme 
l'écrivait avec autant d'esprit que d'énergie !e gran capitanu 
Francese (1 ) , dont Ramusio a couset·vé la relation : « bi en que 
ce peuple soit le plus petit de tout le globe, i! ne !ui semblc 
pas assez granel pour sati sfaire sa c.upiclité . Il faut que les Por­
tugais aient bu de la pouss icre du cceur clu roi Alexandre pour 
tnontrer une arnbition si clémesurée. Ils croient tenir dans un 
poing serré ce qu'ils ne pourraient embrasser avec tous les 
deux ; et il semble que Dieu ne ftt que pour eux la te rre ct la 

('l ) Ce gran capilano Francese se nommait Parmenlie r. ·- Voir G AI'I' ARI, L, 

Histoire da B1·ésU (1 ·ançais au x v1o sii!cle, p. 28. - Id ., J EAx Ar;oo, (So ­
cié lé normande de géographie, •1889), p. 4-2-51. 
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rn cr, et que les atür·cs nations ne sont pas dignes de navi­
guer (1) >> 

Ces prohibitions, ainsi qu'i l ar ri v e d'o rdinaire, au li eu de 
les co mprimer, surexcitaient lcs convoiúses ; car, s' il est clans 
la natm e humaine de résis ter iL toutc tyrannic , la tyrannie 
commerciale, plus que toute autre, inspire une profonde répu­
go-ancc. Aussi une vas te contrebande s'é tait-ell c organiséc, ct, 
ú côté el es voyages offl ciels, co mmencercnt les voyages clan­
de t ins . Le nombre de ces expéditions anonymes fu t consi­
dérable, ma is n os marins se sont ui en gardés d'annoncer 
hruyamment Jeurs clécouve rtes, retenus qu'ils étaient par la 
eertitucle cl'ê tre les seuls ú fai·re eles gains énormes clans eles 
pays encore inexploités et d'un e ri che~se merveilleuse , et atTêtés 
pa1· la crainte d'être poursuivis comme contrehandiers . Ils 
quittaient mys téri eusement la F rance, apres avoir confié à 

quelques affidés le secret de l'entreprise, évitaient avec so in 
toute reucontre fàcheuse sm l'Océan et cl ébarquaient en cachctte 
dans quelque anse ignorée, au besoin sur quelquc ile voisinc 
du rivage, oú ils disposaient leur·s comptuÍL'S d' échange , et 
ébauchni eut quelques gross iers retrancbements. Avec autant 
de précautions que les Phéniciens ou les Carthagiuois lorsqu'il s 
eurent ;\ lutter contre Ia concurrenoc grecque ou romaine, ils 
abordaient les ten es dont leurs ri vuux leur interdi sui en t l'ap­
procbe . Comme ils connaissaient le prix du s ilcnce, il s ne 
consentaient iL le rompre qu' en faveur de lem s amis . De la 
so rte s'ex.plique, par l'iudilférence el es histori ens et l'abstention 
volontaire de nos marius, l' absen ce de renseignements précis 

('l ) RA~t us t o , Jlaccolta di V·iaggi, t. UI, 352. " E quantumque essi siano 
íl píu piccolo popolo dei mondo, non li par peroche qucllo si à davanw g'raude 
per sodisl'arc alla loro cupicli ta . Io penso che cssi clelibano aver bevu to della 
polvcre dei cuore del rc Alessandro, chc li causa una tal alterazionc di tanta 
sft·enata cupidita, e pat· a loro tcnerc ncl pugno serrato quello che ess i co n 
ambadue le mani 11011 poLriano abbraciare, c credo che si pcrsuadono che 
lddio non fecc "il nuu·e ne la terra se non Joro, e che le altre nazioni non 
sieno deg'ne di navigarc n. 
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snr nos navigations au Nouveau-Monde dans les premieres 
années du x v1° siccle. 

Essayons néanm oins de suivre les marins fran çais dans les 
pri ucipales directions qu'ils prenaient de préfér ence . C'est 
snrtout au Canada , dans l'arch ipel eles Antilles et sur les côtes 
clu Brósil qu'.ils ont lntté contre les Espaguols ou les Portugais, 
et que, tour ú tour paisibles marchauds ou c0 r·saires cléterminés, 
uégociarits tout cl isposés iL ren oncer à leurs calculs poul' bl'andir 
la h ache cl'aborclage ou explorateurs auclacieux, ou retrouve clans 
cette triple direction le s illage de leu rs lourcles ca re.ne ·. 

Dans l'Amérique du Nord ce furent les Basques, d' ap res une 
tradition constante, anxquels revint l'h onneur d'avoir les 
prem iers fonlé le sol du nouveau monde ; non pas seulement 
les Basques Frauçais, ceux de la terTe de Labour ou de Béarn, 
mais auss i lcs Busques cl'Espagne celL\: du Guipuscoa et des 
provinces li ttorales . l i serait injuste de n 'attribuer qu'aux: 
uns les exploits et les clécouvertes qu'ils ont exécutés en com­
muu (1). Les Basques fl' ançais ou espagnols étaient d'intrépicles 
pôcheurs de halein e. Des le xn" siecle (2) ou citait pour leu r 

(1) Sur lcs voyages c t lcs pcches des Busques , on peut cons ulLcr CLEmAc, 
Us et coutwnes ele la ?1W?', 1661 . ·· - S Al NT-MAun, CouzJ cl'mil su?· Saint Jean 
de Luz et ses m·chives , 185'•· - GOYETC im, Saint Jean de Lu:; histo,·igue 
et piltot·esgue . - NAVARRETE, lll , •176, Sob?·e tas navegaciones de los 
Vascongados à los ?1za?·es ele Tel'l'an ova . - ~lAR'riNEz DE ISASTJ , Compen­
dio his toriai de GuizJuzcoa, ·1830. - NICOLAS DE S on ALUCE, fntroduccion 
capitulo f , y ot,·as desc,·ipciones de la merno1·ia acerca clel origen y cm·so 
de las pea;as y pesqzte1·ias de ballenas , ?! ele bacctlaos. Asi que sob1·e el des­
cubl·i1niento de los ban cos e isla de 1'erranova , 1.878 - L'écriva in moderne 
qui a lrailé avec le plus cl 'éi'Uclilion cet inléressanl p1·obleme est le capilaine 
C. Duno dans son A1·ca de N oé (Disquisicion clecima n oven a, la Pesca de 
los Vn.scongados y el clescubrimiento ele Terranova , p. 273-384). - lD., 
p. 385-'•32 . El de~cub1·imento ele 1'err·an ova. - lo., lfxp ediC'iones p1·eco­
lombianas de los Viscainos a 1'e1·ranova, y à to.< países del litto,·al imme­
diato (Cong1·es des Américanis les el e Madr id , 1881 , t l, p. 216). - V oi r 
Le Gemada et les Basques , par M l ?AUCII EI \ DE SAtN~'-MAumcE , MA Rolll'VTE 

e t LEVA SSEu ll , avcc préface du com te DE P rn:mo R EAl. (Québec, ~8i9). 

(2) Nous men tionnerons sous toutes réscrves uDe lrad ilion cl 'aprês laquellc, 

T . rr. 20 
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ardeur à ce genre de pêche les habitants de Biarritz, de Cap­
Breton et de Saint- Jean-de - Luz ( 1). Quand on parcourt les 
côtes du golfe de Gascogne, on aperçoit enca re, ele loin en loin, 
des ruines ele tours et des fours (2). Les tour · étaient eles 
ohservatoires qui se rvaient à déconvrir au loin les baleines, et , 
dans Jes fours , on fondait leur graisse. Dês que le guetteur 
avait aperçu un de ces gigantesques cétacés, il donnait un signal 
et la population accourait tout enticre, comme au pill age d'une 
ville (3). Une charte de 1150 mentionne déjà les barbes de haleine, 
comme étant sur toute la côte Basque l'objet d'un commerce 
important et âncien. Un passagc de la chronique de Matbieu 
Paris (an 1255) dómontre que la chait· el e baleine en tmit duns 
J'alimentation. Dans le tarif de péage de Castillon (4) en 
P érigord la baleine fi gure, à la suíte cl 'unc longue li ste cl 'objets 
de commerce, comme frappée d'un clroit de trais deniers par 
quintal. Du treizieme au seizieme siecle de nombreux faits 
attestent que la pêche eles baleines était en pl eine prospérité (5). 

scizc cenls <tns avant le seizieme sicclc de notre C.re, certains Gaulois avaient 
co ulume d'all cr à la Tcrre des l\Iorucs, ;\ cause de la richessc des pêcheri cs : 
car nous ignorons SUl' qucls documcnts éc rils s'appuyail Pos tei pour avancer 
cc fait. "Terra hmc ob lu cros iss imam piscationis ulilita lem summ a Lillerarum 
memoria a Gallis adit·i so lil a, et anlc millc scxcenlos annos f'requ enlari so lil<t 
est "·- Lég·ende de la carte dcs Terrcs-Ncuves, cil6es par L~>SCA I1UOl' , Jiv. m , 
p. 220 . 

(1) RoNJ•ELET, De pi.;cibus rnm·inis, p. 479. " Bolre nw in Aqui tnnico lillore 
frequcnter capiuntur, maxime ad illa oppida qum lingua vernacula Btaris, e t 
Cnpbrelon, et S. Jean de Luz nominanlur "· 

(2) 1<'. MICHEL, Le pays Basque, p. '187. 
\3) RONDELllT, ouv. cité, p. 4.4.0 . '' llli igilut· e turl"ibus spcculali , si quas 

balacnas viderint, tympanorum sonilu amues co nvoca ot; quo signo dalo omncs 
Lanquam ad urbis e~idium accul'l'unL, l.eli s ct omnibus qmc neccssaria sunt 
inslrucli ss imi "· 

(4) ilHIEII, Ji'redera, conventiones, ~itter:e et acta p ublica •·egurn An­
' glúe , t. XI, p. H (Rot. Vasc; 20, Hcnri VI. no 7). 

(fi) A lilre de curios ié on pcul cilcr une charle, donnée par Ducange, 
d'Alphonse, comte de 13oulogne, en ·1288 : « Pn:eterquam de piscuria , quam 
vobis integre concedimus, non de balenalione, quam nobis ct nos lris su: ccs­
~oribus reservamus "· 

~ •' 
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Duns les fuer·os de Zaram, concédés à Bm gos (28 septembre 
1237) par le roi Fernaud III, les habitants pt·omettent, toutes 
les f ois qu'ils tueront uue baleine, de donner au roi une bande 
de chair qui de la tê te s'étenelrajusqu'à la queue ( 1 ). Une charte 
ele 1338, clu roi Edouard lU d'Augleterre, affecte aux frais de 
l'équipement cl'uue escadre I e droit seignemial ele six li vres 
sterling par baleine amenéc ;\ BiarrÍt7.. En 13i6 (20 avril). 
privilege accorclé par le roi de Castille it la vil le ele Guetaria 
pour la pt·emierc ·.baleine tuée elans l'année ('~ ) . En 1381, 
constitution d'une société à Lequeltio pour la pêche de la ba­
leine (3) . En 1448 (13 juillet), coufi rmation par le roi Fernauel 
eles privileges de l'association eles pêchcm s de baleines ele Icia t· 
etDeva (4). En 1469 les villes de Guetaria, ele Saint-Sebastieu 
et ele lVIotia gagneut un proces au sujet ele la même pêche (õ). Au 
26 mai Ht80 procês entre la ville ele Guetaria et le prévot de 
Saint-Sébastien à propos de la pêche eles balcines (6) . Le 7 juil­
let 1489 et l.e 29 novembre 1491 approbation eles statuts de la 
confrérie eles pêcheurs de Saint-Pierre iL Saint-Séhastien (7) . 
ll serait facile ele multiplier les exemples, mais n'avons~nous 
pas suffisamment démontré par ce qui précecle que la pêche 
eles baleines était elepuis plusieurs siêcles florissante sur toute 
la cóte Basque, et n'est-il pas tL présumer que les pêcheurs 
basques avaient acquis um. grande expérience nautique et beau­
coup de courage dans ces difficiles entreprises? 

ll est vrai que les baleines, chassées iL outrauce, ne se ba­
sardêrent plus que rarement si prês de la cóte . Elles gagnê t·ent 

(1) Dicciona?·io geogmf. hist. p07' ta Academia de la Historia, t. H, 
p. 526·. " Si maclnveritis nliquam ballenam, dctis mihi unam tiram a capite 
usque ad caudam sicut forum est •· 

(2) Coleccion Va1·gas Ponce, leg V, num. 69. 
(3) ANTONLO CAVANILLES, Lequeitio en 1857, § 7, p. 93-103. 
(4) Coleccion Vw·gas Ponce, leg IV, num. I. 
(5) ld ., leg V, num. 69. 
(6) Id., leg V, num . 2. 
(7 ) ld. , leg TV, 2 et 4·. - Leg V. 
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la hante mer·, de même qu'ell cs s 'enfoncent auj oUI'd 'hui duns 
l.es peof'onclcnrs mystérieuses ele l'océan boréal. Si parfoi s elles 
sont encore s igna l.ées dnns le golfe de Gascogne, c'cst smtout il 
l. 'étatcl'épaves (1 ), commc cette bal ein c qui , lc 1.1 févri er 1878, 
échou ai t encore entre Guetaria et Zaranz, et clont lc squelette, 
long ele se ize metres, es t conservé au musée de Saint-Sébas­
ticn. Mais los Basque ·, all éc.h és par l' csprit du ga in, ne renon­
ce r·cn t pas pour antant ;\ les poursuivre. Il.s se hasardêrent ir 

leu r tour cn pl einc mer, ct, comme l'cxpéri ence lcm avait 
appris qu'i ls clevaient ele préférence se elirigc r ve r·s l 'ouest, 
il · sepo r·tcrent duns cette d irection. 

Roncle let, le discip le et l' ami ele Rabelais, autem d 'un 
·a vant ouvrage sur I cs po issons ( '2), écrivait en 1.554, que les Bas­
ques, depuis hmgternps, s'aven turai ent en p leine rner à l11 
r·echc r·ch e eles hnleines. 'l.'hevet, l' auteu r d'une Cosmographi c 
univcrsellc publiée cn io7o (3), remarque que, quatorze ans avant 
l'anivée du portugais Cortereal dans l 'Amérique du Norcl, c'est.­
iL-cl ire en 1.4:83, « ces te tene nva it csté vis itée par quelqucs 
capitaines Rochelois ele la part du golfe de Merosre, lesquels 
furent fort avant dans led it goulfc >> . En 1.661., Cleirac, l 'autem 
eles Us et Cout~~mes de la Me1·, écrivait que los gmncls profits 
que ftrcnt les Busques « Ieur sel'vircnt de lucl'c et cl'amorce iL 

les l'endrc hasardeux i~ ce point que de f:üre la queste des 
balcines sur l'Océan par toutes les longitudes ct ]a;titucles clu 
monde ». De nos· j our encore l.cs Basques sont d'intr-épides et 

(1) Ainsi cn 1291 lc sir·c de Lcspal' I'C réclame une baleine échouéc SUl' les 
coles de sa seigneurie. En 'l:l1G Yolande de Solers, vicomlesse de Fronsac, 
élcvc eles prétcntions analogues. Voir B.v,11m, Foeclcm. ele., L. I , p. 7M. ­
Br,,wrllm'í, Yariétt!s JJordelaiseB, t. 1, p. 3H-3117 . 

(2) 1\0NOELET, De piscibus mw·inis (18.51!), p. 480-481 ... Nau lm et pisca­
toros co rum qure anlca dix i opp idorum in balro nis admodum solerles ct expe­
di li, uL ip ·imct (Ti ih i ll ill'f'óli'Lln t, ut cLiam di li genter rem om ncm mih i per 
li llcms cxplicavit capmlanus ,,i,· cloc lissimus el humaniss imus clarissimi Na­
VG I'J' tl) rcgis mcdicus, simili in bal ro nan1111 piscalu raLione 11tunlur , nisi quod 
plmirnis cymbis opus sil et celcrius act is >>. 

(3) TrrEvH, Cosmog>·aphie ltniue•welle, t. lf , il. 087. 
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d'infatigab les marin ·. llleur are ive par f ois cl'aller it La ramc, 

sans se r eposer, de Bayonne it Saint-Sébastien, et m 6m e il s 

poussent jusqu'à Santander. Au quinzicme et au seizieme 

siccles, sm excités p ar les émotion · de la pôch e, i ls perdai ent 

bientôt la cô te de vue, et , san s plus de sou ci de la temp6te, ri s­

quaient gaiement leu r vie. P eu à peu il s passaient d'nn p ays it 

l'autre, cl'une i le it une autre He, et, emportés par quelque coup 
de vent, il s finirent par aborcler eu Amérique. 

Tell e es t du moins la traclition unanime clu ptrys JJasque. C'est 

même iL un certain Jean de Ecba1cl e qu'on attribue d'ordi­

naire l'honn eur ele ce lte découve1'te (1). Mais le seul Echaide 

qui ail laissé un nom clans l'histoire vivait au xvn• siecle, ain i 

que le clémontre une information juricl i que f ai te it Saint-Sébas­

tien en 1697 (2), et d'aillems les Espagnols revencl iquent l'hon­

neur deladécouverte pournncles l eurs, Mathias de Ech evete(3). 

Mieux: vaut par conséquent ne basarcl er aucun nom propre, et se 

contenter ele remarquei' que, sur la septicme feuille ele !'Atlas de 

Bianco( 4.), qui remonte it l'année 1436, est m arquée, trcs à l'ou es t 
dans l'A tlantique, un e ll e , ScoraHxa ou Stocafua, clont la position 

l'époncl it peu pres à celle de Terre-Neuve. Le premier éelitem 

de ce curieux clocument, Formaleoni, a cru y retrouver le nom 

de Stockfish ou tl e el es lVIomes, car ce fut eb c'est encare la 

coutume el es nav igateurs et eles cat·tograpbes ele désigner les pays 

découverts par !e nom de leurs principam produits. O r, sur quelle 
relation Bianco se fonelait-il pom dós igner ainsi une He dont la 

(il, Cr,EIRA.C, Us et coutwnes de la mer, 186·1, p. 140-Hi. - 1\0i'>DELET> 

(ouv. cité, p. '•82) pad e aussi de ccs · Hochelois ou autres marins de la cote 
CharenLaise. " Eam Santoncs bcllual'um piscatorcs vocant gibbas, etc. - Cf. 
NOEL, Histoü·c géndrale des pt!ches anciennes et rnodemes, Paris, i 8'15 . 
. (2) Duno, A1·ca de Noe, p. 309, 3'12, 313, 334. 

(3) NAVAHHllTE, Coleccion de los viages y descub,·ilnientos, ele., t. l, p. 51. 
« Los Vascongados preLenden tanbien haber descubierto un pai,ano suyo, que 
se llamaba Joan de Echaúle, los bancos de 1'erranova muchos anos antes que 
se conocicsc cl nuevo mundo " · V. Mr c nELET, La Me1·, p. 272 . 

(4-) FonMALEONl, Saggio sulla antica nautica di Veneziani (1784). 
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principale et iL vrai dire l'uniq ue richesse, même de nos jours, est 
encare la pêcbe des morues? Peut-ê~re quelque pêcheur Basque 
avait-il fait part de sa découver-te iL des étrangers, qui la com­
muniquêrent à Biauco? 'l'ouJours est-il qu'à par~ir du milieu du 
xv" siêcle, toutes les cartes de l'Océan porterent , dans la 
direction de l 'Amérique du Nord, un granel nombre d' iles 
désignées sous le nom de Stockfish ou bien de Bacalaos, et 
bacalaos est justement le mot basque qui veut clire morue. Ce 
nom de Bacalaos désigna rnêrne longtemps, à l' exclusion de 
tout autre, l'lle de Terre-Neuve. Il s'est perpétué jusqu'à nos 
jours. car on trouve, i1 l'extrémité nord de la baie de la Concep­
't:ion, la petite ile Bacalaos, rocber isolé sur lequ el se rassemblent 
des milliers d'oiseaux aquatiques . Plusieurs des el énomina­
tions géographiques (1) ele Terre-Neuve rappellent encore le 
basque. Rognouse ressemble au bomg d'Ourougne prês de 
Saint-Jean de Luz; le cap ele Raye qu'il faut éviter- iL cause des 
brisants, a été ainsi nommé du basque arraico, qui signifie 
poursuite ou approche; le cap el e Grats vient de Grata, station 
pom les travaux de pêc11e; Ulicillo signi:fle eu basque trou à 

mouches, Ophoportu vase à lait, Portuchua, petit port. On a 
même prétendu que le Labrador avait ainsi été nommé à cause 
du pays de Labour. Pendant longtemps, les in di genes canaeli ens 
n'ont su que le basque, et tous les Européens qui naviguaient 
dans ce tte direction étaient obligés de connaitre cette languc (2). 

(1) Cclte p&rsistancc du langagc busque en Amériquc est confirrnée par un 
documcnt cité par LtoNcE GoYETCIIIc (Saint Jean de Luz histo1·ique et pitto· 
1·eque, i856, p. H 3) . Cf. Jos1í 'Pt11~s (Revue Américaine, vn, i82) citant un 
·Ccrtain nombre de mols basq ues conservés en Amériquc. Lc Plwc Charles 
Lalemant écrivait de Québec (Relation de la nouvelle F1·ance, annéc 1626), 
p. 4: " Les sauvages d~ ce pays appeilent le soleil Jésus , et l'on tient ici que 
les llasques, qL\Í y ont ci-devant habité, sont les auleurs de cebte dénomination ''· 
C(. mémoire de J uLIEN VJNSON (Congr~s Américaniste de Madrid, JI , ·4.6) sur 
l es affinités du Basque ct des langues parlées en Acadie. 

(2) PmnnE DE L'A"NCR Jl, 1'ableau de l'inconstance des mau·uais anges , liv. 1, 

[L 30-31. " Si bicn que les Canadois ne tra iltoicnt parmi les François en aultre 
langue qu'cn celle des Busques "· 
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Jl semble clone établi que les Basques , dans leurs pêches 
a ventureuses, al'lerent de trcs bonne heure jusqu'à Terre­

. Neuve et peut-être jusqu'au continent. 
Les Bretons se sont également de três bonne heure lancés 

dalls l'Atlantic[ue . Sur presque toutes les cartes qui datent de 
la premiere moitié du seizieme siecle, les cótes de l'Amérique 
du norel sont indiquées avec eles dénominations françaises, et il 
est un nom qui se retrouve partout, méme sur les cartes qui 
n'ont pas óté composées en France, celui de cap des Bretons, 
cabo de Br·etaos, tene des Bretons, tierra de los Bretones. 
Ainsi, sur la carte dl'essée avant 1520, dont l'original est à 

Munich dans la bibliothêque du Roi, et dont une belle copie est 
déposée i! Paris, on lit dans la contrée qui correspond à la 
Nouvelle-Écosse : Terra y foy descubierta por Bretonnes (1). 
Sur la carte que le capitaine Duro a présentée au congrês eles 
Américanistes de Madrid en 1881. (2), fi gure également le golfo 
ele Bretones à l'embouchure du Saint-Lament, et, dans l'inté­
rim:tr eles terres, une ville ou elu moins une habitation nommée 
Bretan . Sur la. carte elressée en 1524 par !e vicomte de Mag­
giolo (3) es l marqué le cap de Bertoni ; sur la mappemonde 
de Jérôme ele Verrazano (1520) (4) Ia Terra de los Bretones; 
sur le Portulan ele Marlatic (5) composé en 1535 par Baptista 
Agnese la Terra de los Bretones. Quant à eles dates, à des noms, 
à eles détails précis sur ces voyages eles Bretons, on n'a encare 
rien trouvé . I! est pourtant probable que les at·chives des ports 

• et de l'amirauté de Bretagne recelent eles documents qui porte-

(i) 1-IAnnJSSE, Jea11 et Sébastien Cabot, p. 161. 
(2) C. Duno, Prog1·eso de la ca·rtogmfia Americana. (Congres des Amé­

ricanistes de Madrid, i88i,- t. I, p. 2'18. 
(3) Celle carlc a élé rcproduite par DEsntONt, · Studio secando intol'1lo a 

Giovani Ve''''azzano (append'ice 1!!, p . 82) 
(4) B- F. nE Cos·rA (Ve1'1·azano, tlte Explo1'C''• New-York, 1880, p. 24) a 

reproduit cclle carte. Cf. huit autrcs cartes du "-"I" siócle repruduites p. 48, et 
portant toulcs la même indication. 

(5) GAFI'AIWL, Le Pol'tulan de J'Jfala'l'tic (Société Bourguignonne de géo­
graphie et d'hisloire, i889), p . H. 



312 DEUXIEME PAR'l'HJ. - LES CON'l'Ei\IPORAINS DE COLOMB. 

ront la lumiêre sur cette intéressante question. D'aprês une 
tradition, dont le capitaine Dieppois Parmentier serait l'inter­
prête, les premiers voyages eles Bretons remonteraient it l'année 
1504. '' Cette terre, écrivait-il en 1539 (il s'agit de l'Amérique 
du Norel), a été découverte il y a trente-cinq années pcu· les 
Normands et par les Bretons. C'est pour cette raison qu'on la 
nomme aujomd'hui le cap Breton (i) ''· lls ont continué à une 
date postérieure. Une lettre de rémissi?n nous montre les 
marins ele Dahouet p6chant eu 1510 à Terre-Neuve et venclant 
au retour leurs rno lues à Rouen (2). Dês juin 1519, les pêcheurs 
Malouins fai saien t sécher les morues au Sillon, comme ils ont 
fait longtemps aprês (3). En Hi26, on signalait la présence aux 
pêcheries " eles Bacallaos '' cl'un Breton, Nicolas Don, avec 
trente matelots (4). L'année suivante, le 3 aout, John Rut, un 
Anglais, rencontrait clans la baie ele Saint-Jean un autre navire 
breton (õ) . Rappelons encare w cepropos que les Espagnols, elans 
leurs premieres expéditions à l'Amérique du Norel, employaient 
toujours eles pilotes hretons. Ainsi, en iõH, lorsque Juan de 
Agramonte prépara son voyage dans l'Amérique du Nord, 
la reine Jeanne ne lui donna l'autorisation ele partir qu'à la 
condition qu'il emploierait et qu'il irait même chercher des 
pilotes bretons (6) . Vaiei ce qu'écrivait, le 28 novembre 1oM, 
Fourquevaulx, ambassaeleur ele Ftance en Espagne, à Catherine 

(1) RAMUSIO, ouv. cité , t. IIT, p. 432. (( Detta terra e stata scoperta da 35 . 
anni in qua cioe quella parte che corre levan te et ponente per li Brctonni e 
Normandi, per la qual causa c chiamata questa tierra il capo delli Breltoni n. 

(2) DE LA BonoEniE, Metanges d'histoú·e et d'a1·chéolo.qie b1'etonnes, L H, 
p. 153-6. . 

(3) Registre des audiences de Saint-Malo. (Juin i519). 

(4) HERIIEIIA, Décade lll , X, 9 : " Escrivio al Empcrador Nicolas Don, n:t­
tural de Bretana, que iendo con lreinta marineros, a la pesqueria de Ba­
calaos " · 

(5) HAnJ\1SSE, Jtmn et Sébastien Cabot, p. 291. 
(6) NAVAIIIIETE, ouv. cité, L III, p. i23. '' Que por cuanto vos habeis de it· 

por los pilotos que con vos han de ir al dicho viaje la Bretana ". 
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de Médicis (i) : « Aussi ne eroit-ilraisonnable que sa maies té 
catholique voullit te11 ement emp escher, brid er et coarcter alL'I: 
subj ets de sa rnaiesté la liberté de la navigation , qu'il s n e 
puissent alle1· naviguer et s 'acommoder iL autres lieux, mesme 
en celluy qui a été clescouvert passé cent an s par ses subjets, et 
qui es t eles ce temps, en témoign age de la découverte faiste par 
les François, appelée la tel'l'e et coste aux Bre tons » . Donc, bien 
C[Ue ele ces voyages de n os Bretons aucune preuve auth entiquc 
ne nous soit parvenue, les plus fortes présomptions nous eu­
gageut néanmoins à croire que de s imples pêcheurs ou 
cl 'humbles négociants out fait silencieusement ce qu e refirent 
plus tarcl, iL gl'ancl bruit, les ex:péditions officielles . Lem gloirc 
es t anonyme, mais .parait vraiscmblable. 

Avec les Normanels, mais seulement en 1506 , commen ccnt 
les voyages certains . Un granel nom domine ici tous les autr·es , 
celui de l'armateur Dieppois Jean Ango. Ce fut un eles person­
nages les plus sympathiques elu xv1c siccle, un vrai Français 
par l'intelligcnce et le ccem tout aussi bien que pat·la hardi esse 
ct l'esprit d'initiative. Fils unique d'un homme de pauvre 
extraction, mais qui s'était en richi sur mer, ilreçut une excel­
lente éducation, et fut de bonne heure associé iL toutes les 
eutt·eprises ele son pere. Un e légion de hardis capitaines se 

pressatt alors anhour ele l'ent t·eprenant armateur. On a conservé 
le nom de quelques-uns cl 'entre eax, Pierre Crignon et Thomas 
Aube.rt ele Dieppe, Gam art el e nouen, Sean Denys de Honfleur, 
Parmenti er, etc. Ce n'est pas dans les relations françaises que 
nous avons retrouvé leurs noms : ils ont été conservés clans le 
recuei! italien de Ramusio (2 ). « I! y a environ trente-tro is ans 
qu'un n avire de Honfleur, dont Jean Denys était capitaine et 

('l) TtiEYET, Singula1'itez de la Fl'allce antm·ctique (édition GAI' t'AllEL, 

p. 339 .· 
(2) RA~tUSlO, ouv. cité, t. UI, p. 4.23. " Sono circa 33 anni che un navilio 

d'Onlleur, ali quale era capitano Giovanni Dioni sio, e il pilotto Gamarto d i 

Roan primanle vando "· 
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I c Rouennais Gamart, pilote, anivcrent les premiers dans cette 
région (le Canada). - Vers l'année 1508 (1), un navirc de 
Di cppe, nommé la P ensée, appartenaut iL Jean Ango, pêre de 
Monseigneur lc capitaine et vicomte de Dieppe, ct comma.ndé 
par Thomas Aubert y aborda également. Ce fut le premier qui 
,·amena des indigenes » . 

Voici donc deux voy ages Li en constatés : celui de Den ys en 
'L 506, et celui d'Aubert deux ans plus tard . Il parait même que 
Denys avait dt·essé la carte de la région, et que nous lui de­
vens la premiare description du golfe dans lequel se jette Le 
Saint- Laurent. On lit en effet sur le catalogue de la bibliotheque 
du pnrlement C.anadien, eu 1858 (2), « carte de l'emJ)ouchure 
du Saint-Laurent, faite et copiée sur une écorce en bois de 
houleau, envoyée du Canada par J ehan Denys en 'L508 » . 

C'était un calque d'une carte conservée en 'L85li, au dépôt eles 
cartes et plans du rninistere de la guerre iL Pari s . La carte 
a disparu, mais on peut encare étudier le calque qui représente 
une bonne cm·te de la Gaspés ie. non pas comme on la connais­
sait au xvr" siecle, mais telle qu'elle fi gurait sur tous les atlas 
du xvm" siêcle. Aussi peut-on conclure sans hésitation que ce 
prétendu calque est un clocument apocryphe (3) . 

Quant iL Thornas Aubeet, que certains écri vains ont présenté, 

(I ) BAll USLO, id. « Ncll'anno '1508 11n navilio di Dieppa, de llo la Prnséc, il 
fJUalc era !j ià di Giovan An!jo, pad•·e de! monsi!jno•· lo capitnno c Visconte di 
Dieppa vando, sendo maestro ova patron di delta nave maestro Tommaso 
Aubcrl, e fu il primo che condusse qui le !jCnli de! dctto pacse "· 

(2) HAillllSSE, Jean et Séúastien Cabot, p. 249. 
(3) Jean Denis parait avoir ou bien récli!jé un cerlain nombre de carl~s ou 

bien avoir donné son nom à quelques parlies du nouveau conlinent . On lit 
cn efTcl dans un manuscrit du xnc sicclc de nutre Biblioiheque nationale 
(Manuel no1·mand d'Hyd1·ographie) (Ms. f•·. 21,, 269) : Soit fait mémoire de 
la mcrcque de mes basteaux et barques que je laisse en la terre neufve au 
havrc de Jeh Denys "· - LE ConnEILLEn, Société ele géogmphie de Pa1•is, 
188!J, p. 34.6. - Les archives de sa ville nalale n'ont jusqu'à présent donné 
que son nom . - Voir C. e t P. BnÊAHD, Doc1~ments ?·elatifs à la mal'ine 
no1·mande, p. 44, 45 . 
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tr-ês à tort, comrne chargé cl 'une rni ssion par Louis XII, mais 
qui n'était, en réalité, qu'un capitaine aux orclres cl 'Ango, il 
amena en France eles sauvages canadiens qui exciterent une 
vive curiosité. Ce sont sans doute les incligênes dont i! estparlé 
duns la oontinuution d'Eusêbe de Césarée , par Prosper et 
Mathieu Paulmier, en 1M2 (1) . « En1.509, sept sauvages ori­
ginaires de cette ile qu'on appelle !e Nouveau-Mo~cle, furent 
amenés à Rouen avec Jenr barque, leurs vêtements et leurs 
armes . Ils sont de couleur foncée, ont de grosses lêv t·es; leur 
figure est couturée ele stigmates ; on dirait que eles veines livi­
des, qui partent de l'oreille et aboutissent au rnenton, dessinent 
leurs mâchoires. Ils n'ont jamais de poils au visage, ou ailleurs, 
sauf les cheveux et les sourcils . Ils portent une ceinture avec 
une espêce de bom·se pour cacher leurs parties hontenses. lls 
parlent avec les Iêvres . Ils n 'ont aucune relig·ion. Leur barque 
est d'écorce : un seu! h~mme peut avec ses màins Ia porter sur 
l'épaule. Ils ont pour armes eles ares três tendus, dont la corde 
es t faite de boyaux ou de nerfs d'animaux. Leurs fleches sont 
en roseau, et terminées par eles pierres ou eles an~tes de pois­
sons. Ils mangent de la chair clesséchée, et boivent de l' eau. lls 
ne savent ce qu'est !e pain, le viu ou l'argent. Ils marchent nus 
Ot!l. recouverts de la peau d'animaux, ours, ce rfs, veatu marins 
et autres semblables » . 

(1) Eu~ilBE m> ClisARÉE, Chronicon. 15-12, p. '172 : « Ann o MDIX septem 
homines sylvestres, ex. ea insula , quro terra nova dicitur, Rothom agi add ucti 
sunt cu m cymba, veslirnentis et armis eorum. Fuliginei sunt colorum, gross is 
labiis, stigmala in facic gerentes ab aure ad medium mcntum instar livid::e 
venul::e per maxillas deducl::e. Barba per lotam vi!am nulla, neque pubes, 
neque ullus in corpore pilus, prreler capillos et supercilia. Balteum gerunt 
in quo est bmsula ad tegenda verenda ; idioma labiis formanb. Religio 
nulla. Cimba eorum corLicea, qtwm homo una manu evehat in humeros. 
Arma eorum arcus lati, chordro ex intestinis aut nervis animalium. Sagittre 
cannre saxo aut ossis piseis acuminalre . Cibus eorum carnes tost::e, polus 
aqua, panis, et vini, et pecuniarum nullus omnino usus . Nudi incedunt aut 
vcs li Li pellibus animalium, ursorum, ccrvurum, vitulorum marinorum ct 
s imilium "· 
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Nous citerons enco.re, en 1o'% (1. ), le voyage d'un navire 
rouennais chargé de morues, captmé au retour par le C1J.pita i nc 
anglais Christophe Coo. En 1527 (2), un autre Anglais, John 
Rut, rencontrait dans la baie de Saint-Jean jusqu'à onze navires 
normands. La même année 1527 (3), un capitaine castillan si­
gnalait dans cette baie jusqu':L cinquante na vires, so it espagnols, 
soit francais soit IJortuo-ais. Enfin (4) on a retrouvé clans les .. ) o 
greffes de Normanclíe clívers actes notariés, ou sont relaté: Jes 
voyages de la .Bonne-flventw·e, commandée par le capitaine 
Jacques de Rufasse, de la Sib·ille et clu llfichel, appartenant tL 

Jehan Blondel, de la Mm"'ie des Bonnes Nmwelles, appartenant 
à Guillaume Dagyncourt, Nicolas Duport et Luys Luce, et com­
mandée par Jehan Dieulois (5). Si clone nous résumons oes 
premicres notions, bien que confuses et incomplêtes, il clemeure 
établi que, clepuís longtemps, eles pêchems françaís, surtout 
Basques, et des négociants, surtout Bretons et Normancls, fré­
quentaient le bane de Terre-Neuve, les iles et les cótes voisines, 
et lelll' ava íent imposé el es noms qui rappelaient la patri e absente. 
On peut, il est vrai, s'étonner que nos compatriotes n'aient pa 
songé à s'organiser en puissantes compagnies, et à fonder eles 
colonies, mais, dans les iclées clu temps, commercer, c'était 
métier de mal'chancl, coloniser , c'était métier de roi. Or, nos 
souverains se dés intéressant de toute question marit ime, et ne 
songeant pas it créet· eles colonies, nos négociants se contente-

(t) l:LIItH!SSE, Jean et Sébastien Cabo t, p. 2BL 
(2) HAKLUYr, P1·incipalt Navigations, ele. , t. lil, p. 129. 
( ~) CEsAnE Duno, A1·ca ele Nod, p. 31.6. " Cuyo capilan declaro que lnLbia 

ido a rcconcccr los bacallaos y halli alli unas cincuenta naos castcllanas, i: 
francesas, c portuguesas, que csteban pescando ". 

('•) Happelons égalcment, mais sous bénéflce d'invenlairc, d'apres Lescarbot 
(TJ-isto·i3·e de la Nouvelle F1•ance, 1621., p. 22), !e seu! aulcur qui en ait parlé, 
qu'en 1578 un certain baron de Léry ct sainl Just, vicomte de Gueu, aurait 
débarqué i; 'l'i!e de Sable, au sud de Cap Brelon, e l y anra1t séjourné avec ses 

hommes "· 
(5) GosSELIN, Documents autlwntiques et ·inddits paul' seTvi?· à l'histoil'e 

de la marine normande pendant le x v1o et xvno sil!cles, Rouen, 1.816. 
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r·cnt de vis i ter , mais non de coloniser les régions dont ils 
cxploitaient les richesscs . C'était déj à pour ClL'< bien asse7. 
d'audace que d'aventurer sur l 'Océan et leurs fortunes et leurs 
personnes, malgré les host ilités el es Espagnols ct el es P ortngais . 

Avec François l",. tout chau ge . Non seulement le commerce 
pr·end son essor en p lein j our , mais encorc le roi inteni ent 
personnellement dans les aiia ir·es d'outre-mer , et se décicl e à 
envoyer un homme it lui faire un voyage de découvertes, qu i 
serait comme l'annon ce de plusieurs autrcs . Cet homm c fut lc 
florentin Jean Verrazzan o, et i! décou vrit la côte actuelle el es 
Etats- Uni s ; mais nous n 'avons pas ú racontct· ce voy age qui 
dépasse les limites du sujet que nous traitons . C'est maintenaut 
dans une autre direction , c'es t dan: l'Amérique Ce11trale que 
nous allons csstryer ele elécouvrir les tmces de nos oompatriotes . 

Cette rcch crch e sera fort difflcile, oar la région eles Antilles 
était directement exploitée par lcs Espagnols, et il cut é té par 
ll'Op clangereux de s 'aventurer dans eles paragcs sill onnés par 
leurs vaisseaux el: ele cher c.her fortnil1e clans eles co11'trécs oú ils 
étai ent solidemcnt établi s . Qu clques Françai s s'y hasardcrent 

.pülll' tant . Balboa, daus son fameux voyage it trave rs l 'Amérique 
Centrale, s igna lait el es . iucursion s antérieures faites par des 
r:-apitaines dont ou ignorait la nationalité (i); c'étaient peut-êtrc 
dcs França is. En tout oas c'était b ien un Français ce vaillant 
lieutenant el'Ango, ce Jean Parmentier , qLú voyagea ú plnsieurs 
r·epri . es clans les Antill es et débarqna m6me snr le continent. 
La seconde par ti e de sa reln.tion ele voyage est consacrée i~t la clcs­
cription de Sain t-Domingue (2), mais elle n 'a j amais été achevée, 
Cttr on n 'y trouve que l 'indicat ion d'w1 ohapitre sm· « les monls , 
vallées , campagnes , prairi es, bois , rochers, I'Uines , so r tes ct 
di versite7. el 'homm es , tan t sauvages , lnd iens, Espagnols, Fran­
·!;oi ·, qu'autres es t.ans cl ans la di cte isle, etc » . Divcrs chap itres 

(1) NAYAHI\E'I' I\ 1 OlfY, ci!é, t. li, p. 361, 379, 380. 
(2) Navigation de Jean et Raoul Parmentie1· , éd ition ScriEFFEH, p. 87. 
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traiteut ele la có te ele Pari a, el e Carthagcne, el e Nombre ele Dios.­
et ele Panama.Tout pres ele Nombre el e Di os , Parmentier signalait 
« une riviere qu'on appellp- Ri viere Françoise, là ou i! y a une 
petite playa: les granels n <(vires y mouillentl'ancre quelquefois» . 
Et, el e fait , le capitaine Dieppoi s el onue tant el e détail s sur les 
por-ts, sm les distances, même sur les cndroits oú l'on peut 
renouveler sés provisions el 'eau, qu'il est diffi cil e el e ne 
pas croire que ces parages ont été fréquentés par ses com­
patriotes . Il est seulement à craindre que les F rançais aient paru 
elans ces mers plutót en qualité de corsaires que de commer­
çan ts . Ainsi le fameux pilote Jean Alfonse, l'auteur eles Vo yages 
aventw ·ettx ( 1), et de la Cosmogu tph·ie ave c e$p é?·e et 1·ég'i?ne 
du So le-il et dtt Nor·d, elécrit avec force détails les iles et les 
cô tes du golf'e du Mexique, mais il n 'anit appris à Jes con­
naitre qu'en les pillant. « Depuis cet aage, lisons-nous dans le 
Gmnd l nsula·ire, de Thevet, iL propos du pillage de Porto-Rico, 
les barbares et chresti ens ont sou{l'ert beaucoup de maux de 
l'invasion eles cOI·saires qui ont souventes fois mouillé l'aucre, 
bruslé et saccagé les habitants de l'isle. Jean Alfonse, s'il était 
envi e, il scauroit bi en qu'en dire, suivant le récit qu' il m 'en a · 
fait jadis '' . Aussi bien ce devaielil t ótre eles pirateri es pom ainsi 
clire réguliéres qu'entreprenaient nos marins. Ne li sons-nous 
pas elans le .D-iscow·s de la Nav·igation ele Jean et Raoul Parmen­
tier, que, lorsque lem s eleux na vires abordcrent à l'ile de Saint­
.Tacques, dans l' archipel du Cap-Vert, pour y renouveler leurs 
provisions el'eau , les mat.elots, pom expliquer lem présence sur 
la côte d'Afrique « direnl que naus es tions de l'armée eles 
na vires de Fmnce, esquipez en guen e pour aller auxEntilles))(2). 
Donc nos compatriotes fréquentaient ces parages, mais, comme 
aucun cl 'eux n'ignorait les dangers auxquels ils s'exposaient 

(1) Publié à Poitiers, en 1559, par Jean de Mamef. Pierre Margry, dan s 
ses Navigations f 1'Ctnçaises du XtV0 et xvt" siecle, a donné de ce travail un e 
trcs intéressante analysc. 

(2) Edition SCHEFFEH, p. 14. 
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en hruvant ains i la puissance espagnole, et en compromettant 
le nom ele la F rance, ils gardaient prudemment le secret de 
leU!'. opérations, et c'est ains i que s'exp li que le si lence eles con­
tcmporains au suj et de ces courses dans l'Amérique Centl'al ,, 

Dans l'Amérique Méridionale au contraí re, les explorations 
se fit·ent au granel jour, car les immensités ele ce ·continent 
s'ouvraien t à pe ine aux convo it ises et aux espérances eles navi­
gateurs, et les Po r tugais n'avaient qu'un elroit de possession 
fort contestá sur le p<rys qu'ils nommaient alors Tene de Santa 
Cruz, et qui clevait bientôt por ter Je nom de Brés il . Ce fut 

le Brés il que fréquentêrent ele préférence nos marins, et c'est 
avec les peuples el e cette région qu 'i ls eurent les relations les 
plus nombreuses, on dirait presque les plus réguli eres . Si mêm e 

ou en cro it de respectables t raelitions, non seulement aucun 
Européen ne les aurait précédés elans cette el irection , mais 
encare l 'un d'eux, le Dieppois Jean Cousin, aurait reconn u la 
cóte Américaine avant Colomb . Ne sera it-ce qu 'à titre de curio-· 
sité h istorique, il importe de discuter le bien fondé de cette 
traelit ion; car, tout en reconnaissant que les preuves de la 
pt·ior ité de ce voyage ne sont pas tres so li des, au moins avons­
nous lc dr·oi t de chercher à r emettre en lumiêre !e h ardi marin, 
auquel r·evienclra it peut-être la gloire el 'avo ir , le p rem ier elans 
les temps rnode rnes, m is !e pied su t· le sol Américain (1 ) . 

Jean Cousin appar tenait à une bonne famille du p ays Diep pois. 
'l'out j eune il s'était aclonné à la navigation. Tom à toUI' so lclat 
et négociant, il s'était cl istingué clans un combat contre les 
A.ngla i · 'et i! avait fa it ses preuves au x: cótes d' Afrique et dans 

(1) DESMARQUETS, Mémoires clu·onologiques pow· servi?· ti l'histo i>·e de 
Dieppe et de La navigation (mnçcúse. - 2 vo l. in-12, 1.185. - EsT,I NCELIN. 

lleche1·ches su>· les voyages et ddcouvertes des navigatew·s Normands. -­
VJTE1', Histoi1·e des anciennes villes de /1'1·ance, Dieppe. - MAIIO liY, Les 
Navigations fmnçaises et la Révoiution maritime du XlV 0 au X\'1° siécle. 
- G AFI•'AI11lL, Rapports de l'Amérique et de l'Ancien continent avant 
Colomb , p. 3tft.-324 .. - I o., Article de la Revue politique et littémi>·e dtt 
2 mai I 871>. - l o., Histoire du Brésil fi·ançais au xv1• siecle. 
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plu ieurs voyages au long cours (1.) . On était alor·s eu 1.-1,88. Les 
grandes guerres co ntre l'Angleterre étaient acbevées. Louis XI, 
en rép rímant la turbulente actívité les seígneurs féoelaux ou 
apanagés, sem bl ait avo ír elos l 'c re eles guerres civil es. Le 
commerce extéri eur renaíssaít. Au bruít eles elécouvertes 
Portngai es en Afrique, it Ja peusée eles mondes nouveaux qui 
s'ouvra ient aux convoiti ses mercanti les, il y cut comme une 
rccruclescence d ~:m s I e comme r·ce Dieppois. Quelques gros négo­
·íauts de cettc vill e s'associereu t et proposerent à Jean Cousín 

rl e par·ti r pour un voyagc d'exp lorati on . n clevait s'engager dans 
la voíe déjà frayée par ses compatri otes et s'efforcer , tout en 
suivant lem s traces, de prévenir les Portugais aux Iudes 
Orientales . Bien qti'il lui fallút, avec el e bi en mam ais navires , 
·'avancer' au sucl de l'équateur et affronter les courants qui 
rcnclen t si cl angereuses, mêmc aujourd'hu i, les approches de la 
cô te Afri caine, il accepta les offres eles armatenrs Dieppoís, et 
rnit à la Yoilc en 1.4,88. 

Il est impossib le ele précise r cla \raotage la date ele son elépart, 
puisque la tradition seule a co nservá le souvenir· de ce voyage. 
Pourtaut jamais expédition maritime n·aurait été plus féconde 
en résultats inespérés: Afin cl 'éviter les tempétes toujours 
fréquentes elans ces parages, et de ne poínt échouer sur les 
écueils et les hancs ele sable s i nomhreux sm· la côte occiclentale 
cl'Afri gue depui s le détroit ele Gibraltar ju ·qu' au cap eles Palmes, 
Cousin avait proflté eles vents du large et s'était lancé en plein 
Océau. Arrivé iL la hauteur eles Açores, il fut entrainé i1 l'ouest 
par un courant marii1 et aborda une terre inconnue pres de 
l' cmbouchurc d'un fleuve immense . Il prit possession de ce 

(i) DES ~tARQU!lTS, ouv. cilé, t. I, p. 9 ~ : "Un jcunc capilaine de ccltc notlc 
ti'bloit dislingué par Jcs hahil cs manoo uvi'CS qu'il avoit fail.cs, cl par la bra­
voure a1•ec laquclle il s'é toit battu contre qu clqu cs vaisseaux anglois, qu' il 
avo it pris. Lc compte qu 'o n cn rendit a~x armalems de Dicppc ne I'csta 
point sans une distinclion mérilée . Il étoit lrop de leu r int6rêt d'avoir d'hahiles 
capitaines pour ne pas accucillir ccux qui donnoient eles preuvcs de leur 
capacité ». 
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·contin ent , mais, com me i! n 'avaitni un équipage assez n ombreu.x, 
ni eles ressources matérielles uffisantes pour fonel er un établis­
·sement, i! se rembarqua. Au lieu el e r evenir directement tl 
Di eppe pour y rendre compte ele sa clécouverte, il cin gla clans 
la di rection du sud-est , c'es t it dire de l'Afrique Australe, 
elécouvrit le cap qui elepuis a gardé le n om de cap des Aiguilles , 
pri t n ote el es lieux et de lem position , remonta au nord le long 
clu Gongo et de la Guinée, ou il échangea ses marchandises, 
et r evint iL Dieppe en 14S9. 

Te! am ait été !e vo-yage de Cousin ; c'est- it-di1·e que, dans la 
prem iere partie el e ce tte t m versée, précursem imméel iat el e 
Colomb , i! au rait découvert en Amérique le Brésil et l' embou­
chure eles Amazones ou el e tout autre granel fleuve du cont inent 
m ériclional , et , cl ans la seconcle moitié, cl evan cier ülirect de Vasco 
ele Gama, il aurait presque cl ouhlé l'Afrique et incli gu é le chemiu 
de l'Hiudoustan . Si de pm·eilles préten t ions étaient fondées, 
ce rtes ce ne serait p as un méeliocre honnem pom la F muce 
qu e cl 'avoit· el onné le j our ú un explorateur qui augmenta si 
démesurément lc domaine el e l'humanité. Essayon s par oonsé­
quent de cl iscuter la valiclité ou la fausseté el e la traclition 
Dieppoisc, eu naus occupant seulement de la premi are parti e 
clu voyagc, c'est-it-clire de la déco uvcrte réell c ou prétenelue el e 
l'Amérique. 

La plus grave eles objections est qu'il n 'existe aucun e pr·euve 
authentique de ce voyage de Cousin. Nul document offi ciel n 'en 
a conservé le récit. Les titres sur lesquels on s 'appuic pour 
déposséder Colomh ele sa vieille gloire n 'on t cl one aucune valem. 
En effet le seul souvenir qu i n aus soit parve11u de la clécouverte 
ele Cousiu a été eonservé cl ans un ouvrage écrit avec t rop peu 
de critique pour faire autorité. Cet ouvrage, composé pat· 
Desmaequets cn 1785, es t intit1:1lé « Mémoú·es chr·onologiqttes 
p ow· se?· v-i?· á l'his to·i1·e ele la nav·igat-ion fnmçaise » . li est plein 
d'erreurs et de négligences , mais il a été composé sur el es 
manuscrits officiels , sm eles relations extraites eles el épóts de 

T. IL 21 
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l'Amirauté et de l'Hótel-ele-Vill e el e Di eppe, et· il pecbe plutôt 
par les elétails que par le fonel. Jusqu' iL nou\'el orelre cet ouvrage 
est notre seule autorité, et par conséquent l'objection subsiste. 
Les Dieppois, il est vrai, assurent que Cousin, el'apres le vieil 
usage eles capitaines Normancls, avait consigné au g-reife de 
l'amirauté le récit ele son expédition, mais que, lors elu bombar­
dement et de l'incendi e el e la vill e par les Auglais en 1694, 
cc tte relation fut anéantie avec toutes celles qui s'y trouvaient 
conservées clepuis trois s iecles au moins. L'incenelie eles archives 
Dieppoises en 1691~ n'est que trop réel, et la l'elation ele Cousin 
a sans doute été brô.lée avec les autres, en sorte qu' il ne nous 
faut plus comptet· que sur le hasard qui nous renelrai t un jour 
ou l'autre ce précieux docum ent. C e jour-là seulement di spara itra: 
tout à fait cette premi ere objection . 

Seconde oLjection : est-il vraisemblable que Cousin se soit 
tcllement avancé clans l 'Atlantique qu' il ait rencontré le Gulf 
Stream qui le j eta sur Jes côtes Brésiliennes? Mais, depuis 
de longues aunées, les Dieppois fréqueutaien t les rivages afri­
ca ins (1); ils y avaient même fondé eles compto irs; aussi con­
naissaient-il s les dangers ele la nav igation clans ces parages ; ils 
savaient com bi en la cóte occidentale de 1' Afrique est peu hospi­
tali ere, surtout quand souffle le vent du norcl-ouest. Les Por­
tugais, ave c lesquels i ls étaient en rappot·ts constants , les 
avaient confirmés elans · leurs app t•ébensions, et c'était ponr 
ains i dire une notion coilrante chez lcs pilotes Dieppois que, 
ponr atteindre aux côtes africaines, il fallait s'élever au large 
jusqu'i\ la hautenr du point précis oú l'on elésimit aborder. Des 
lors quoi el'étonnant que Cousin se soit conformé aux présomp­
tions généralement reçues, at que, voulant abdrcler beaucoup 
plns au nord que ses compatl'iotes u'en avaient l'habitude, i! se 

('I) GnAVIJm, Uecherches sur tes nrwigations européennes faitcs au 
moyen-llge au:n cOtes occidcntates d' Afi·iquc, en cleh07'S ,eles navigations 
portugaises du xv• sil}cle. -- G.H'FAnEL, L11s Decouv?·cw·s f''(tnçais · du 
Xl \' 0 au XVJC sitJcle, p. '[.35. 
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soit avancé JJeaucoup plus à l'ouest dans l'Atlantique jusqu'à ce 
qu'il ait rencontré, sans s'en douter , !e Gulf Stream, au courant 
duque! il s'abandonna. n u'y a lit ri en que de três probablc. 
Cousin a suívi l' exemple de ses devan ciers, et i! a profité d'un 
courant dans les eaux duque! il était entré par hasard. 

Une troisierne obj ection, toutc contemporaillc, est relativc 
au prétendu maitre de Cousin, à l' ab bé Desce li ers (1) . Cet abbé 
étai t né à Díeppe. Il entm rlan les ordres et fut attaché it un e 
eles églises el e la ville. Les math ématiques ct surtout l' astrono­
mie devinrent son étude favoritc. Le voisinage el e la me1· et la 
fréquentation el es marins l' engagerent à appliquer au,-x progres 
el e la navigation les sciences qu'íl aimai t et à di stribuet· Jes 
trésors el e sou expéri ence à tons ceux qui voulment en profiter. 
Il ohtint de tels succês dans cette ceuvre patriotique, et l'école 
d'hydrographie qu'il avaít fondée devint si importante, que 
les bourgeois de Dieppe lui assurêrent eles ressources pour acheter 
eles livres et eles instruments, et eles loisírs pour perfectionncr 
son enseignement. Il est vrai que sa réputation ne s'étenelit pas au 
lo in, parce qu'il vivait elans un temps el'ignorance et craignait ele 
se compromettre en exposant au granel jom ses théories; mais 
ses compatriotes lu i rendaient justice (2). lls Ia luí ont enc01·e 
rendue tout récemment, en donnant son nom it une eles rues de 
leur vi lle (3). Desceliers ne se contentait pas d'enseigner les 
príncipes de Ia navigation : il dressait eles sphêres et eles curtes 
nautiques qu'il elistribuait à ceux ele ses élêves qui entreprc­
naient eles voyages au long cours, ou même à ceux qui les lui 

(! ) Le nom se retrouve sous les formes Descaliers, Des Chelicrs, Dcs 
Celiers, Deschaliers. 

(2) DES ~I AHQU ETS, ouv. cité, t. I, p. 92 : « Desceliers étoit lc meilleur ma­
thémalicien ct aslronome de son temps. Sa mémoire jouiroit de la plus 
grande réputation, s'il fut né deux siecles plus tard, oú s'il y eut eu depuis 
sa mort quclque hi slorien qui l'eut fait connattre. C'es t !ui qui a clonné les 
prcmiers éléments de la science hyclrographique ll . 

(3) llfAI~'l'E-BnuN) Un géog1·aplw (mnçais au xv1• siecle. - Pie1'1'e Dcsce­
lie1·s (Bullelin de la Société de géographic de P aris, sept. 1876). 
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co mmanda ient. De ux de ces ca rtes mari nes exis tent enca re . E lles 

sont cl atées la prcmiere d'A rques, l'an 1oõ0 (·L), e t la secando 
(·gal ement d'Arques , l'an 1.553 (2). Or , Desmarquets ct les h io­

g rapbes n ormands qui l'on t cop ié font nat tre Desceli ers 

ve 1·s 1440 . l i aurait donc e u 11.0 et 113 ans quancl il com posa scs 

ca rtcs de 15:50 et 1553. Si don c Desceli ers cornposai t el es cartes 

cn 1550, i L n 'étai t pas n é en 1,1.4,0 , e t ne pouvait en 14-88 cl onn er 

rl es leçons ü Cous in . Le maitre n e professant pas ü cette 

é poque , l 'élcve n'a pu profi t er el e ses leçons, ct , par consé­

quent, la tracl it ion es t fausse . 

Au pr emier aborel , cette objection pa r· ait it peu p r·es insoluble . 

P e ut-dtre cleux a bbés Pie r·r·e Desceli ers ont-il s existé ? P eut­

utr·c les eleux car tes el e 1550 et 1553 sont-ell es el es cop ies el e 

cartcs r é.ell ement exécutécs par Descelie rs , e t auxquelles on 
;wrait co nservé, comme ce fut lon gtemps ct com me c'es t en care 

l'usage , le n om ele leu r· auteur ? N ous n e ponvo ns n aus cu ssi­

rn nler la faiblesse de ce tte argumentation, el 'uutant pl us qu e I c 

m êm e abll é dressu, sur la demande el e ]<' rançois ele Guise , sou 

contempor ain , u ne car·te el es forê ts de F'rance (3) et qu'ou a 

r·e trouvé son nom elans nu acte de 1.537 ( '~) . L'object ion subs iste 

cl one clans toute sa force . On ne peut it vmi dire essayer ele la 
r·éfuter qu'en supposunt une erreur de date comm ise par 

('l ) Celte car le ap parlcnait a !vl. Clll'i stol'oro Negr i. ll la vcndit au ministre 
d'Ang-lctenc à Turin , Hudson, <JU i la déposa nu Bris tish ii'Iuseum, oú clle se 
lrouvc auj ourd' hui. E llc a 2m 15 de lon gucUI ' SLI I' '[ m 35 de haul.cur. Elle 
po rl.c la menlion sui vu nle : Faicle it Arques pa i' Picl'l'e De ·celi crs, p.b r·c, 
l'an ·1550.- Voir de C IIALI_,\\'E (Bulletin ele la Soctété de géographie de· Paris, 
sepl. ·1Bo 2, p. ~ 35) . 

(2) Cettc carte appa rti ent :, M. l'abbé Bub i c~ de Vien ne. Elle mcsure 
2m 50 canés. E lle po rte la mcntion su ivante : Faicte it Arq ues pa r Pierre 
Dcsceliers prebstrc , t 553. On a pu l'adm irer cn •1875, i1 l'Expos iti on inlem a­
tionale de géographie de Paris (section d'Autl'i che-HongTic, no '14·7). 

(3) G uiB EilT, /J'Iémoircs biog1·aphiques f>{ li ttéraires sm· Les !tommes illus/1·es 
de la Seine-Infér·iem ·e, L. 1, p. 30J. 

(4•) DE Bll,I UIH,PAlR E, Reche1·c!tes sw· i,' inst1·uction publique dans te d io­
cese ele Rouen a1>ant 1789, t. llL , p. 197. 
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Desmarquets . Nous savons déjilque Desmarquets es t fort suj et 
it caution, et qu'il confoncl aisément lcs dates et les époques. 
Peut-être ce tte date ele 1440, attribuéc par !ui ü la nais ance ele 
Desce li crs, est-elle fausse. Ce qui nous porterait iL le croire, 
c'est qu'un autre annaliste Di ep pois, plus consciencieux et plus 
complct que Desmarquets, David Asseline, p<irle de Consin 
comme clu contemporain et nullem ent comme de l' éleve de 
Desceli ers. ll le cite même comme travaillant avec lui ü la 
confecti on de cartcs et el 'instmments nautiques : « J 'ajouterai 
cela, clit-il, ü la louange ele nos Dieppois que le sieur Pretot, 
sumommé le savant, excell ait en la pratique eles globes, et r1uc 
le capitaine Coussin ( Cousin) qui étoit habile à les constmirc, 
ne l'ótoit pas moins iL fabriqu er eles sph eres. On t ient qu'il en 
fit une dans un reuf cl 'autmche, avec tant d'inclustrie et de jns­
tesse, que cet ouvrage imitoit le mouvernent eles cieux » (1 ). Dês 
lors tout s'expliquerait : Desr.eliers et Cousin étaieut à peu pre" 
du rnême ilge. Il s ont pu se communiquer le résultat de Jeur 
expérience et Jeurs connaissances positi ves . De la sorte, l'exis­
tence eles deux cm'tes ele 1550 et 1553 n'infirrnerait en ri en 
l'authenticité clu voyage ele Cousin au Brésil. 

Reste une clemiere objection : en 1500, le Portugais Alvares 
Cabral, qui voulait, Jui auss i, toumer l'Afriqueet s'était avancé 
três à l'ouest ele l 'Atlantique, fut entra!né par un courant, et, 
le 22 avril, arriva en vue cl'un continent qu'il désigna sous le 
nom de Santa-Cruz. C'est le Brésil act.uel. Il eu prit possession 
av nom du Portugal, et j amais les Dieppois ne lni contestêrent 
ce droit de premier occupant. Donc Consin n 'a pas découvert )e 
Brés íl en. 1488, clouze ans avant Cabral. 

11 est vrai que les Dieppois n'ont jamais protesté, mais, en 
vrais et habiles commerçants, ils gardaient soigneuse:ment le 
secret ele lenrs déc0uvertes. Ainsi que le remarque Desrnar-

(1 ) DAviD AssELINE, Les Antiquités e! Chl'oniqucs de ta ville ele Dieppe 
(édiLion Hardy, Guúrillon et Sauvage) , t. Il, p. 335 . 
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quets (i ), « les armateurs de ce tte ville était convenus pom 
leur intérêt , de garder le sec ret des découvel"tes que feraieRt 
leurs n avires , ils cach ere.ut celle que Cousin ven ait de faire du 
bout de l'Afrique . Ils crment être Jes senis qui pom raient , à. cc 
moyen, pénétrer jusqu'aux Indes et en tire r un p arti immense >>. 

Aussi ne se hasardêrent- ils ni it r evendiquer pour l'un d'eux 
l'h onneur de la découve rte du Brésil , ni à bnwer à lu fois la 
puissance pontiflcale et lu marine P ortugaise. ll s laisserent 
donc Cabral prendre possess iou , au n om de sun mait1·e, du 
pays qu'il croyait avo ir décou vert, et se contenterent de con­
t inuer à explorer les ri ch esses de la contrée . 

Nous a vons cité les témoins à charge. C'est mainten ant le 
tour eles témoins à décharge. Lem s preuves s'ench ainent plus 
rigoureusement et apportent une v raisemblance plus complete. 

Tout d'abord le voyage de Cousin est-il poss ible? 11 l'est 
géographiquement et historiquem ent. La tr aditi on Di eppoise n e 
se fonde-t-ell e pas sur le hasard d'un courant qui aurait porté 
Cous in sm le continent américain ? Or, ce courant ex iste. C'est 
Je Gulf Stream, dont nous avons parlé plus h aut. Ses cau x sont 
animées d'un rnouvement co nstant de tran slation. Un navire 
qui a pén étré dan s ce courant n 'a pour ainsi dire qu'à se laisser 
aller à. la déri ve pour arriver eles Açores au Brésil. Ou connait 
s i bien la force et l'irnpétuosité de ses eaux que les n avires, 
mêrne it vapeur, qui font le traj et d'Europe au Brésil , s'en­
gagent volontiers dans ce fleuve océanique qui leur épargne du 
comhustible et du temps, çt l 'évitent au contraíre, quand ils 
reviennent du Brésil en Europe . Cousin le r en contra e t se laissa 
conduire. Il se fia au h asard qui le se rvit , et ses compagnons 
n 'hésiterent pas à Je suivre quand il s'engagea dans cette di r-ec­
tion nouvelle . On sait d'un autre côté que les Dieppois, à. la fin 
du xv" siecle, étaient les m eilleurs de nos marins . lls ne recu­
l aient devant aucune entrepri se , même h asardeuse . Aussi, duns 

(1) DES~JARQ UEIS, ouv. cité, t. T, p. 94·. 
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j{lfi parei! milieu, l'expéd it ion confiée à Cousin devenait-elle 
-110 u seulement possible, mais eneore probable. Le commerce 
étant pour Dieppe une l[Ues tion de vie ou de mort, i! fallait 
·réponclre à la concurrence étrangere par une activité plus 
fiévt·euse et une audace plus grande . Les Dieppois se montrerent 
à la hauteur de leur viei lle répntation, et de la soi·te s'explique 
J'expédition projetée par quelques négociants de la ville, qui eu 
confierent la clirecüon it· leur compatriote Jean Cousin. 

Le lieutenant ele Cousin était tm Castillan nommé Pinzon. 
Jaloux ele son capitaine, cet étt·anger avait essayé de soulever 
l'équipage contre lui . Cousin aura it eu besoin ele sa fermeté et 
de son éloquence pour contenir les mutins ; au lieu ele punir le 
traitre, il !ui conserva son commanclement, mais ne tarda pus 
i1 se repentir ele sa générosité (1.). Au retom, sur la cóte d'An­
.gola, il ava it envoyé son lieutenant ~t terre pour y échanger eles 
marcbanelises . Les Africains demanclerent une augmentation. 

-de prix. Pinzon la leur refusa, et s'empara par force eles objets 
de leur négoce. Les Africains voulurent se venger et assaillirent 
·les Dieppois. L'expédition faillit échouer et la réputation de la 
probité Dieppoise fut compromise sut· la cóte . Pinzon avait clone 
manqué à ses devoirs de lieu tenant et il s 'était maladroitement 
comporté comme négociant. Cousin le cita à l'bôtel-de-ville ele 
Dieppe, oú se tenait le conseil, devenu plus tard tribunal de 
l'Amirauté, le fit casser et eléclarer impropre à servir désormais 
·dans la marine Dieppo ise. Pinzon accepta le jugement qui !e 
frappait et se retira à Gênes, puis en Castille. Or tout porte à 

croit·e que ce Pinzon est le même auquel Colomb confia, trais 
ans plus tard, le commanclement d'un eles trais bàtiments de 
sa petite escadre, et dês lors, quel jour sm· la découverte de 
notre capitaine Dieppois ! 

De fréquents rapports existaient entre Dieppois et Castillans. 
Les matelots des cleux nations étaient réciproquement exemptés 

('!) DES JIARQUETS, ouv. cité, t. I, p. 94, 96. 
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de cer·tains droits . On a conservé une ordonnance de 1364 qui 
di spense lcs Castillans de payer toute rétribution pour le feu 
entretenu au cap ele Caux. Depuis que les marins Français et 
Espagnols avaient appris à s'estimer en combattant ensemble 
les Anglais sons les regues de Charles V et ele Henri de Trans­
tamal'e, ils avaient entretenu eles relations suivies . Les Dieppois 
faisaient fortune en Cas tille, comme Robert de Braquemont 
qui clevint amiral ele Castille, ou Jehan de Béthenco Ul't qui 
obtint !e titre · de roi des Canaries sous la suzeraineté ele la 
Castille ( 1). Les Castillans ele leu r côté s' étaient établis en assez­
gt·ancl nombre it Dieppe. Pas un navire dieppois ou cas tillan ne· 
prenait la met· qu 'il n 'eú t à sou Lorcl un interprete ou un pilote 
castillan ou dieppois . Il es t clone naturel que Cousin ait choisi 
pour li eutenant un Cas tillan réputé pour sa science nautique. 

Si, d'un autre côté, naus naus rappelons que Colomb avait 
perdu tout espoir , lorsque tout à coup il. fut acoueilli par tl'ois 
marins de Paios, habites, prudents, renommés , qui deviment 
ses amis, ses conficlents, et bientôt ses associés , est-ce dane 
que ces trois marins , égo'istes et calculateurs, auraient été 
séduits pai' l' enthousiasme communicatif de Colomb! Rien. 
n 'est moins probable. La réflexion et non la passion , le souvenir· 
d'un voyage antérieur ou la conformité el es plans et eles vues, 
nullement la con'fiance aveugle en un seu! h omme, déciderent 
ces froids et avisés navigateurs. Or ces trais obscurs Castillans: 
qui clonnaient ainsi it ColomL ce que lui avaient refusé el es 
souverains étrangers , étaient les trais freres Pinzon, et l'un 
d'eux, Martin , était probablement l'ancien lieutenant ele Cousin ,. 
qui avait cléjà entrevu le Nouveau-Monde. Pour !e retrouver , 
i! manquait un homme d'action. Colomb se présenta, et eles. 
intérêts confondus naquit l'association. 

Plus encare que l'accueil fait à Colomb, ou que la conformité· 
du nom, ce qui semblerait indiquet• dans l'un eles trois Pinzon ,. 

(I) G. GRAVIEII, Le Canm·ien , passtm. 
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Martin, la connais ·ance antél'iem e d'un autre continent, ce fut 
sa conduite pendant le VO)'age. Bieu que sous les ordres de 
l 'amiral, puisque Co lomb ava it r eçu ce t itre de la com onne ele 
Castill e, Pinzon agit toujours it :a guise. Le íil s de Colomb, 

· dans la Tf.ie ele son Pe1·e, n'essaie seulement pas de contestc t· 
que, clans les circons tances clifficiles, Colomb consulta toujoms. 
Martin P iozon (1) . Ce n 'était pas iL t itre ele mar in, car Colomb 
avait navigu6 toute sa vie et n 'avait besoin dcs leçons ele per­
sonne; ni en qualité ele lieutenant, car Colomb l'eút fa it venir 
it sou bord pour .ten ir con ·eil avec lui , tanclis que souvcnt il 
passe sur la P.inta, que com manele Pinzon, s'en ferme ele longues 
heures avec sou prétenclu suhordonné, lui communique des . 
cm·tes, et n e déciele rien sans l'avo it· consulté (2). On eut cl it Cfl!t' il 
s'aelressait mo ins iL sa sciencc qu'à ses s0uvenirs . Lorsquc 
Pinzon insis tait iL plusieurs rep ri ses, n otmnrneot les 8 et 10 
aoút, 18 et 25 septembre, et le 6 octobre, pour qu'on cingi<'Lt 
vers le sud-oues t afin ele trouver tetTe , n'était-ce pas qu'il se 
rapp elait le granel courao t équatori al, et voulait !e retrouve1· 
pour être porté par ses eaux? Lors elu proccs qui s'éleva aprês 
la mort ele Colomb entre son fil s Diego et la couronne ele Cus­
ti lle, elix témoins eléposerent dans l'instruction que l'amiral 
elemandait iL Pinzon si l 'on était dans la bonne vo ie, et que 
Pinzon avait toujours réponelu négativement jusqu'it ce qu'on eút 

(1) Jozwnal de Colomb (NAVAHRE'F!: I. '165) : 25 seplembrc: " lba hablanclo 
el Almi ran te co n Marlin Alonzo l' in zon, capitan de la otra carabela Pinta, 
sobre una carta que lo habia e nviado trcs dias hacia á la ca rabclo, donde 
segun parece ten ia pintadas el Almirante cic rtas islas por aquclla mar, y deciit 
Martin Alonso que es taban en aquella Comarca >>. 

(2) Jom·nal ele Cotomb (NAVAIIRETE, I ' '1 57). - 8 aou t. " Hobo entro los. 
pilotos de las tres carabelas opinioncs diversas donde estaban, y c! Almirante 
solio mas verdadero. - Cf. 9 aoút (I, ! 57). - 18 sep tembre (T , ·163). Este Dia. 
Marbn Alonso con la P inta, que era gran velera, no espcrô, porque dijo al 
Almirante desdo su ca rabela qu e habio vi sto g ran mul titud de aves ir l1acia cl 
Poniente, e que aq uclla noche esperabo ver tierra. -- 25 septembrc (I, 1•65). 
-li octobre (I, ·169): Esta noche dijo Mautin Alonso que seria ben na;vigar à. 
la cuarta dei ou este, à la parte dei suduesta ... 
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pris la direction du sud-ouest (1). Colomh march ait enhomme 
qui n 'a fait que rêver ce qu' il exécute, et Pinzon comme s'il 
cherehait un ehemin autrefois pareouru par !ui. 11 était s i con­
vaincu, si súr de lui-même, que Colomb finit par l'écouter. 
Quelques jours plus tard on touchait à San-Salvador. 

Mar· tin Pinzon était clone un assoei é plutót qu'un subordonné. 
Le 6 octobre, quand les équipages découragés demandêrent Lt 

grands cris le retour, et que Col omb assembla les capitaines à son 
borcl afin el e prenclre une détermination décisive, ce fut Martin 
Pinwn qu i prit la parole et raffermit les esprits ébmnlés . ll y 
avait dans cette fer·m e volonté de conserver la· même direotion 
autre chose qu'un efTet 'ele pur hasard et el'heureux entêtement. 
·Cette affirma,tion répétée de elécouvrir la terre ne reposait pas 
sur une simpl e conjecture. Pinzon n' aurait pas autrement agi 
s'il avait été certain ele l 'existence d'un continent, et il l'était, 
comme le prouve l'issue du voyage . 

Sa conduite ultérieure, aprcs la cl écouverte, pr·ouva jusqu'à 
l 'éviclence qn'il agissait avec réfl exion. Une premiêre f ois i! 
abancl ont1ét Colomb (2), comme s' il n e pouvait supporter la 
pensée ele servir sous ses orclres, et , penclant quarante-cioq 
jours, découvrit !ui seu! de uombreuses Hes. Quancl i! eut· par 
hasarc! rejoint l' amira! , il essaya de l' abandouner une seconde 
foi s (3) et de por'ter· le premier eu Europe la nouvelle de la 
découverte. ÜII a prél.endu rtne la jalousie l'excitait: sans doute 
ce sentiment haineux dictait en part ie sa conduite, mais l'amer 
.regret de n 'êtr·e qu' en seconde ligue à profiter d'un e découverte 
.:antéri em e n 'entra-t-ilpas pour beaucoup duns sa défection ? 

Le Pinzon lieutenant clG Colomb est-ill e même que le Pinzon 
li eutenant de Cousin? En 14-89 le Pinzon ele Cousiu fut reuvoyé 

(1) Joumal de Colomb. (N AHRRETE , I, 166) 25 septembre. « On quilla la 
l'aute de l'oues t pour prcndrc cellc du sud-ouest, du côlé de celte terrc que 
J 'o n croyait être à vingt-cinq licucs ». 

(2) ln., 21 novembre 1492 et 6 janvier 1493 . 
(3) In., 14 février 1493 . 
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d e Dieppe, et , deux ans et demi ]Jlus tard , l' escadre de Colomh 
entra it dans l'Atlantique. Pinzon avait cl one eu le temps de 
reveni r eu Casti lle, de s'entenclre avec ses freres et ele préparer 
sou expédition. Sans insister sur la s imilitude absolue clu nom, 
à tout le moins fort probante, naus remarquer ons encare que 
les earacteres présentent un e grand e analogie : bauteur , empor­
tement, elupli cité, mais auss i fermeté et persévérance . Si dane 
la chr·onologie, si les noms, s i les caracteres , si tout s'accorcle 
à prouver l'identité eles Pinzon , l' authenticité de la traditi on 
Dieppoise n 'es t-elle pas par eela même confirmée? 

Peut-être objecte!'a-t-on que, si réellement Pinzon avait 
-clécouvert l'Amérique avant Colom b, il aurait revencliqué pour 
lui cet h onneur lors clu proces qui s'éleva iL la mort el e l'amiral. 
Mais Pinzon avait été renvo-yc fort ignomin ieusement ele Di eppe ; 
il ne voulait sans doute pas r ap[Jeler eette mauvaise affaire et 
s'exposer à l'alfront d'()tre publiquement clémenti par les Dieppois, 
s' i l r éclamait pour !ui la gloire d 'avo ir aperçu le premier la terre 
nouvell.e . Aussi bien ce fut toujours comme un héritage de famille 
chez les Pinzon que de voyager clans la clirection clu Brés il. En 
1.1~99 le neveu ele Martin , Vincent Yanez Pinzon, entreprenait 
à ses f r ais un e expédi tion en Amérique, et se clirigeait précisément 
ver·s le point ele la côte que Cousin est censé avoir clécouvert en 
1. 4-88 en compagnie el e son lieutenant casti llan , c'est-it-clire entt·e 
Pernambuco et l 'embouchure de l'Amazone. Était-ce pur hasard, 
co'incidence fortuite ou dessein préméclité, on !'ignore. Yanez 
Pinzon voula it sans cloute profiter pour. son compte eles iudi ca­
tions ele sono nele Mar·tin . Sou vo-yage fut heureux . Le 20 janvier 
1500, avant Cabral auquel on att.ribue d'orclinaire l'honnelll' ele 
cette découverte, i ! découvrit la cô te Brésili enne. La même année 
1.499 sortait encare de Paios, c'est-à-dire ele la vi lle eles Pinzon, 
un de leurs matelots, Diego de Lepe, qui observait le delta de 
l'Orénoque et cóto-y ait le Para . Il J' avait clon e à Paios , dans la 
fami lle et dans l'entourage eles Pinzon , une trad ition véritable, 
dont !'origine remontait à l' ancien lieutenant de notre Cousin . 
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La couronn e ele Castill e reconnut en pat"ti e les droibs de eette 
famille U. la découverte de l'Amérique lorsque, en 1519, Charles­
Quint lui co ncéda el es lettres de noblesse avec el es armo iries 
parlantes : trais caravelles voguant en pleine mer et une main 
étendue vers une ilc pleine ele sauvages . Les Pinzon éta ient 
tellernent persuadés ele lu lég itimité de leurs droits qu'il s­
s'emparcrent il. cette occasion de la devise móme de ColomiJ , ct 
substituerent leur nom à celui de l 'amiral. 

A Castilla y a Leon 
Nuevo mundo clio Pinzon. 

De tout ce qui précecle, n 'avons-nous pas le droit de conclure· 
que notre compatriote Cousin f'u t peut-être le précurseur immé­
diat de Colomb? 

La meilleure preuve de la probabilité de ce voyage, c'est 
le granel nombre el es expéditions ma ri t:imes entrepri ses par les 
Normands, dês les premiêres années du seizieme siêcle, dans 
la clirection clu Brésil. Elles dénotent de la part de ceux qui 
s'y risquaient une connaissance r éelle du pays ou il s s'enga-­
geaient. ll semble c1ue Cousin ava it tracé la va ie, et que 
ses compatriotes s'y engagerent ·ave c ardeur . Des l'année 1503, 
plusieurs d'entre eux avaient déjà débarqué au Brés il (1). Naus 
Ji sons en e!fet dans la Relali on du voyage entrepri s en 1503 par 
le capitaine normand Gonneville (2) : « Or passez le tropique 
Capricorne, hauteur prinse, treuverent es tre plus esloignez de 
l'Afrique que du pays eles Incles Occidentales, ou d'empuis 
aucunes années en çà, les Dieppois , les Malouins et autres 
Normands, vont quérir du bois à teindre en rouge, cotou, gue­
nons et perroquets, et autres clenrées » . Assurément l 'expres­
sion géographique cl 'Incles Occicl entales manque de précision, 

(i) GAFFAIIEL, Ffis toi?·e dzt Brésil (1Ym çais au xv1• siêcle. - lo ., Les dé 
couv1·eurs français au xrv• et xvro sü!cle. 

(2) Av~<:zAc (o'), Déclm·ation de voyage d~t r;opitaine GonnevillP. et ses 
compagnons aux Indes. - Relati~n clu voyage de Gonnr.ville . (Nouvelles­
annales des voyagcs, 1869). 
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ct s'applique tout auss i, bi en à l'Amérique clu Nord qu'iL celle du 
lVIid i, mais ce n'est que duns l'Amériqu e du Midi, et spéciale­
ment dans le Brésil , qu'on ti'O uvait al0rs eles bois de teinture, 
des goenous ct el es pcrroquets . Les Français voyn geaient clone 
au Hrés il plusieurs années avant Go nneville, et c'étaient juste­
ment eles N onnancls et eles Bretons, c'cst-iL- dire ceux el e nos 
compat1·iotes qui avaient clú êtrc lcs prem iers informés de la 
rléco uvcrte de Jean Cousin, qu i s'élançaicnt sm ses ll'ac.es et 
cxp loitaient les rit:he ses cncore in co nnue.· de la région. Nous 
ne pouvons, il es t vrai, préciser aucune date, mais la réalité 
his torique de ces voyages nous semble indiscutable, et nous 
nous associerons de to ut crcur iL la llerc protcstation de La 
Popelliniere, qui, frappé ele l'iusouciance des Français en.matiB.rc 
de navigat ion, revendicruait hautement pou t· les s iens, l'honneur 
d'avoir précéclé tous les autl'cs pcuples de l'Europe clans la 
décou vet·te flu Brés il. « Les F1·ançais toutefois , Normcmds 
surtout. et les Bretons, maintienncnt avo ir premiers découvert 
ces torres et d'ancienneté tntfiqué avcc les sauvages dn Bl'és il. . . 
mais, comme eu d'autres choses, mal advisez en cela, il s n 'ont 
eu ny l' espr it ny discrétion de laisser un seu! cscript publi c 
pour assurance de lem·s dessein.s . .... tellement que le Portugai · 
:e veult attr ibuer l 'aclvantage d'en estre pa isible seigneur, par le 
moyen ele Pedralvarez » (1) . 

Ce passage, bien qu'il so it l'écho d'une tradition perdue par 
notrc nég·ligence , n.e suffirait pas pom appuyer nos prétentions 
nationales, car l'antem eles 1'1·oü ilfoncles ne cite pas ses auto­
rités, et les procédés de la critique historique répucl ient un tel 
genre ele preuves ; mais cette justice que nos compatri otes se 
t•efuseut à eux-mêmes, les étrangers, plus impartiaux ou plus 
soucicux de la v é ri té, n 'bési tent pas iL la lem rendre. Ou 
conserve iL la bibliotheque ele Dresde un opuscule intitulé : 
Cop-ia eles iVwwen Zeytw~g auss PTess·il·ig Lancl (2) . C'est la 

{1) LA PoPELI"tNIÉlnE, Les tl'ois mondes. liv. 111 , p. 2'1. 
(2) Hu~moJ,DT (Hioloire de la géograpkie clu Nouveau Continent, l. V, 
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version allemand e, d'apres un original qui ptu·aít Porhugais, 
d'un fragment de lettre relatif it un navire arrivé du Brésille 
12 uctobre précédent. Comme la Cop·ia des Ze-itung ne porte ui 
désignation de date, u i nom d'auteur, il es t impossible de 
préciser l'ann ée itl aquelle eut li eu I e voyage . On sait seul ement, 
d'apres l' interprétation de certa ins pa ·sages, qu'il se fit dans 
les premieres années du seizieme siecle. Ce document·n 'a· pour 
nous d' importance que parce qu'il y est parlé el es arrivagcs 
antéri eurs répétés sur la côte brésilienne de marins, dépeints 
de telle façon qu'on ne peut méconna1tre en eux eles P rançais, 
et pri ncipalement eles Normanels. « Les habitants ele cette côte 
rappor tent que, de temps eu temps, ils voient arrivet· cl'autres 
navires , monté par des gens qui sont habillés comme naus ; 
d'apres ce que disent les indigenes, les Portugais jugent que ce· 
sont eles Fmnçais. Ils ont généralement la barbe rousse I>. Les 
Portugais , rivaux et ennemis naturels ele nos matelots, étaient 
Jes meilleurs j uges ele la question. S'ils croyaient que ces 
étrangers étaient eles F'rançais , i! faut naus incliner devant 
leur perspicacité commerciale. Ils naus j alousaient, ou plutôt 
naus détestaient, et, puisqu' ils se prononcent si nettement , 
Jeurs soupçons valent une cútitude. 

Des les premieres années clu seizieme siecle et même eles la 
fin du quim iem.:J , nos compatriotes fréquentaient clone la cóte 
hrési li enne, ct, malgré la jalousie ou les hosti lités Portugaises , 
ils n 'ont pas cessé el e la Íl'équenter. En i t\03 , le capitaine 
normaod Paulmier de Gonneville aborda cl 'une façon authen­
thique le continent A.mél' icain, en pi'i t possess ion, et, comme 
témoignage ele sa découverte, ramena avec !ui quelques Brési­
liens . Le hasard el es temps naus a conservé la relation de son 
voyage. Gonneville, poussé par la tempête sur les côtes Brési-

p . 239-258) et TEnMux-Co~t PAN S (Nouvetles wmales des voyages, I SitO, 
l. 11 , p. 306·309) en ont donné la trad ucti on française. L'original es t cité pa i' 
VAnNHAGEN, Historia gcml do Brasil, t. I , p. 4·35. - Cf. n'AvEZAC, Bullctin. 
de la Société de géograp hic de Paris, '1857. 
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liennes , débarqua le 6 j anvier 1.504 duns une el es provinees 
rnéridi onales du Brés il , et entea eu relations avee les naturel ·. 
Il s se nommaient les Carij os. Nos Français reçurent d'eux un 
acoueil cordial, aussi jouirent-ils avec déli ces des beantés natu­
relles du sol et de la dou cem du climat ( 1. ). Ils ne se la ·sa ient 
pa. de parcourir les grands bois dont les paysages yari és Ies 
cburmaient. lls observaient avec une omiosité naive Ies pois­
sons, les coquillages, les animaux et les oiseaux qui diíféraient 
si étrangement el e ceux clu pays nata l. Les perroquets surtout 
excitaient leur admiration par la beauté de leur plumage et leur 
grand nombre. Auss i, dans lem candide étonnement, avaient-ils 
donné à la région lt? nom ele Terre eles Perroquets, qui fu t 
longtemps conservé sur les cat· tes . Gonneville, apres avoir 
décid6 à le suivre quelques Indiens, r e prit i a me r le 3 juillr.t , 
mais fut obligé, par le scorbut et le manque ele vivres, ele 
cl ébarquer une seconde fois. Le 1.0 octobre 1504, il pren ait 
terre cl ans !e pays eles Tupinambas et Margaials. Ces indigenes 
avaient déj ~L vu eles E uropéens, << comme estoit apparent par 
les clenrées de chres ti enté qu'ilsavoyent n ('2). L'aspect eles na vires 
ne Ies ét r.mnait pas . Ils connaissai ent l"usage de clivers instru-

. ments ou usteusiles , Ils avaient même éprou v é les redoutables 
eifets desarmes it feu, dont ils avaient une grande terreur. I! 
paraltrui t même qu'ils ava ieut déj iL eu tL se plainclre eles Euro­
péens, ca r ils attaquêrent nos eompatriotes i1 l'i mproviste, en 
firent pri sonn iers deux, qu'ils entrainê1·ent daus les bois sans 
doute pour les dévorer, et en blesscreut qua t1·e autres . Gouue­
ville le;va aussitôt l'ancre, pout· la jeter de n ouveau cen t lieues 
plus au nord , sans doute pres de Bahi a. Aprês un court séj our 
dans cette nouvelle station , il mit iL la voile pour la troisiême 
fois , découvri t en passant l'ile qui plus tard s'appellera Fer-· 
nando de Noronha, traversa la mer eles Sargasses, toucha .au x: 

(I) GAJ' I' AHEL, Les Découm·ew·s Français, p . 79-H3. 
(2) ll elation du voyage, édit . d'Avczac, p. 105. 



i336 DEUXIIti\lE PARTIE . - LBS CONTEi\lPORAINS DE COLOMB. 

Açores, en J rlande, et ar ri v a en vue des có tes de France, mai s 
.pour être attaqué par el es pirates anglais, et s'échoua su1· !e 
l' Ívage ele Je rse.y . . 

A peine débarqué, Gonnevill e cléposa sa plainte au conseil 
de l'Amirauté ; mais la- police eles me 1·s n'était alors qu'un vain 
mot, ct ce tte absence de sécurité faisai t ele la piraterie une vé ri­
taiJle profes íon . Lcs gens de I'Am irauté ne purent offrir aux 
malh eureuses victimes eles pi1'ates anglai. crue ele stéril es conso­
lations , mais il s euren t un e heureuse insp ira ti ou, ct, sans le 
savoir, préparerent pour G·onn evill e la plus splendide el es répa­
mtions. l ls le requirent en eO'et « pou1· Ia rareté dudit voyagc 
jouxte les orclonnances de la mm·ine por taut que it Ia justi ce 
scront baillez Ies j ournaux et déclarations de tons voyages au 
long cours que !e dít capitaine et com paignons fissent ainsi " ( 1). 
Les journaux de bord avaient été pcrdus pendant !e combat avec 
lcs pirates. Gonneville n e put rédi ge r qu'une déclaration, con­
servée par le h asal'd eles temps, et qu i démontre cl'une maniere 
bicn autb entique la réalité de ce voyage au Brés il, puisqu'on 
peut en confirm cr la véracité et recounattre, du moins dans 
lcurs traits principaux, les pays décrits par l' aventm eux capi­
taine. 

Apres Gonneville, d'autres Normands, et, d'apres la trad i­
ti on, eles cap itaines au service d' Ango , visitet·ent la même 
région. '' En 150!~, li sons-nous clans un clocurnent portugais, 
c'es t-it-dire rédigé pa t· eles ennemis, et clont le témoignage, par 
conséquent, ne peut être suspecté, les Français a.rrivêrent au 
Brésil , pour la premiére fois au port de Bahia. Ils entrérent 
dans la riviere P araguaçu, qui se trouve clans la mêrne baie, y 
flren t leurs échanges , et , apt·es de Lonnes affai res, retournêrent 
cn France d'oà vinrent clepuis trois navires . Or, tandis que 
ceux-ci étaient dans le mdme endroit occupés it trafiquer, il entra 
quatre bâtirnents de Ia fl otte du Portugal qui Ieur brúlêrent cl eux 

11) llelntion r.lu Voyage (édiL. d'Avezac, p. HO). 
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navires et !em priren t Ie troisiême ap t·es leur avoir tué beau­
coup de monde . Quelques hommes cependant s'échappêrent 
dans une chaloupe et trouve rent à la pointe Itapurama, à quatre 
lieucs de Bahia, un navire eles Iems qui les rapatria » (1) . Il y 
uvait dono, eles 1õ0-í, au moins quatre uaviresfrançais qui navi­
guaient en múme temps et sur le même point de la côte brési­
li eune. Eu 1.i'i06, le Honfleurois Jean Denys, clont naus avo ns 
déjà cité la présence clans les eaux canacli ennes, visitait le Brési l 
par ordre de sou armateur Ango, et Rarnusio, qui nous a con­
servé le souvenir de ce Yoyage, ajoute : « Dep uis cette époque, 
beaucoup cl'autres navi t·es français ont abor clé au Brésil sans y 
rencontrer aucuue trace ele la cl omination portugaise. Aussi les 
h abitant: sont parfaitement lihres et ne reconnaissent ni puis­
sance royale n i lois . Ils ont un penchant marqué pour les Fran­
çais, qu 'ils préfer ént u tons les autres peuples qui fréquentent 
leurs côtes . Ou pourrait comparer ces peuples à une table 
blanche, sur laquelle le pi nceau n'a pas encore laissé de trace, 
·OU à un jeune poulain qui n 'a pas encare de frein » (2) . 

De ces navires fl'lmçai s qui, dans la premicre moitié clu 
xvt" siêcle, visitcrent eu si gTancl nombre la cóte brés ilienne, 
naus n 'avons r.etrou v é, clans les documents de l'époque, que la 
trace eles voyages entrepris eu 1523 par Jacques de Saint-Man­
r ice ; en 1539, pat Nioolas Guimestre, de Fécamp, sur la Llfade­
le-ine; eu 1541, de Gui llaume Houzard, sur la Pen·ine; ele 
R ieharcl Buisson de la Bouill e, sm la Llfadeleine; de Jean Lau­
renz1 de Honflem, sm la ~fa? "I.J B; de Jean Hardy de Honfleur 

('l ) Enformaçao rlo B1·esil e de SltaS cap-itanas ( i 5S~), document cilé par 
VARNIIAGEN, Nisl07'la geral do IJrasil, l, 4-'12-4[4•. 

(2J RAMUS IO, Raccolta di viaggi, t. m , p. 355-356 : "Di ;:10i mo!Li altri na­
vilil di F ran cia vi so no sta li, e mai non travara no Portoghesi in lerra alcnna che 
lo lenessero per i! re de Portogallo, c t qu elli d ella te rra son liberi , et non 
sogetti nc ai re ne ai legge, ed amano pia le Francesi chc qualcumque altra 
gente chc vi pralichi : dctLi :·opoli sono come la lavola bianca nella qua le non 
v'é encara stato posla il penicillo, qc designato co:;a alcuna, over come sia un 
poledro giovanni, il quale non ha mai po r~ato ». 

T. 11 . 22 
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sur La F Le1t1'ye ; de Geffroy Penne, de Rouen , sur la Bonne­
Adventw·e; de Martin Cavalier, de Rouen, sur la J11arye; 
de Gérard Mallet, de Rouen, sur la Loyse; eu 15lt3, de Robert 
Michel et Christophe Lioneys, sur la Catfw···ine; eu 1544-, 
d'Olivier Vasselin, de Granville, sur l'A 1tlj'1tche ; en 1546, 
de Nicolas Lemarinier, sur la Bonne-Advenlure; en 1549, de 
Rogné et Jean Ferré, sur la Salamancl?"·e ; de Tomassin Auber, 
sur la T1"in·ité et de More!, sur la Blanche. Tons ces noms 
figurent dans eles contrats du temps, mais naus n 'avons aucun 
détail ni sur ces capitaines, ni sm les di verses épisodes de leurs 
voyages ('i) . A vrai dire, nous ne connaissons bien que la cela­
tion clu voyage entrep!'is , eu 1529, par Jean Parmentier, capi­
taine de la Pensée, au service d'Ango. Parmentier avait en eifet 
composé le récit de l'expédition . Ramusio en avait donné une 
traduction, ou plutôt une paraphrase, dans sa Raccolta d·i 
Viagg·i (2), mais n'avait pas cité !e nom de celui qu'il se conten­
tait d'intituler i! gL"an capitano francese(3i. Parunheureuxhasard, 
la relation originale a été retrouvée récemment et publiée avec 
so in (4-). On y trouve la pr·cmi.et·e cl escription du Brésil par un 

( I) Lcs 11 01115 des capila in es cl el es ba teaux ont é lé donnés par GosSE LI N, 
ouv. cilé, p. '14-3 et suiv. 

(2) HA~tusro, ouv. cilé, t. 111, p. 355. Vaiei te tilrc exact de la relalion : 
« Naviga :ioni cl'ww gran cap itanr; ctet ma,·e {rance e, clet tuogo di Dieppa, 
sop1·e te navigazione fatte aLta terra nuova d'elt' Jndie occiclentali chia­
mate la nuova Francia ... e sopre La Ü1'1'a dei B1·asiL, G1ânea, isoLa di San 
Lnrenzo et quella d•i Surnatt·a, fino atle quali hanno navigato lr oomveLe e 
navi ft•a?wese "· · 

(3) Hamusio nc connaissait d'ailleu rs pas lc nom de Parmcnli cr: voit· ouv. 
cil6 , p. :354. « Ma ben adolemo di non sapere il nome dcll' aulorc, perciocchi , 
non poncmlo il suo nome, ci parei farc ingilll'ia a lla mcmoria di cosi valente 
gentil cavalicro "· 

(4 Vcrs 1830, Esla ncclin découvrail iJ. Brest, ct publiait, en '1832, dans ses 
Reche1·ches sw· les voyages et découvertes des navigateurs normanrls en 
Af,·ique, cLans les Indes 01·ientales et en Amérique, lc" mémoire que nous 
iss i ~mes du havre de Dieppc, !c jour tl e Pasqucs, '18• jour de mars '1529, en­
viron deux helll'es apres- m'idi, e tc. ». M. Sche ll'e r a publié ('1883) !e Discours 
de La navigation de Jean et Raou!. Pw·mentie1· de Diepp~, composé par 
P. Crignon. 
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Prançaiso Les détails sont précis et Ies observations exactes. Ou 
bien Parmentieto avait fait un Iong- séjom dans !e pays, ou bien 
il y était revenu it plusieurs reprises o 

Nous accepterions volonti etos cette seconde hypothcse, car 
un véritable cour ant de relations semble avoi r iL cette époque été 
établi ele Prance au Brés il et de Brésil en Fmnce o Ce qui ]e 
prouve c'es t la nature eles articles d' impor tation et d'exportation 
échang-és entre les deux pa ys o Les marchandises importées 
d'Europe étaient eles pieces de toile et de drap, de la quincaillerie, 
de la verroterie, eles peignes , el es miroirs, etc. « Les sauvages, 
lisons-nous dans la relation d'Hans Staclen (1), ajoutaient que 
Jes Français venaien t tous les ans dan o ce t enclroit et leUl' 
donnaieut eles couteaux, eles haches; eles miroirs, eles peig-nes 
et eles ciseaux .. . » . « On leur elonnait, écrit Ramusio (2), el es 
bêches, eles coins, el es couteaux, el'autres ferrailles, car ils 
estiment plus un clou qu'un écu » . Ces marchandises sont 
encare mentionnées dans les contrats passés entre armateurs et 
cap itaines, que le temps a respectés o Mieux avisés, quelques 
Brés iliens réclamaient eles armes o Dês qu'il s connurent le 
terribl e effet eles armes i't feu, et se rendirent compte de la 
supériorité que ces armes assuraient aux Européens, ils voulurent 

' en avo ir (3) o Dês :1503 le cacique Arosca ne consentait it laisser 
partir ]JOur l'Europe son fi ls Essomeric qu'il la condition que Je 

(1) l:IANS STADEN . Véritable histoúoe et descript·ion d'un pays habite pa1o 
eles 1\ommes sauvages, etc. (Collection Ternaux-Compans) , 1•• série, t. IIJ , 
p. 110. 

(2) HA~!USJO , ouv. cité, t. UI, po 335o « E li barattano con le dette manare 
cunei, e coltclli , ed altri feiTamente, a lal che stimano molto piu caro un 
chioda ehe uno sendo " · Cf. LÉnY. Histoi1oe d'un voyage fa'it au B1oésil, 
§ 18 : " Or, parce que nous n'allions point par pa'Js, que nous n'eussion s 
ehacun un sac plein de mercerie, laquelle nous servoit au lieu d'a rgent ponr 
eommercer parmi cc peuplc : au dcpartir de là nous baillasme ce que il nous 
pleut : assavo ir cousteaux, ciseaulx, et pinccttes aux bons vieillards ; dcs 
p eignes, mirouers et bracelets, eles boutons de verre aux femmes, et des ha­
meçons à pescher aux petits garçons , o 

(3) Go\I' FAREL, Les Découv1oewos français du XIV• au XVl' sit!cle, p. '103 . 
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t:ap iütine Gonneville lui « apprend roit l'arti ll erie ».Eu géu éral ou 
eut la sagessc de refuser ccs armes aux: Brésili eus. Queiques 
11 égociants muins scrupuleux 9u plus imprud ents cousentirent à 
leu t· cu livre•· . H est vrai que les sauvages n 'oscreut pas ou ne 
sureut pas s'en se rvir. Hans Staden (11 rapporte que le cacique 
Quoniambebe posséclait une arquebuse dont il était três fier, 
mwis, elans les moments ele elanger ou snr un champ ele bataille, 
il la lui conJ1ait , en !ui Ot·donnant ele s'en servir cuntre les 
cun emis . 

Quant aux articles Brés ili eus, i ls 6taient encore peu nombreux: : 
;\ peine quatre ou cinq. Voici par exemple quelles étaient les 
marchand ises hrésilienn es ruppot·tées en 1530 par le navire la 
Pélér"ine (2) : 5,000 quintaux de bois précieux, 300 de cotou, 
300 de gnüo es de co ton, 600 pe rroquets sachan t déjà quelques 
mots el e français, 3,000 peaux ele léoparels et autres animaux, 
:300 singes et guenons, du minerai cl'or, eles huiles méelicinales, 
lc tout pour une valem de 602,300 ducats . Les unimaux sm'lout 
6taient fort recherchés, surtout lcs s inges et les perroquets . 
Parmi lcs singes on préférait les Stlgouins iJ. cause ele leur 
r·areté et parmi les perroquets lesaras parleurs (3). Lcs toucaos 
étaient auss i fort appréciés iL cause de lem s plumes éclatantes, 
clont on garnissait eles épées ou eles toques ele cérémonie (4), et les 
oiseaux mouches pour leurs robes s plcndides , qu'ntilisaient pour 
leurs ri ches toilettes les clames de la cour (5). Chaque navire 

( I) l-1.\Ns S·rAD~N. ouv. cité. p. !J3-105. 
(2) Documenl c ilé par Y ARN IIA GicN (Histo1·ia ge1·at elo D1·a=il, I, 44-1) : 

" El inter ali as merces de quibus navem oneravil fu erunt quinque mrlle 
quintalla lig ni b•·as ilii , el Lrece nla, Cluinla lla ·bamb icis, et laulumdem g rani 
illins, e l sexcenLos ps illacos jarn linguam noslram co nalos, et ler mille pelles 1 
leopardol'llm, c l al iorum anim alium diversomm colorum , el Ll'es cenlas si mias 
seu mclius aguenones, el de mina 'auri purifica la, eL de oleis med icabilibus n. 

(3) L1i 11 Y, ouv. cité, § ·10, H , 12 . - TIIEVET, CosmograzJhie universelle, 
p. 1)39. 

(4j TmwE'r, Singulm·ités de la France antcl1'ciique, § 47. - Cf. DE CAs­
'I'E I,NAU, Voyage dans l'Amó·ique rnt!riclionale, l. 1, p . . 14o7 . 

(5) I<'EnDtNAND DENIS, De m·te plwnw·ia, passim. 
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qui revenait en Fnmce r a.pportait une pt·ovisiou de ces frêles et 
magnifiques ornements, et leurs propriét.aires étaient assurés 
d'en retire r eles bénéftces inespérés. Le cotou, les épices , les 
minerais et les lmiles médicinales ne figuraient encare qu'iL 
titr·e el e curiosité panui les olJjets el'irnportation hrésilienne. ll 
n'en était pas de môme pom· les bois précieux (i), surtout pour 
les bois de teinture qui fonnaient le chargement essentiel de nos 
na vires . En efl'et, dês que nos négociants se furent renelu compte 
eles richesses que leur ofl'raient les forêts du Nouveau lVIonde, 
l'exploitation des bois précieux commença pom ne plus s'arrêter. 
Ce ne fut rnême plus une exploi tation , mais une clestruction. 

Le eommerce assurait clone à nos cornpatriotes dans le Brésil 
des ressources et une influence immense. Si le gouvernement 
fmnçais, mieux éclairé sur ses véritables intérêts, a vait consenti 
à clétourner sm le Nouveau-lVIoncle la rninirne }Jarti e de la ri­
chesse et de l'éuergie qu'il dépensait à de stéri les expéditions 
en Europe, il est hors de cloute que les Brési liens auraient 
accepté facilement notre domination . Ils accueill aient avec em­
pressernent nos compatriotes . Des qu'un navire fmnçais éta it 
signalé au large, ils com aient au rivage . Ils s'empressaient 
autour de nos matelots, leu r apportaient eles vi vres frais, leur 
prodiguaient tous les soins de l'hospitalité et s' ingéniaient iL 

leur plaire. Nos cornpatriotes voulaient-i·ls s'enfoncer cl ans I e 
pays : aussitôt des guides indigenes se proposaient pour les 
accompagner . Quelques-uns les portaient rnême sur leurs 
épaules pour lem épargner la fatigue du chernin. A peine 
étaient-ils arrivés dans les villages indiens que les femmes les 
entouraient pour laver leurs pieds, leur présenter de la farine 
fraiche et des viandes bouc.anées. Elles poussaient méme parfois 
la p1·évenance jusqu' iL leur offrir eles mernbres humains soi­
gneusernent rôtis ou bouillis (2). Ce bon accueil contrastait avec 

(1) THEVET, Cosmogmphie unive,.setle, p. 950-954 .. 
(2) Limv, ouv. cité, .§ ·18 : << Ce qu'on peut appeler !ois et police entre lcs 
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la hail).e que les Brésiliens semblaient avoi r vouée aux Portu­
gais . Ces derniers en efl'et fiers, emportés, cruels, ne cachaient 
aux indigênes ni leur mépris, ni leurs convo itises . Ils ne se 
contentaient pas de les exploite r : ils les maltraitaient. Aussi 
la comparaison était-elle tout à notre avantage. 

Entre Brésiliens et. Français les meillems intermédiaires 
furent les interpretes Normunds. C'étuient de hardis aventuriers 
qui n'hésitaient pus à se fixer au milieu eles indigênes, appre­
naient lem· langue et se conformaient à leurs usages. D'une 
bravoure à toute épreuve, cl'une activité que rien ne lassait , ils 
gagnaient à cette vie difficile une incomparable énergie. Les 
Brésiliens, grands uppréciateurs de la bravoure, les aimaient 
aussi pour leur adresse, pour leur complaisance, pour la facilité 
avec laquelle ils se conformaient aux usages nationaux. Ces 
interpretes put·aissent même, en certaines circonstanoes, avoir 
outrepassé leurs instructions, ou méme les avo ir exécutées 
avec un zele mal entendu, car bon nomhre cl'entre eux pous­
serent l'ou bli de leur origine jusqu'à renoncer it leur religion 
et même à prendre purt aux plus horrihles festins clu canni­
halisme (1 ). lls devenaient eu quelque sorte les compatri otes 
cl'udoption eles Brésiliens. Ils se créaient même une famille, 
car tous p renaient femme duns le pa-ys. Aussi leur inflnence 
grundissait-elle de j our en jom, ainsi que l'écrivait le capi­
tuine Parmentier : << Si le roi François Jcr voulait tant soit 
peu lâ.cher la bride anx négociants français, en moins de quatre 
à cinq ans ceux-ci leur aurruient conquís l' amitié et assuré 
l'obéissance eles peuples de ces nouvelles terres, et cela sans 
emplo-yer d'autres armes que la persuasion et les bons procéclés. 
Dans ce comt espace de temps, les Françaís auraient pénétré 
plus avant clans l'intérieur clu pays que n'ont faít les Portugais 

sauvages : comment ils lraitent et reçoivent humainemcnt lcurs amis qui les 
vont visiter : et des pleurs cl discours joyeux que les femmes font à Ieur 
arrivée et bienvenue "· 

(1) RAMUSIO, OUV. cité, t. IlJ , p. 317. 
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en cinquante ans, et probablement les indigenes chasserai ent 
ces derniers comme leurs ennemis mortels ». Nos souverains 
ne comprirent pas leurs véritables intérêts : Ce fut une faute 
et un malheur. 

Une preuve qui , pour être philologique, n 'en a pas moins sa 
valem , peut encore être alléguée à propos de la fréquence eles 
voyages de nos compatriotes au Brésil. Les Français n 'ont 
jamais cessé de désigner le Brésil sous le nom qui depuis a 
prévalu . Or, que signifie le mot Brésil ? 11 a de tout temps été 
employé pour indiquer les bois de teinture exotique. En Italie, 
dês le douziême siecle, bresill, brasilly, brezilzi , braxili s, bra­
sile étaient appliqués à un bois rouge propre à la teinture eles 
laines et du cotou . Mura to ri ( 1) l'a prouvé en citant les tarifs de 
la douane ele Fel'l'are en 1193, et ceux ele Madere en 1306. 
Marco Polo parle également du herzi « qu'il s ont en grant 
habond ance du meillor dou monde (2) ''· En Espagne, le bois 
de teinture ou brasil fut introduit de 1221 à 1223 (3 ). En 
Fmnce nous lisons elans le livr e el es Métiers ( 4) , rédigé sous le 
regue ele Saint-Louis : « Li barilli er puvent fere baris de fus ele 
tamarie et ele bresil », et plus lo in : « nul tabletier ne puet 
mettre a·vec buis nule autre maniêre de fust qui ne soit plus 
chie r· que buis ; c'est à sçavoir caelr·e , benus, bresil et cipres ,, . 
A la fin elu même siêcle le brésil est mentionné, comme article 
d'importation, dans « les elroitures , coustumes et appartenances 
ele la visconté ele J'eaude Rouen » (5) . En 1387la coutume el 'Har­
tleur éleve les droits sur I e brésil à quatre deniers et demi les cent 
livres (6). En 1396, les droits sur cette précieuse dem ée étaient 

('! ) MunATOni , An tiquités italiennes , t. li , Disserlalion, XXX, p. 894-899. 
(2) MAnco POLO (Edilion de la Société de géog>·aphie de fla1'is) , t. I, p . 99 . 
(3) CAPMANY, Memo1·ia sobre la antigua 71W1' ina, comercio y artes de 

Bw·celona , t. Il , p. 4, n, 20. 
( 4-) L e livre des métie?·s (Colleclion des documenls inédits de l'histoire de 

FranceJ, p. 104, 111. 
(5) Bibliotheque nationale, Ms. , 1039-13. 
(6) A1·ckives de la Seine-In(é1·ieu1·e (Registre des droits st coutumes de 

la prévôlé d'I-Jarlleur). 
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fixés pour Dieppe à « la cal'Che de bresil VII deniers, la Lalle 
m deniers (i) ». Le poete Chaucer dit quelque part: << Il 
n'avait pas besoin ele se fai re eles couleurs avec du brazil ou 
ave c le grain du Portugal » . ll est clone certain que toute 
l'Europe occidentale pendant le moyen-áge appelait bresil 
les bois de teinture (2). Par le plus curieux: eles hasards, le nom 
d,e la proeluction fut appliqué au pays proelucteur, et, comme 
on ne connaissait pas exactement la situation de ce pays, La 
terre de Brésil, au fur et à mesure eles découvertes, vuyagea 
comme avaient déjà voyagé dans l'antiquité l'Hespérie, le mont 
Atlas ou les colonnes el 'Hercule. Naus avons suivi ailleurs la 
fortune de ce mythe géographique. 

A peine l' Amérique fut-elle elécouverte que les voyageurs ou 
plutót les négociants s' imaginerent qu'ils venaient de retrou­
ver le pays originaire elu bois de brésil. Pierre Martyr An­
ghiera (3) raconte que Colomb, elans son second voyage, trouva 
à Ha"iti eles forêts de ce bois que les ltaliens nomment verzino 
et Ies Espagnols brazile. Dans son seconcl voyage, il chargea sm· 
la cóte de Paria, trois milles livres de Lrésil supérieur à celui 
d'Ha"iti ( 4). A mesure que les découvertes s'étendirent au súd du 
cap Saint-Augustin, le comme!'ce de bois rouge devint de plus en 
plus actif. Ainsi Amerigo Vespucci, elans sa quatrieme expéditien 
(1504), en prenait un chargement entier à la baie de tous les 
Saints(õ). Dês 1516, !e gouvernenementEspagnol défendaitl'im­
portation de tout brésil qui ne proviendrait pas eles !neles Occi­
deutales, appartenant aux domaines de Casti lle (6). On s'em-

(1) Archives de la Seine- lnfé1·ielwe, Coutumes de Dieppe, foi. 28 et 32. 
(2) CHAUCEH cité par GnAVIER, Le globe Lennox de 1511, p. 22. 
(3) PrnnnE MAHTYR, Décades, I, IV. « Sylvas immensas, qure arbores nullas 

nutriebant alias prreterquam coccineas , quarum li!;num mercatores llali 
verzinum, Hispani brazilum appellant ,: 

(4) In., id., I, IX, 2'L 
(5) AAIEHIGO VESPucci, Quatuor navigationes : « In co portu bresillico 

puppes nostras onuslas efficiendo quinque perslitimus mcnsibus "· 
(6) NAVARRETE, ouv. cité, t.IJ, p. 339. Ordenenzas heehas el15 de junio 1516. 
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pressa de ne pas obéir à ccs prescriptions internpes tives, et, plus 
que jamais , les cótcs de l'A.rnérique Méridionale contiuuerent à 

être ex t5loitées, surtout iL cause de leurs boi s de teinture. Au ·s i 
l'usage prévalut-il peu à peu ele les dés ign er sous le norn de cette 
précieuse denrée, et c'es t ainsi qu'à la clénominati on de Terre de 
Santa Cruz, irn posée par Cabral , se substitua celle de 'i' erre de 
Brésil, « ch angemeut inspiré par le démon , écrit avec mwua·ivc 
tcrreur, l'historieu Barros (1) , car le vil bois qui teint le drap 
en rouge, ne vaut pas le sang versé pour notre salut » . 

Bien eles années ctvant que les Portugais et les autres peupl es 
de l'Europe eussent accepté une dénomination consacrée par 
l'usage, nos compatriotes nc nommaient jamais que terre du 
brés il le pa-ys oú ils trouvaient le brésil. Gonuevi lle, dans la 
relation ele son vosag·e (11S03-1o04), emploie presque à chaque 
page le mot brésil. Il cite même le cap Saiut-Augustin , que 
venait à peine cl 'entrevo ir ou de retrouver Amerigo Vespucci . 
« Dempuis apres, li sons-nous duns le procês-verbal el e retour , 
le Brésil connu, firent une traversée de plus de huit cens legues 
sans ver auc.hu.n e terre avec la plus mauvaise aire du monde, 
toujours. clémenés par la pluie, la tem pes te , clans de grandes 
téuebres, et furent forcés de doubler le chapo d'Augoustin (2) » . 

Que signifieut ces mots de Brésil et ele chupo d'Augo ustin , 
employés par Gonneville dans la relation d'un vo-yage entrepris 
en 1o03, par conséquent bien avant que les Portuga is eussent 
changé la cléuom ination officielle ele Terre de Santa-Cruz, si ce 
n' est que la région cl écrite par l'intrépide marin était clój it 
depuis quelque tcmps, visitée par les Français, et qu' i"l s connais­
saient, même duns ses pa1·ticularités ph-ysiques, le pa-ys qu'ils 
désignaient par le nom même de sa principale production '! 

N'avons-nous clon e pas le cli·oit d'affirm er que ce sont des 
Frauçais qui ont clouné au Brés il le nom qui ne !ui fut définiti­
vernent attribué que plus· tard? 

(1) BARROS, Asia, Déc. I, liv. v, §53. 
(2) D'AvEZAC (Nouvelles Annalcs dcs voyagcs), juillet 1869. 
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Ce qui prouverait encore la réalité de ces voyages ou clan­

des tin ·, ou ignorés, c'est le granel nornbre eles rnots brés iliens 
qui ont passé directement clans notre vocabulaire. Dans tous 
les autres pays Améri cains, ou nous avons été précédés par un 
autl'e peuple Emopéen, par les Espagnols par exemple, nous 
avons toujours désigné les productions du nouveau monde par 
'le norn que leur dounaient les Espaguols, chocolat, tomate, 
cabane, etc. Nous reconnaissious par cela móme que uous 
n 'avions pas été les premiers à clécou vrir ces contrées. Duns le 
Brésil, au contraíre, nous n'avons emprunté, ni aux Espagnols, 
ni aux Portugais, les dénomination s locales; c'es t aux indi­
genes eux-mêmes que nous uvons demanclé l.es noms du tapir, 
du sagouin, de l'am, du toucan, de l'acajou, de l' ananas, clu 
manioc, et de plusieurs autres animaux ou productions , qui sont 
passés directement dans notre langue . N'est-cc pas la meilleure 
preuve que, dês !'origine, nos négociants ont été en contact 
clirect avec les tri lms Brés ili ennes? Si les Portugais ou tout 
autr·e peuple avaient occupé, avaut eux, cette belle région, nous 
n'aur ions pu que tradu ire eu fr ançai s leur tmduction du bré­
silien, et le rnot indigene eut été ü peu prcs méconnaissable, 
tandis que, les empruntant ele premiêre main aux Brés ilíens 
nos all íés , no.us n'avons eu qu'U. les habiller iJ. la françaíse pour 
!em donner tout de suíte clro ib el e cité . 

De tout ce qni pr·écêcl e, ne résulte-t-i l pas que, pour avo ir· 
lai ssé peu de traces dans l'histoíre, les voyages eles l<,rançais au 
Canada, clans la région el es Antilles et au Brésil, pendant que 
Co lomb et les autres descubrídores menaient à granel bruit 
leurs ex péditions offi cielles , n 'en sont pas moins prouvés? 



CHAPITRE XI 

QUATRJ:EME VOYAGE ET MORT DE COLOMB. 

Depuis que Colomb était reutré en Espag·ne, malgré les 
honneurs qu'on continuait à I ui rendre, et les marques extériem es 
de deférence qu'on I ui accordait, il était dans une sorte de demi­
disgrâce, dont il se rendait três bien compte, et qui l'affligeait 
sans le smprendre. On aurait dit que Ferdinand et Isabelle se 
repentaient d'avoir accordé tant de pouvoir et de si importants 
privilêges à un étranger. Le roi surtout, égo"iste et intéressé, était 
tout di sposé à éluder l'exécution du traité de Santa-Fé. Malgré 
les clroits légitimes et reconnus ele l'amiral, il avait permis à une 
foule d'aventnri ers d:aller chercher fortune au nouveau monde, 
pendant que celui qui leur avait ouvert la route restait dans 
une inaction forcée . Colomb clécouragé occupa cl'abord ses 
loisirs involontaires à rédiger ses notes de voyage et à composer 
quelques-unes de ces belles cartes qu'admiraient tant les contem­
porains. Vaiei comment un ltalien qui séjournait alors en 
Espagne, et qui entra en relations avec l'amiral, parle de ses 
travaux. Cet ltalien se nommait Angelo Trivigia~10 li). Il était 
secrétaire de la légation V éuitienne en Espagne, et en corres-

('l ) li existe trais lcttres de Trivigiano. Elles ont été signalées par FoscA . 
1\INI, dans son Histoi1·e de la littfJratu?·e Véuitienne (Padoue, 1752, p. 427)· 
MonEtLI dans son édition de la Littera ra>·issima (Bassano, 1810) a publié la 
Dartie importante de la plus longue de ces leltres. ZunLA dans son ilfarco Polo 
(t. li, p. 362) el HAIII\ISSE dans son Cll?'istophe Colornb (t. II, p. 110) l'ont 
reproduite intégralement. 
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pondunoe uctive avec sou ancien chef, l'amiral Dmíl1eni co lVIali­
pieri. A la demande de ce clerni er, il s'inform:t aupres de 
Colomb de ses voyages et se procura une cm·te copiée par les 
marins de Paios sur la propre carte de l' amiral. « J 'ai eu tant 
de rapports avec Colomb, écrivait- il iL Malipieri, de Grenade, 
le 'H aoút 1501, que n ous sommes maintenaut sm· uu pied de 
grande amitié . Il est eu ce moment dans une tres mauvaise 
veine, eu défaveur aupres de ces rois, et avec peu d'argent. 
Par son entremise j 'ai fait exécuter iL Palos , lieu habité seule­
ment par eles marins et par eles gens au courant de ce voyage 
de Colomb, une car·te, à la demande de Votre Magnificence ; 
curte qui sera extrt'\mement hien fui te, ample et détaillée en ce 
qui concern e les pays qui ont été découverts. Il n 'y a ici qu'une 
seule cm·te de ce genre lacruelle appartient à Colomb, et personne 
capahle de la faire. J e ser ai obligé d'attendre quelques jours 
avant de l'avoir, parceque Paios , oú on doit l' exécuter , est 
éloigné d'ici de sept cent milles, et, CJLland elle sera terminée, 
j e n e sais comment j e pomrai vous l'envoyer, attenclu que j e 
l'ai commanclée de grandes dimensions pour qu'elle soit plus 
belle. J e pense que Votre Magnificence ser a obligée d'attendre 
mon retour, lequel forcément n e saurait être éloigné, caril y 
aura bientót un an que naus sommes à l'étranger. Quant à 

l'ouvrage sur !e voyage dudit Colomb, il a été cemposé par· un 
homme de mérite, et c'est une três ~ongue histoire. Je l'ai copié 
et possede la copie, mais elle est si volumineuse, qu'il n'-y a 
pas moyen de vous l'envoyer, excepté par fragments. J'envoie 
aussi à Votre .Magnificenc.e !e premier livre que j'ai traduit en 
Iangue vulgaire pour plus de facilité. Si elle est mal écrite, 
Votre Magnificence me pardonnera, c.ar c'est le brouillon, et j e 
n'ai pas !e temps de le recopi er, voulant aller jusqu'au bout. 
L'auteur de cet ouvrage (1) est l'ambassadeur de ces r0is 

(1) Picrre Martyr d'Anshicra, dont parlc Tl'ivigiano, fut en effet envoyé cn 
ambassade aupres du Soudan d'Egypte . Jl a raconté cette mission dans un 
trcs curieux ouvrage : De legatione Babylonica l'ih1·i III . 
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Sé l'éni ssimes, qui se rend aupres du Soudan et qui part cl'ici 
avec l'intention de le préscnter iL notre prince Sérénissime, 
qui, j e le pense, le fera im primer, et alors Votre Magnifi cence 
aura un exemplaire parfait (1) ... Colomb m'a promis ele me 
laisser recopier toutes les lettres qu'i l a écrites iL ces rois Séré­
nissimes au suj et ele ses voyages, et ce sera une chose três 
volumiueuse (2). De toutes façous, j e me livrerai à ce travail 
par affeetion pour Votre .Magnificencc. » . 

Cc qui surtout préoccupait l'amiral, plus encore peut-être que 
le désir de rassemblet· ses note ou ele composer la relati.on de 
ses voyages, c'était l'idée de la croisacle iL concluíre en Terre­
Srünte. Renclre aux chrétiens les lieux consacrés par les 
pré Jications et la mort du Chris t lu i avait toujours paru le 
complément nécessaire ele la elécouverte eles terres ele l'uuest. 
Si môme il avait tant insisté pour obtenir eles gains considérables 
ele ses découvertes, c'útait surtout pour consacrer ces ri chesses 
à l'équipernent d'nne armée qu'il voul ait rneneT en personne iL Ia 
délivrance dw. Saint-Sépulcre. C'etait même un proj et nettement 
arrêté et presque une iel ée fi xe. Mais, loin d' être en étatcle levet· 

("J) Trivigiano revenail sm· le même sujet dans une letLre datéc de Grenadc. 
seplembre 150•1. et ainsi résumée par Zurla (TI , 3G3-1) : « Je vous euvoie un 
autre frag-ment de voyag-e de polomb, et successivement jc vous enverrai !e 
lout, bien que je croie qu 'ú l'heure actuelle la relation so it completement tcr­
·minéc n. 

(2) On aura remarqué l'allusion de 'fl·ivig-iano à la fécondité ele Colomb. 
L'amiral , en efl'et, avait beauco UJl éc rit. Le boufl'on de Charles V, F rancesillo 
de Zuniga , clisait clans une lettre au marquis de Pescam: « Je prie Dicu que 
Gutti'er·ez ne manque jamais de papi er, em· i! écri t plus que Ptolémée et que 
Colomb, celui qui clécouvrit les Indcs- Porque escribe mas que Tolomeo y 
que Colon, e! que halli las In dias , . Collection Rivadeneyra , C'!lriosiclades 
b-ibliog,·aphias, p. 59 . I·L\RI\ISSE (Colomb, t, li , appendice n) a drcssé la li ste 
de ses écrits. On a de !ui 64 lettres, mérnoires ou relalions, dont vi ng-t-trois en 
manuscrits aulographes. On a perdu les com mcnlaires qu'i l avait adressés au 
pape Alexandre VI, une Declaracion de la tabla nav igatoria, de nombrcuscs 
lellrcs et cartes marines, une relation du quakieme voyage, des vers, et de 
nombreux écrits qu ' il avilit laissés entre les mains des hiéronymiles de la Mejo­
rada pres de Valladolid. 
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une arrnée iL ses frais , il se voyait sans biens et sans emplois . 
Qu'importe ! N'a-t-il pas cléjà triornphé de cliffl cultés autrerneut 
sérieuses? Le roi et ld reine d'Espagne ne sont-ils pas les con­
quérants de Grenaele, et ne vouclraient-ils pas assurer le triornphe 
définitif du christiani sme eu cbassant les infideles eles pays 
qu'il s ont usurpés? Les Espaguols ne sout-ils pas tout disposés 
à se rue r de nouveau contre ces mécréants qui penclant de longs 
siecles ont profané le sol de la patri e ? C'est clone aux souverains 
espaguols que l'amiral s'adresse , et tous les patriotes, tous les 
vrais chrétiens, répondront à son appel. 

Avec son activité orcliuaire, Colomb s'occupa tout aussitôt de 
rassembler les divers arguments eu faveur el e l' entreprise qu'il 
méelitait, et il les chercha surtout clans l'Ecriture sainte et clans 
les ouvrages eles peres de l'Égli se (1). Un savant chartreux, 
théologien de Séville, le pere Gorricio reçut communication du 
manuscrit (3 septembre -1 501) et échangea à ce sujet une inté­
rcssante corres pondance avec l' amiral (2) . Il reconnut que tous 
les passagEs importants avaieut été signalés , et engagea vivement 
Colomb à présenter son travail à Ferdinand et à J sabelle. C e 
précieux manuscrit s'est perdu . ll était intitulé Reweil des 
P1'ophét-ies wr· la r·éwpémi'ion ele Jéntsalern et la découve1·te 
eles ! neles . ll n' en reste aujourd'hui qu\me informe esquisse,. 
ébauche informe de la pensée, s.im ple assemblage ele matériaux. 
Humbold a qualifié cette esquisse d'extra-yagante (3). Il est cer­
tain que lorsque Colomb essaie de cléterminer la date de la fin 
clu monde, et la fixe à cent cinquante cinq ans, nous ne nous 
associerons pas à ses fantai sies théologiques, mais ses calculs 
pour l'équipement de la future aemée chétienne ne sont point 
tellement extravagants , et ses raisonnements politiques sont au 

('! ) N AVARRE'rE, J, 4·78·480. 
(2) Le manuscrit éta it inlitulé : « lncipit liber sivc manipulus de auclorita­

libus , ~iclis 1 ac sententiis et prophetiis circa matcriam r ecuperandre Sanctre· 
Civilalis, et monlis Dei Syo n » . 

(3) Hu~JBOLD"r , Géog1·aphie ela Nouveau Continent, t. I, p. 102. 
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contraíre fort raisonnables. Ce qu'il y a seulement de singuli er , 
nuns dirions volontiet·s de touchant dans cet écrit, c'es t que 
Colomb, au moment ou il elispose ainsi ele véritables trésors 
poul' la délivrance des lieux saints, était it peu prés sans res­
som ces . Nou seulement il ne trouvait pas toujours « de quoi 
payer son écot » (1) , mais même « il n 'avait pas une picce de 
monnaie pour donne t· itl'offrancle quand il était it l 'Égli se >> (2) . 

En même temps qu'il composait sou recuei! ele Prophéties, 
l'amiral , devenu pocte sur !e ta t·d, essayait de renelre en ve1·s 
les sentiments de sa piété . On n'a conservé de ses etfusions 
poétiques que six strophes développant Ia fam euse maxime 
ll1em01'a.1'e nov-issúna tua, et non peccab-is in mte;·nwn, !e com­
mencement d'une ode sur la naissance ele Saint Jean Baptiste, 
une stauce sur !e clevoir eles chréti ens, et quelques vers épars 
sur les feuillets du livre eles Prophéties . Les connaissem s. 
assurent que Colomb était arrivé à manier la prose espagno le 
a vec u11 éto nnant coloris. La perte de ses poésies est d'autant 
plus regrettable ; car , clans cette langne hrillante et sonore, 
tr'ouvant en lui-móme eles sources d'inspiration féconde, Colom b 
aurait peut-être ajouté it la gloire du découvreur celle du poete. 

L'amiral ne tarda pas it comprendre que, seu! peut-être en 
Espagne, il songeait sérieusement à co ntinuer la ct·oisade ; au 
moins ne voulut-il pas res'te r plus longtemps daus une inaction 
dont il avait honte, et réso lut- il el e consacrer it un nouveau 
voyage les restes cl ' une ardem qui s'afl'aiblissait par le repos. 
Vasco ele Gama venait el 'arrive r aux Incles en eloublant le cap 
ele B9nne-Espéran ce, A.l vares Cabral avait cl 6couve1't le Brési l, 
et , par ce double coup ele fortune, le Portugal voyait ·'ouvri1· 
clevant lui cl'abondautes soul·ces ele ri chesses . Colom b, au récit 
ele ces entreprises, se sentit animé cl'une noble émulation. ll 
fçmna l' ielée el 'un voyage dans leque! se surpassant lui-móme,. 

(1) Lellre de Clll'istophe Colomb au=--. rois catholiques, du 7 jnillet ·1503 . « Y 
las mas de las vcces falta para pagar el escale ". 

(2) Ju. " No lenga salamente una blanca para cl oferta n. 
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i! tl'ouverait la vraie route el es lncles en poUl'su ivant ses clécou­

ver tes touj ou rs plus avant dans l 'ouest. Ses p r·opres voy ·tg·es, et 

!e r é<; it eles entrep ri ses de P inzon et de Rodri go de Bast iclas 

l'ava ient confirmé dans l'i cl ée que, quelque part clan · la Terre 

l~erme, sans cl oute derri er e Cuba, s'ouvra it un clétro it qu i com­

muniquait à la mer eles Indes . S'i l décou vrait ce passage, s' il 

uni ·sai't aux terres n ouvell es tl'ouvóes par l ui les régions ori en ­

ta les ele l'ancien m onde, lluelle ne ser ait pas su gloire, et 

comhi en lui semit-il plus facile d'ucco mpl ir enfin son v<Eu e t 

de n e p us moUl' ir avant d'uvoir dólivré la Terre Sainte (1. ) ! 
F ercl inand et Isabelle pouvuient ne pas avoir grande con­

fiance dans Colomb comme udmin i tmteur , m ais ils r enclaient 
justice it ses talents ele m urin. D'uill eUl's , l'es poir d'être bientôt 

les maitres cl'une route vers les lndes, plus sure et plus com·te 

que cell e que Gamil vcn ait de découvrir, les avait connn e 

enfiévréS (2) . Certes, si I e clétroit dont par lait ColomL existait 

r·éell ement, pe 1·sonne n' était plus capahle que lui de le dlé­

couvr ir . Ils acceptcrent clone sa pwposi tion et le prierent ele se 

,·endl'e iL Séville pom fa ire Jes próparatifs nécessaires 1automne 

1.50'1). Les artífi ces et l'opposition sys tématique de )j'on seca et 

de ses cr éatllt'es retal'düt·ent ces p réparatifs . Habltué à lasser 

ses ennemis par sa patience , Co lomb se rósigna à ees len­

teurs(:3), et, tout en n e percl ant pas de vue le voyage proj eté (4), 

(I) li le cl it cx:pressément dans sa lettre de février 1502 (Navarretc, If, 282): 
" Esta empresa se tomo con fin de gastar lo quo cl ella se hobiese en presidia 
de la Casa San ta ". 

(2) Vo ir la lettre de .Trivi,giano datée de Séville, en 1502 : " Colomb se pré­
pare it aller à la cl écouverte, et dit qu 'il !'era un voyage plus heau et plus utile 
qu'aucun de ceux qu 'il a fa its. Je crois qu ' il partira au printernps prochain. 
Avcc !ui vont beaucoup de rn es amis qu i, lors de leur retour, me raconteront 
lout. On prépare à Cacli x: t: n gTand nombrc de caravelles, qui , de jour en jonr , 
doivent partir pour l'ile d'Rispaniola avec 3,000 hommes "· 

(3) 11 s'en plaignait pourtant Voir sa lettre clu 4 avril 1502 au Pcrc Gaspard 
Gorricio " Las cosas de mi despacho me han cm·gado tanto que !te clejado el 

resto " · 
(4-) Vo ir les instmctions royales clon nées le H mars '1 5 0~ iL Valencia de la 

Torre. NAVARRE"rE , T, 1,21-429. 
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s'occupa de donuer une forme à sou livre des Prophéties, et 
écrivit dil'ectement au pape Alexandre VII pour le mettre au 
·courant de ses entreprises ( 1. ). Il s'excusait dans cette lettre de 
ne pas être encore allé à Rome pour y rendre compte de ses 
découvertes, et parlait du vceu qu'il avait formé de délivrer le 
Saint Sépulcre. <<Mais, ajoutait- il, Satan a tout dérangé (2). Il 
a mis eu jeu tons ses e.fforts pour qu'en ce moment rien encore 
n'ait úté réalisé. I! est pour moi certain que c'est une malice de 
l'éternel ennemi, craignant qu'un si pieux dessein ne vilit à 

·'accomplir ''· Il terminait sa lettre en promettant au souverain 
pontife de se rendre à Rome auss itôt aprês sou retour, et de 
lui présenter la relation de ses voyages, « qu'il avait éct·ite 
depuis le commencement jusqu'[L ce jour, iL la maniêre des 
Commentaires de César (3) "· 

Penclant ce temps, s'armaient péniblement à Séville,Ies quatre 
caravelles que la prudence égo'iste ele Ferdinancl confiait à 
I' am iral. Le plus gl'and de ces navires ne jaugeait pas plus de 
soixante et dix tonneaux, et le plus petit cinquante seulement. 
ll n' y avait que cent cinquante hommes d'équipage . Accoutumé 
à l.Jraver le danger et à tenter de grandes choses avec de faibles 
m~~' ens, Colomb accepta le commandement ele cette misérable 
escadre, mais , averti par l'expérience, et craignant qu'on ne 
profitàt de son absence ou de sa mort pour ajouter aux spoliations 
des violences ouvertes, il fit fa ire une copie double ele tous 
ses pri vilêges ( 4), et la confia par eles intet·mécliaires dilférents à 

son arrii, le jurisconsulte Nicolas Oderigo (5), ambassadeur de 

(l) NAVARIIE'~E, li, 3H (février i502). 
(2) lo. " Satanas a destorbado todo es to, y con sus fuerzas ha puesto esto 

en termino que non Lraya efecto ... por muy cierto se ve que fue malicia del 
encmigo, y porque non venga à luz tan santo proposito ". 

(~) To . " con mi escriptura, la cual lengo para ello que es en la forma de 
los comenlarios é uso de Cesar ». 

(4.) Une de ces copies, retrouvée en 1816 dans la bibliotheque du sénateur 
génois Cambiaso, fut achetée par le r:.i de Sardaigne et déposé en 1821 dans 
une colonne de marbre blanc, érigée à Gênes en l'honneur de Colomb. 

(5) Letlre de Colomb à Nicolas Oderi~;o (21 mars i502), (NAVAnnJ>'l'E, li , 314). 

T. li. 23 
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Gênes. ll y joignit même ( 1) une lettre fort afl'ectueuse que les 
souverains venaient de lui ad1·esser le 14 mars 1502, ele Valencia 
de la Torre, pour lui renouveler la promesse que toutes les 
conventions seraient exécutées i1 la lettre, qu'il jouirait, à titre 
héréditaire, de toutes les dignités stipulées, et qu'il pourrait 
même compter, à son retom, sur d'aatres récompenses encore 
plus éclatantes . Colomb aurait préféré moins de promesses et 
plus de concessions réelles. li aurait voulu par exemple qu'on 
lui accordat la permission de prendre à Hispaniola les approvi­
sionnements nécessaires, mais les souverains la lui r~fusêrent, 
sauf à son retour (2) . lls l'autorisêrent à prendre avec !ui son 
frêre l'Adelantado, qui avait été enveloppé dans sa disgrâce, son 
fils Fernando, alors dans sa quatorzieme année, et deux ou t rois 
interpretes a~·abes , au cas ou il arriverait dans les domaines clu 
grand Khan ou de tout autre prince oriental connaissant ceúe 
langue. 

Le plus granel des quatre navires, la Cap·itane, avait pour 
commanclant un excellent marin, Diego 'fristan, pour premier 
lieutenant, Juan Sanchez, pour pilotes , Martin Cabrera, Pierre 
d' Umbria etMartin ele los Reyes (3) .· Quatre bas officiers , quatorze 
rnatelots, vingt novices, le maltre canonnier Mateo, un maltre 
charpentier cl'origine française, le tonnelier Arriero, le calfat 
Dominique et quatre trompettes complétaient l'équipage. A bord 
de la Cap-itane se trouvaient encore un Indien el'I-Iispaniola, 
trois Espagnols, interpretes · pour la langue arabe, un certa in 
méelicastre, qui, au dire de l'amiral, aumit cent fois mérité 
cl'êt!'e écartelé (4) , maitre Bernal , deux aides ele camp, Guiller-

('I J Co Iomb se défiait tcllement de la cour qu' il avait vou lu renfermer ses 
. titres dans un colfre imperméable de liége, doublé en cire, qu'on aurait caché 
dans la citerne de la Charlreuse das Cuevas à Séville. Le ttrc au Pére Gorricio 
"Y cso3 privilegios quer ria mandar hacer una ctlja de corcha enfofl'adade cera». 

(2) NAVARRETE, ! , 425-427. 
(3) Relacion de la ~;e nte é navios que llevo a descubrir el Almirante D. 

Crislobal Colon. NAVAnBE'l'E , I, 431 
(4) Lellrc du l'amiral à son fils Dicgo (29 décembre 1504) " Fue preso c 
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mo Ginovez et Francesco Ruys, et probablemeut un parent de 
l'amiral, Jean Antoine Colomb, son fils le jeune Fernand et 
l'amirallui-méme. 

Le second navire, le Scl'ini-Jacqttes de Palas, avait pour 
commandant nominall'ainé des frêt·es Porras, mais pour com­
mandant effectif l'homme de confiance de Colomb, son écuyer 
Diego Mendez, qui devait dans le cours de cette campagne 
rendre ele glorieux services. Des officiers dévoués à l'amiral, 
Anelrea et Battista Ginoves, Francesco ele Favrias, Jean Jacome, 
Pierre Gentil, Francesco Bermudez, Pero Gomez, onze matelots, 
quatorze novices, un maitre calfat, le tonnelier Juan de Noya, 
un charpentier, le canonnier milanais Bartolomeo composaient 
un équipage d'élite. Diego de Porras, nommé notaire royal de 
l'escadre, avait pris place à borel de sou frere. 

Le capitaine Pierre de Torreros commandait le troisi ême 
navire nommé le Galiâen. II avait sons ses ordres les deux 
maitres Juan Quintero et Alonso Ramon, tons deux de Palgs, 
neuf matelots, quatorze novices, et un offi cier d'occasion, Ca­
macho, eu tout trente hommes. 

La dm~niêre caravelle, la plus petite, nommée la B-isca~enne, 
était destinée à sondei' les passages, et à suivre les sinuosités 
de la côte. Elle n'avait en tout que vingt-cinq hommes d'équi­
page, mais choisis avec soin, et tous à l'épreuve, à commencer 
pat· le capitaine Bartolomeo Fieschi, avec le lieutenant Jean 
Pasan, les bas officiers Juan Perez et Martin de Fontarabie, et 
le seul prêtre qui ait consenti à faire partie de l'expédition, le 
Franciscain Alexandre, embarqué non pas à titt·e d'aumônier , 
mais d'écuyer. 

La petite flotte mit it la voile de Cadix le 9 mai 1502 (i ). Elle 

accusado de muchos casos, que por cada una dellos merecia ser fecho cuartos ». 
NAVAIIIIETE, I, 4.94 .. 

(1) La relation de ce qualrieme voyage avait élé composée par Colomb. li 
avait envoyé de la Dominique aux rois calholiques son journal de bord, et il 
l'avait adressé par trois ou qualre voies différen tcs. TI avait également écrít ú 



~1)8 DEUXIEillE PARTIE. - LES CON'l'EMPORAINS DE COLOMB. 

débuta par uu acte hardi. Ercilla, sur la côte du Maroc, était 
assiégée par les Maures. L'amiral y courut. ll apprit en anivant 
que le siêge était levé. Apres un échange de politesses entre 
les officiers de l'escadre et ceux de la garnison, les quatre cara­
velles continuêrent leur voyage. Le 2i mai elles arrivaient à la 
ürande-Canarie et y séjournaient quatre jours pour renouveler 
leurs provisions de bois et d'eau. Le 25 on entrait en plein 
Océan. Les vents alizés furent si favorables, que, sans changer 
une seule voile, on arrivait le 11> juin à l'une des Cara'ibes, 
Mantinino, aujourd'hui la Martinique. L'escadt·e passa ensuite 
à la Dominique, à Porto-Rico et, malgré les ordres formeis de 
la cour, à Hispaniola. Si l'amiral prenait ainsi sur lui de violer 
·ses instructions, c'est que le plus grand de ses navires était 
rnauvais mal"cheur, et qu'il espérait pouvoir l' échanger contre 
un des navires qui venaient de conduire Ovando dans son gou­
vernement. Le 29 juin il se présentaít à Santo Domingo et 
.envoyait son lieutenant Pedro de Torreros demander la per­
mission d'entrer dans le port. Il prévenait en même temps, le 
.gouverneur, bien que le ciel fút d'une admirable pureté, qu'une 
effroyable tempête allait éclater, et qu'il n'était que prudent de 
retenir dans le port les dix-huit vaísseaux qui s'y trouvaient à la 

l' ambassadeur de la République de Gênes, mais ces journaux de bord et cette 
lettre ont disparu. Il ne reste de lui qu'une seconde lettre, datée de la Ja­
ma'ique, le 7 juillet i503, adressée au roi ct à la reine. Celte lettre traduitc 
par un ltalien de Brescia, Constantino Bagnero, et imprimée à Venise en 
i505, fut reproduite par l'abbé Morelli en 1810. Elle est connue sous le nom 
de Lettera ?'m·issima. Elle a, été dcpuis fréquemment rééditée. Le style de cette 
;Jettre est empreint d'une profonde mélancolie. Les faits y sont jetés comme 
pêle-mêle et au hasard. On se lrouve transpor!é sans transition, tantôt apres, 
.et tantôt avant lc voyage. Aussi l'analyse de ce document est-elle diffici!e. I! 
est heureusement complété par dcux lettres de Colomb à Escobar pour Ovando 
,(Las Casas, m, !.13J ct au pere Gorricio (7 juillet 1.503), par la 1·elation de 
Diego Porras, par le testament de Mendez, par les dépositions, lors du 
proces de 15'13, de Diego Bm·ranco, Juan de Noya ou Moya, Mm·tin de 
A11rie1·an, Pedro de Ledesma, Juan de Quejo (Navarette I, 314, 329, 332, 
11, 277-296, UI, 555-558), les derniers livres de FERNAND CoLOMB, PtEnns 

MAIITYR (Decad. 1111 liv. 4 et 5), Ü.V!EDO (111, 7-9). 
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veille de partir pour l'Espagne (i). Ces vaisseaux portaient des 
sorrimes énormes extorquées aux insulaires, et tous les ennemis 
de Colomb, parmi lesquels Bobadilla. Entrainé par une mes­
{_luine jalousie, non seulement Ovando refusa l'entrée du port 
à l'amiral, mais encore, méprisant un avis dicté par la pru­
·pence, donna l'or·dre du départ aux dix-huit vaisseaux. A peine 
l'escadre avait-elle quitté le port qu'elle fut assaillie par l'ou­
ragan. Des dix-huit vaisseaux, trois seulement échappêrent, 
parmi lesquels le plus petit, et le plus usé de tol!l.s, I' Aguja, 
-eelui qui portait les débris de la fortune de Colomb. Tous s~s 
ennernis furent noyés . C'était un pur hasard, mais gn accusa 
l'amiral d'avoir, pour se venger, déchainé par ses maléfices 
cette horrible tep:!péte (2). 

Colomb, pendant l'ouragan, avait trou':é un refuge dans un 
hâvre inexploré. Il le quiúa bientót pol!l.r s'arrêter encore al!l.x 
ports Formosa et Jacquemel, et ne se décida à se diriger vers 
la te!'l'e ferme que !e 19 juin. On aurait dit qu'il avait comme 
le pressentiment des dures épreuves qui l'attendaient à la fin 
du voyage. 

Aprês avoir longé la cóte méridionale de Cuba, il découvrit 
le 30 juillet '\].ne ile qu'il nomma ile des Pilll.s. C'était l'Ue Gua­
naga sur la cóte du Honduras . Les Indiens paraissaient beaucoup 
plus civilisés que tous ceux qu' on avait encore rencontrés sur 
la terre ferme. lls avaient de vrais na vires, qu'ils man<Euvraient 
avec aisance, et posséda.ient des instruments perfectionnés, 
haches et cloches de cuivre, épées de bois avec entailles d·e 
chaque cóté de la lame et cailloux aigus· Ílilsérés dans ces en­
tailles, vêtements de coton teints de diverses c0uleurs, fêves 
de cacao qui servaient à la fois de nourriture et de monnaie. 
Les deux sexes avaient le sentiment de la pudeur, et ne témoi-

(1) HnnRERA, Déc. I, li v. v, §H . - ÜVIllDO, Ill, 7-9. 
(2) FEnNAND CoLOMB, § 88. " Por cuyo motivo podian culparle los que Je 

aborecian de que havia tramado aquella borrasca por arte magia, para ven­
,garse de Bobadilla y de los demas enemigos suyos que iban en su :ompania "· 
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gnaient vis-à-vis d~s étrangers qu'un étonnement respectueux. 
Colomb les interrogea aviclement. Ils lui parlêrent avec emphase 
·clu granel empire dont ils étaient les sujets, et des étonnantes. 
richesses de la région. C'étaient en effet des Mexicains. Si Co-
1omb, bien inspirá, les avait écoutés, il aurait découvert le 
Mexique. La grande mer du Sud se serait ouverte devant lni, 
et, au lieu de passer ses derniêres années à se débattre contre 
de misérables intrigues, et même contre la misere, une série de 
brillantes découvertes aurait illustré la fin de sa vie : mais il 
ne prêta qu'une oreille distraite aux récits enthousiastes eles 
Mexicains, et, toujours possédé par cette gt,ande idée de décou­
vrir le détroit dans le voisinage duquel il croyait étre, il donna 
l' ordre de continuer le voyage en ·Iongeant leu cpte dans la direc­
tion du Sud. Cette erreur de l'amiral allait être la cause de bieu 
eles déceptions et de bien eles catastrophes. 

Le !1.4 aout l'escadre arrivait en vue d'un cap que Colomb 
nommait Caxinas, à cause eles arbres fr~itiers dont il était 
couvert, et que les naturels appelaient ainsi. C'est le cap 
Honduras de nos jours. Bartolomeo Colomb descendit à terre, 
et fit célébrer la messe. rrrois jours plus tard, il débarquait 
encore sur les bords d'une riviere qu'on appela de la Possession, 
parce que Ies Espagnols déployerent · sur ses rives la banniêre 
Castillane et prirent possession du pays. Le temps était devenu 
mauvais. Non seulement on avait à lutter contre les orages, 
mais encore o:n ne s'avançait qu'avec précaution le long de cette 
côte inconnue ( 1.); la nuit on jetait l'ancre, et la violence eles 
courants rejetait souvent les caravelles en pleine mer (2). En 
soixante jours, les Espagnols ne franchirent que soixante-dix 

(1) Relation de Diego de Po1'1'aS. " Nunca de la costa desta tierra se 
aparto dia, é todas las noches venia à surgir junto con tierra " · 

(2) On luttait contre le Gulf strcam, et telle était sa violence qu'on put :\ 
,peine avancer de soixante-dix lieues en soixante jours. « Combati con ellos, 
a écrit Colomb, .sesenta dias, y en fin no !e pude ganar mas de setenta 
leguas "· 
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Iieues : « J 'ai vu bien des tempêtes , écrivait Colomb, mais 
jamais de si longues ni ele si violentes » ( 1). A maintes reprises, 
on crut tout perdu. Les matelots se confesserent les uns aux 
autres et s'apprêterent à momir. Colomb, épuisé de fatigue, 
et tourmenté par la goutte, se trouva si mal qu'il crut que sa 
mort approchait. Enfin, !e H~ septembre, la côte tourna tout à 

coup au sud, !e vent clevint favorable et la navigation facile . 
Les Espagnols doublerent auss itót !e cap qu'ils nommêrent 
Gratias a Dios. lls avaient fmi de longer la côte du Honduras 
et filai ent le long de cell e eles Mosquitos . 

Aprês avoir navigué une so ixantaine de lieues le long de 
cette côte, ayant besoin de renouveler leurs provisions d'eau , 
ils jetêrent l'ancre prês d'une gTande riviêre que les chaloupes 
remontêl'ent (16 septembre). 'l'out à coup la mer s'enfla et 
le reflux dans la riviêre fut si violent, qu 'une eles chaloupes 
fut submergée. Colomb désolé donna à cette ri viêre I e nom de 
Rio dei Desastr·o. Quelques jom s plus tarel, le 2õ septembre, 
les Espagnols elébarquaient ele nouveau en face el 'un village 
ineligêne nommé Cariari . Toute la région était vereloyante. Dans 
les forêts les arbres atteignaient une telle hauteur· que, d'aprês 
Las Casas, ils semblaient toucher les nuages. De part et 
d'autre on s'observa quelque temps avec une égale défiance. 
Les Indiens, voyant le notaire de l'escadre rédig~r le procês­

. verbal de la prise de possessi on de pays, crurent à un sortilêge 
et s 'enfuirent avec terrem. Les Espagnols , ele Ieur côté, Ies 
voyant revenir· avec précaution , j etant en l'air une pouelre oelo­
rante ,dont ils poussaient la fumée contre eux, appréhendêrent 
quelque sorcellerie . L'amiml hri-même n'était pas éloigné d'y 
croire . ll écrivit plus tard aux rois d'Espagne que les naturels 
de Cariari et eles environs étaient ele grands enchanteurs (2). 

(1) Leltre de Colomb aux Rois catholiques (La Jama'ique, 7 juillet 1503) : 
« Otras tormentas se han visto, 'mas nc durar tanto ni contanto espanto ». 

(2) " Lett1·e de la Jama!que (février 4503) . " En Cariay, y en esas ti enas 
de su comarca son f\l'andes fechiceros y muy medrosos ". 
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On finit cependant par s'entendre. Bartolomeo Colomb put 
·s'enfoncer dans l'intérieur, et recueillir quelques renseigne­
ments sur les productions et sur les mreurs des indigenes. ·ce 
fut là que, pour la prem icre fois, les Espagnols virent des 
cadavres embaumés, parés des ornements qui leur avaient 
été les plus cbers pendant leur vie, et .déposés dans eles 
tombeaux grossierement ornés. 

Le 5 octobre les caravelles partirent de Cariat·i, emmenant à 
bord, à leur grand désespoir, quelques indigenes, dont on vou­
lait faire soit des guides, soit des interpretes. L'escadre longeait 
alors ce qu'on appela depuis la Côte-Riche, Costa-Rica, à cause 
eles métaux précieux qu'on trouvait dans les montagnes. Les 
Espagnols s'arrêterent dans la baie de Caribaro, dite depuis 
Baie de l'Amiral, et virent avec plaisir que les naturels avaient 
des plaques ou des colliei'S d'or pu r. lls les interrogerent sur la 
provenance de ce précieux métal, et apprirent qu'on tmuvait 
I' o r en abondance iL vingt-cinq lieues de là. clans la pt·ovince de 
Veragua. 

Le 17 octobre, l'amiral arrivai t dans !e Veragua. Partout ou 
i! clébarquait, les naturels, un moment surpris par la brusque 
arrivée de ces étrangers, entraient néanmoins en relation avec 
eux, et leur donnaient sans hésiter les plaques d'or dont ils 
ornaient leur poitrine. Les Espagnols n'auraient eu qu'à s'a,rrê­
ter pour amas ser en peu ele tem)ilS de vraies richesses (i). Plu­
sieurs des compagnons ele Colomb n'aurai en t pas mieux demandé 
que ele terminer leur voyage dans cette région fortunée, mais 
Colomb ne pensai f pas uniquement aux richesses : ce qui le 
p·réoccupait surtout c'était l'espoir d'arriver bientót à ce fameux 
détroit, à l'existence duque! il croyait plus que jamais. Tous les 
indigenes qlil'il avait interrogés lui avaient parlé d'un pays 
situé à l'ouest, nommé Ciguare, dont les habitants étaient fort 

(1) Colomb écrivait plus tard :'t propos des richesses du Veragua (LctLre de 
la Jama'ique) : " Yo tengo en mas esta negociacion y minas con esta escala 
1 scnorio, que todo lo olro que esta hecho en las In dias ". 
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riches, três ci vi li sés, avaient de grandes foires, des vaisseaux 
et des ports de mer. C'étaient sans dou te de vagues traditions, 
répandues de peuplade en pe-qplade, sur les em pires du Mexique 
ou du Pét·ou; mais Colomb, prenant ses désirs pour des réali­
tés, supposa que Ciguare était une province dépendant du grand 
Khan, et située de l'autre côté d'une péninsule, dont i! Iongeait 
alors une des rives. En continuant à suivre la même direction, 
il pensait bientôt arriver à un détroit, comme celui de Gibraltar, 
qui !e conduirait non seulement à la roer qui baignait l'autre 
rive de Ciguare, mais jusqu'aux rives du Gange. Donc, au lieu 
de s'arrêter à explorer l'opulente région de Veragua, i! réso­
lut de se porter en avant pour rencontrer enfin le détroit tant 
espéré. 

Le 2 novembre !'escadrejetait l'ancre dans un hàvre commode, 
à l'entour duque! s'étendaient de fertiles plaines qui présentaient 
des traces de culture, Colomb, ravi par la beauté du paysage, 
donna à ce port !e nom qu'il a depuis gardé, Puerto-Bello. Les 
Espagnols remirent à la voile le 9 novembre, et arrivêrent à la 
pointe célebre depuis sons le nom de Nomhre-de-Dios et à un 
petit port qu'ils nommerent Puerto-de-Bastimentos ou port des 
Provisions . Ils y restérent jusqu'au 23, car Ies caravelles, percées 
à jour par les tarets, faisaient eau de toutes parts, et n'avançaient 
plus qu'à grand peine. Le mauvais temps durait touj0l!lrs, et les 
rnatelots épuisés par la manamvre, commençaient à murmurer. 
Emporté par son désir, Colomb continuait à marcher en avant, 
mais le détroit ne se présentait pas, la tempête durait toujours, 
et, à de nombreux índices, il était visible que Ies indigenes 
étaient déjà entrés en relations avec Ies Européens, et que, par 
·Conséquent, d'autres découvreurs avaient précédé Colomb dans 
la région qu'il croyait explorer le premier. Aprês une nouvelle 
-station dans un port qu'ils nommêrent la Retraite, El-Retrete, 
.et oú. de fâcheux diss·entiments avec les indigenes amenêrent 
<des. combats presque quotidiens, les Espagnols, découragés par 
la persistance du mauvais temps, finit:ent par remontrer à leur 
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chef l'impossibilité de prolon ger la luttre contre les éléments 
avec eles vaisseaux délabrés . Colomb de son côté se savait 
arrivé au cl elà de l'enclroit qu'avaient eléjà visité Bastielas et 

J 

d'autres navig·atem·s. Ayant 1·elié son itinéraire aux leurs, il 
comprenait que le détroit taut cherché n 'existait pas, et que le 
but principal de l'exécution était manqué. Au moins lui restait­
il à prendre possession efl:'ective eles mines cl 'o r, dont il avait 
vu tant d'indi ces . ll se résigna clone à r enoncer à la recherche 
clu clétroit, et donna l'ordre de revenir au Veragua. (5 dé­
cembre). 

Depuis trais mois, !e vent soufflait de l'est et s'opposait à la 
marche de l 'escadre. Le 6, il santa brusquement à l'oues t, et 
clev int par conséquent contraíre . Colomb eut un instant Ia 
pensée de profiter de ce changement imprévu pour reprendre 
la direction primitive, mais 11 n'eut pas le loisir de songer it 

autre chose qu'au salut de ses navires, car une affreuse tem­
péte s'éleva qui dura huit grandes journées . " Jamais on ne vit 
la mer aussi baute, aussi horrible et aussi converte d'écume ... 
La mer semblait étre du sang et paraissait bouillonner comme 
une chaudiêre sur un granel feu . Le ciel avait un aspect 
effrayant.ll brüla unjour et une nuit comme une fournaise »('i) . 
Aux détonations de la foudre, chaque navire ct·oyait que les 
autres caravelles tiraient leurs canons pour demaneler eles 
secours au moment de sombrer. ll est vraiment incroyable que 
des navires en anssi mauvais état aient pu résister iL un tel 
ouragan. Ce n' était rien encore. Le 13 décembre 1502, une 
trombe se forma, qui approcha rapidement des vaisseaux en 
menaçant de les engloutir. Jamais encare les matelots n 'avaient 
observé ce phénomtme. lls se croyaient perdus. L'amiral, 
arraché de son lit de doul em par les cris de l'équipage, fit 

(1) Lellre de Colomb. " Ojos nunca vieron la mar lan alta, fca y hccha 
espuma .. ... alli me dctenia en la mar fecha sangre, herbiendo como cal­
dera por gran fucgo . E! ciclo jamas fue visto lan espantoso. Un dia con la 
noche ardi o como r orno n. 
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allumer dans les fanaux des cierges bénits, ceignit son· épée, :fit 
déploy er l'étendard royal de l'expédition , et, soupçonnant dans 
ce catadysme quelque manamvre satanique, essaya de la con­
jurer en récitant l' évangile de Saint Jean . La trombe passa 
entre les caravelles sans les toucher, et les Espagnols, trem­
blunts, attribuerent leur sulut iL l'effi cacité miraculeuse des 
paroles de l'Évangile (•1). 

C e fut seulement le 6 jan vier i503, apres avo ir été prês d'un 
mois à faire les trente Jieues qui sépurent Puerto Bello de 
Veragua (2), que les Espagnols réussirent enfin à j eter l'ancre 
;\ l'embouchure el 'un fl euve, nommé Yebra par les indigenes , et 
que Colomb baptisa riviêre ele Bethléem . Les indigênes obéis­
saient à un cacique nommé Quibian, qui ne vit pas sans 
dúplaisir eles étrang·ers elébarquer sur sou territoire, et , tout en 
·feignant une grande cordialité, chercha à leur être aussi désa­
gréable que nuisible. Les Espagnols n e se souciaient alors que 
des mines el 'oT. Sans s'inquiéter autrement du cacique, ils 
explorêrent le pays dans tons les seus et trouvêt·ent en effet de 
nombreuses traces de l'exi stencó du précieux métal. C'était 
l'adelantaelo Bartolomeo qui d'orâinaire commandait ces recon­
naissances . Un jour il s'avança jusqu'au sommet el'une mon­
tagne ou on lui montra iL l'extrême horizon une terre ou 
vivaient, lui dit-ou, eles hommes vêtus et armés comme les 
Espagnols. C'étaient sans doute el es bruits vagues qui se rap­
portaient au granel empire des Incas . Dans ces rapides excur­
·sions, il trouvait à chaque pas la preuve de l'abondauce de l'or 
dans la région , et aussi de la fertilité du sol. Colomb, avec sa 
féconcle imaginati on, se crut dans une des provinces les plus 

(I) De !à ce préjugé longtemps répandu parmi lcs marins qu 'on se garantis · 
sais des trombes en !es coupant avcc un couteau ct en lisant l'Evangile de 
sainl J ean . 

(2) Aussi Col omb appela-t- il ce tte par~íc du 1íltoral la Costa de los Cons­
.tratcs ou l.ôte des Con liral'iétés . - Cf. F En NAN D CoLO~m, § 9 1,. - Cf. I-IERR EIIA , 

Déc. I, liv. v, § 9 . 
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favorisées du continent Asiatique, dans cette Chersonese d'or 
tant vantée par les anciens, et résolut d'y fonder une colonie et 
d'y établir un mar·ché, qui servirait d'entrepôt aux richesses 
recueillies dans les environs . L'adelantado consentit à diriger 
le nouvel établissement. Colomb lui laissa quatre-vingts 
hommes, un vaisseau, toutes. les provisions et munitions dont 
il pouvait clisposer, et s'engagea à lui ramener cl'Europe de 
prompts renforts . Une petite ville s'improvisa sur les bords du 
Bethléem, et, tous les arrangements nécessaires étant achevés, 
l'am iral s'apprêtait à partir, quancl il fut arrêté par un obstacle 
imprévu. Les eaux de la riviere avaient baissé, et il était im­
possible aux navires de franchir la barre. Colomb fut donc 
obligé cl'attendre avec patience !e retour de ces pluies qui lui 
avaient été si désagréables. 

Pendant ce temps le cacique Quibian, fmieux de la présence 
eles Espagnols , essayai t, par un stratageme bien combiné, de 
les détruire tons. D'apres ses ordres, tons les guerriers eles 
environs se rassemblerent à sa rés idence, sous préte::de de 
guerre à porter sm les terres d'un cacique voisin. Étonné par 
les allées et les venues des Indiens, Mendez soupçonna une 
trahison (1). Il fit part de ~es doutes à l'amiral et !ui offrit de 
partir en reconnaissan'ce. A peine avait-il remonté la riviere, 
qu'il rencontra l'armée indienne . Son ·arrivée inattendue décon­
certa les naturels qui, se sentant surveillés, suspendirent leur 
marche. Diego Mend'ez courut rendre compte à l'amiral de ce 
qu'il avait observé, et, avec un héro'isme qui touche presque à 

la folie, partit aussitôt pour une seconde reconnaissance. Il eut 
_cette fois l'audace de s'aventurer jusqu'à la case du cacique, 
auquel il s'offrit comme un chirurgien venu pour panser une 
blessure qu'il venait de se faire à la cuisse. Les indigenes ne 
laisserent pas Mendez appi·ocher jusqu' aup res de Ql!libian, mais 

(1) Voir l'intéressante et dramalique Relacion hecha po1· Diego Mendez de 
algunos acontecimientos deZ ultimo viage del Almimnte don c,·istobal 
Colon. · 
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il en avait assez vu pour se co11vaincre qu'on n'attend <tit que la 
nuit pour se précipiter sur la cité naissante, la bruler et e~ter­
miner les Espagnols. Colomb prit aussitôt toutes les précauti ons 
nécessaires, mais son frere l'Adelantado, persuadé qu'un coup 
de vigueur couperait court à tout danger, proposa de prendre 
les devants et d' allel' , au milieu méme de ses hommes, saisir· 
le cacique. Prenant avcc lui soixante-quatorze hommes bien 
armés, et parmi eux Menclez, l'Adelantado partit aussitôt, dis-
1losa ses hommes en embuscade, et, avec quatre officiers seule­
ment, alia saisir Quibian dans sa case . Le cacique résista long­
temps, mais il fut garr.o tté et j eté clans un canot qui devait !e 
concluíre au camp espagnol. Juan Sanchez, !e pilote, répondit 
sur sa téte du prisonnier li ajoutà même que, s'll s'échappait 
de ses mains, U consentait à avoit Ia barbe arrachée poil par poil. 
Cette rodomontacle fut punie. Quibian se plaignit de douleurs 
ql!le !ui causaient ses Iiens. Sanchez eut Ia faiblesse el e les relâ­
cher, et le cacique, profitant d'un moment d' inattention, se laissa 
couleJ' entr·e àeux eaux et parvint à gagner le rivage iL Ia nage. 

Colomb le croyant mort et espérant que les indigenes n 'ose­
r·aient rien eutreprendre contre la nou velle colonie, se décida 
à d0nner !e signal du départ (5 avri1l). Les ca~·avell es, bien que 
déchargées de la plus grande partie ele Ieur cargaison, eurent 
granel peine à franchir la barre. Comme le vent étai t toujours con­
traíre, l'amiral se décida à envoyer une chaloupe, commandée par 
Diego Tristan, pour faire ele l'eau et apporter de nouvelles ins­
tmctions à so n frere. Di ego Tristan ar ri v a au moment ou eles 
nuées,de sauvages, conduites par Qnibian, conraient à I'assaut 
de la petite citadelle espagnole. Gràce à la valeur de l'aclelant,ado , 
ils furent repoussés avec perte. Di ego Tristan crnt pouvoir pro­
fiter de cette nouvelle victoire pour remonter la riviêre jusqu'tt 
l'endroit ou les eaux devenaient douces, mais i! fut assailli par 
les pirogues des iRdigenes, et, malgré sa résistance, tué avec 
tous ses matelots. Le seul J ean de Noya parvint à s'échapper it 
Ia nage, et porta la nouvelle du massacre à l'Adelantado. Bar-
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tolomeo Colomb se trouvait alors dans une situation presque 
clésespérée. Entouré cl'ennemis exRltés pRr leur victoire, aban ­
clonné par l 'amiral qui ignorait sa clétresse, il ne pouvait même 
pas, à cause de la baisse eles eaux, manter sur la caravelle qui 
!ui restait et rejoindre son frére. J ugeant avec raison que la 
situation n'était plus tenable, il s'installa sur un emplacement 
découvert, et y improvisa avec la chclloupe, eles caísses et eles ton­
neaux: de misérables retranchements, derriere lesguels iÍ réussi t 
néanmoins iL repousser les attaques eles Indiens, mais la famine 
éta it menaçaute, les munitions diminuaient à vue d'mil. L'exter­
mination eles Espagnols n'était plus qu'une question de temps . 

Par bonheur les vents conll'aires avaient retenu l'amiral à 

l'embouchure du fleuve. Inquiet de ne pas voir revenir la cha­
loupe de Diego Tristan et de ne recevoir aucune nouveUe de son 
frêre, il craignait en outre l'wttaque eles Indiens, dont il ne pou­
vait plus se cli ssimuler les sentiments hostiles. Un de ses mate­
lots, Pedro Ledesma , lui offrit de franchir la barre it la nage, 
en dépit des vagues et eles brisants, et d'allet· chercher des 
nouvelles . Il réussit en effet à gagner !c rivage et appri t la 
catastrophe. Colom.b, aussi tót averti, prit la seule résolutionque 
lui commandaient les circonstances , celle de remonter le fleuve, 
de prendre à bord de l'escadre tons Ies Espagnols qui étaient 
restés avec l'Adelantado, et de revenir à Hispaniola d'abord, 
·puis en Espagne, ponr y renclre compte de ses découvertes. 
Mais le mauvais temps dnrait toujours, et, pendant neuf mor­
telles journées, malgré ses angoisses, l' ainiral fut obligé de 
rester à l'ancre sans commnuication avec sou frere. Ce fut à ce 
moment qu'abattu par la souffrance, et durement secoué par 
l'inquiétude , il connut toutes les amertumes du clécouragement 
ou du désespoir. ll a raconté plustard qn' it ce moment critiqne, 
il entendit une voix mystérieuse prononcer de consolantes 
paroles (1.) : « Tu es abattu, et tu demandes à grands cri s du 

(1) Lellre de Colomb aux souverains d'Espagne. 
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secours . Réponds : qui a causé tes afflictions, tant de peines si 
vives, si réitérées ? Est-ce Di eu ou !e monde? Les p1·omesses 
que Di eu t'a faites, il ne les a jamais violées; i! n 'a jamais dit, 
apres avo ir reçu tes services, que telle n 'avait pas été sou inten­
tion , et qu'il avait été mal compris. I! accomplit tout au pied de 
la lettre, i! tient tout ce qu'i! 1jromet et au-delà. Telle · est son 
habitude . J e t'ai montl'é ce que ton créateur a fait pour to i et ce 
qu'i! fait pour tous . Ce qui t'arrive aujourcl 'hui es t la récompense 
eles fatigues et des tra vaux que tu as subis eu servant cl'autres 
maitt·es , . 
~ous n'avons pas à nous prononcer ici sm le plus ou moins 

de réalité de cette vision ( 1 ). Un parei! débat nous entrainerai t 
hors de notre sujet : il nous suffira de constater qu'aussitôt 
apres le temps s'adoucit, et les communications avec la terre 
l'urent rétablies. Gràce à Diego Mendez qui avait imaginé une 
sorte de radeau supporté par cleux chaloupes, on put transporter 
aux vaisseaux tout ce qui avait quelque va leur. I! ne resta que 
la carcasse de la caravelle qu'on laissa pourrir dans la riviêre. 
Diego Mendez resta le clernicr à ten·e, et ne s'emharqua que 
lorsque tons les .chargements furent terminés. L'amiral le 
récompensa des services rendus, en lu i confiant la direction d'un 
des vaisseaux, vacante par la mort de Diego Tristan. 

Les Espagnols étaient donc ele nouveau réunis, mais, apres 
tous les malheurs qu'ils avaient éprouvés sur cette funeste côte 
de Vemg·ua, il ne leur restait plus qu'it retoumer au plus vite 
en Enrope ; mais l'ótat dép!orable eles vaisseaux et la diminution 
des provisions !e forcêrent à relâ.cher à Hispaniola. L'amira! 
craignant d' étre emporté par les courants, s'il se dirigeait en 
elroiture vers Hispaniola, se mit ele nouveau à longer la côtc 
vers l'est, au lieu ele cing!er vers le nord. Les mar·jns furent 
trus surpri s ele sa déteJ·mination , mais l'am iral quj voulait, au-

('I) HOSELJ.?I' o E LonouEs, ouv. cité, Ir, p. 251, n'hés ile pas it croirc it uu 
miraclc. 

'1' . H. 24 
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tant que possible, garder pom· !ui le secret de ces pal'ages, ne 
communiqua point ses raisons aux pilotes . llleur ôta même les 
cartes qu'ils avaient à leur disposition, ne voulant pas, disait-il, 
qu'aucun d'entre eux retrouvât sans lui la route de Veragaa. 
Ce fut seulement I e 1 or mai, apres e1voir paru de nouveau à 

Puerto Bello, ;J. El Retrete et sur la côte ele Darien, que l'amiral 
porta Ie cap au norel. Un mois plus tarel, tant la marche ele ses 
nav ires était lente, il arrivait elans l'archipel, au sud de Cuba, 
qu'il avait nomrné Jat·din de la Reine. A peine avait-il j eté 
l'ancre, qu'éclata une tempête, si violente que, el'aprês l' énergique 
expression ele l'arniral (1), on eút dit « que le monde allait se dis­
souelre ». Au bout ele six j ours, le temps étant devenu plus calme., 
les Espagnols se dirigerent à l'est, vers Hispaniola; mais ils 
étaient abattus et sans courage; il ne leur restait comrne provi­
sions qu'un peu de biscuit. el'huile et ele viuaigre, et « leurs vais­
seaux étaient percés de trous, autant qu'un rayon de miei » (2) · 
Une sorte de fatalité s'acharnait aprês eux. Les vents et les 
courants étaient toujours contraíres, la cale eles navires était 
pleine d'eau, et, malgré le jeu continuei des pornpes, ils mena­
çaient de sombrer (3). Le ~4 juin, on al'riva dans un port de la 
Jama'ique, que l'amiral n·omma Santa Gloria, et qu'on appelle 
auj ourd'pui la baie de Saint-Christophe. ll étéliit im possible 
cl'aller plus loin. L'amiral fit échouer ses navires iL une portée 
d'arc du rivage. Ils furent aussitót remplis d' eau jasqu'au tillac ( 4) 
li fallut construire sur la poupe, pour l'équipage, des cabines 
couvertes de chaume, et, sur ces débris flottants, organi ser un 
sem blant de défense. A vrai di re, on était il la me rei eles élé-

(I ) Lcltre de Colomb aux souvcrains li ' Espa[; II C. \\ Y i.t la meclio nochc que 
parecia que cl mundo se ensolvia ~. 

(2) lo. 1u. 
(3) FETINAND CoLOJIIl, ~ '100. (\Di giorno c di nottc non lasciavamo di secc<u· 

l'acq ua in ciascuno di ess i con l1·é trombe; dellc quali se si rompeva alcu na 
era di mestiere, menLre si acco nciaru , che lc ca ldierc supplisserc, c l'ul'fi cio 
dclle lrombe facessero » . 

(4) HEHI\ERA, Déc. r, li v. VI, § 2. 
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ments, et les Indiens n'avaient qu'à étendre la main pour s'em­
parer ele l'amiral et de ses compagnons d'infortune. 

Cette fois encare ce fut Diego Mendez qui sam•a la situation . 
Cet intrépide Casti ll an se fit débarquer it la J amaique et s'en­
fonça dans l'intéri em de l'ile, visita:nt les uns aprés les autres 
tous les caciques , et concluant avec eux, surtout avec le cacique 
Ameyro, qui se prit d'ami tié pom !ui , eles marehés pour la 
fourniture de vivres à l' escadt·e (1) . Lui seul , par la fermeté de 
son attitude, et son étonnante a c ti vité, réussit it assurer à ses 
compagnons les ressources matérielles qui leur faisaient comple­
tement eléfaut . Ce fut !ui encare qui proposa tL Colomb de 
s'embarquer sm· une eles chaloupes, et de franchir la distance 
qui séparait la JamaYque d'I-I ispaniola, pour aller demand er du 
SQCOurs (2). L'amiral accepta sou offre, et le chargea de ses dé­
pêches, mais elles ne devaient pas, cette fo is du moins, arrive r 
h destination. Mendez fut, en effet, attaqué par Ies Ineliens et 
faif prisonnier. I! réussit à s'échapper, retrouva son chemin 
jusqu'au canot, s'y embarqua et retourna seu! au port apref' 
quinze jours d'absence. Sans se laisser rebuter par ce premier 
insucces, Mendez offrit de repartir. On !ui donna cette fois dem: 
grands canots avec douze Espagnols et vingt lndiens qui devaient 
servir de rameurs. Bartolomeo Fieschi lui fut adjoint comme 
compagnon, et l'Adelantado les oonvoya tout !e long de la côte, 
sans être inquiété par les insulaires, jusqu'à oe qu'i l les eut 
perdus de vue à l'horizon. 

Colomb n 'avait pas encare lassé la mauvaise chance: li lui 
restait à connattre la pedidie et la trahison de ceux en qui il 
mettait sa confiance. Francisco et Diego de Porras (3J ces deux 
créatures du trésorier Moralés, que Colomb n'avait pris sur son 

(1) Jlelation ele lifencle;:; : " Al tiempo que yo llegué à las na os no habia en 
cllas un pan que comer " . 

(2) Tes tament olographe de Diego Mendez, fait t't Valladolid !e 19 juin '1536. 
(3) Lettre ele Colomb à son fils Diego (Séville, 21 novembrc 1504) : " Y 

que era n laJes que merecian otro casLigo que reprensio n de boca ». 
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e&eadre que pom !ui complai rc, et qui n'étaient ni l' un ni 
l'autre à la bauteur de leurs fonctions, résolurent de profiter de 
la maladic de l'Amiral, et ele l'irritation des équipages, énervés 
par l'attentc du retour ele lVIendell e l de Fiescbi·, pour s'emparer 
de l'autorité suprême et agir à leur gu ise . Ils em cut hientót 
réunis autour d'eux lcs mécontents, et, le 4 janvi er· 1504, Fran­
t; iS(jO de Porras somma inso lemment l'Amira l de retourner en 
Espagne, et sm· son J'Cfus lui déclara qu'il se séparait de lui. 
Quarante-huit Espagnols se joignirent à lui. lls s'cmparerent 
de canots que l'Amiral avait achet6s aux Indiens et se mirent 
cn mer pour gagne r Hispaniola. Chemin faisant, ils commettaient 
d'afT'reux. désordres, enlevan t. aux Indiens non seulemcnt leurs 
provisions mais auss i tout ce qui tentait lem· cupiclité. A.rrivés 
iL l'extrémité orientale de la .Jama'ique, ils essayêrent, tL cleux 
rep ri ses, ele franch ir la distance qui séparait cette ile d'Hispa­
niola ( 1 ), mais repo ussés par les vents contraíres et désespéraut 
de jamais réussir dans leur foll e entreprise, ils retourn creht à 

la .Jamaique, errant de village en villag·e comme une bande de 
hrigands, et semant partout la haine de l 'Espagne. Le contre­
<:oup ele ces dévastations systéma tiques se produisit !Jientôt. 

Colomb fut considér é par les insulaires comme l'inspirateur 
de ces crimes sans excuse . Les lndiens l'abanclonnêrent à ses 
propres ressources, et lu famine menaça cl'enlever lm; derniers 
J.!;spagnols restés ficleles iL leur devoir . Par bonheur l'amiral 
réussit il inspirer au x: incligenes une terrem· superstitieuse en 
lcm annonçunt une écJ:ipse de lune comme la juste punition de 
I.cm indifférence. Dos lors Jes Indiens traitêrent Colomb comme 
un être di v in (2) , et s'·empressêrent de se le rendre propice par 
eles offrancles de toute espêce. Les Espagnols n' éurent plus 
ricn iL cr·Rindrc de la famine. 

Pendant ce temps Menclez et Fieschi avaient accompli leur 

('I) FER:><AND COLO)JB, Vi c de L' A mi>·al, § 102. 
(2) Tu., § i0 3. " Essi rcndevano molle graLic all' Ammiraglio, c loclavana 

il suo Dio . . . lodanrlo co ntinuamente il Dio di crisliani ». 
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miss ion, non sans courir de gmve: dangers ( 1 ). Ils n'ava ient pas 
emporté une provision d'eau suffisante, et les rameurs, épuisés 
par la fatigue, mouraient les uns apres les autres dans les tour­
ments d'nne affreuse agonie. Par ])0nhem iL découvriren t dans 
une petite ile rocheuse, Navasa, ele l'eau de pluie conservée 
elans les creux, et eurent la force de naviguer jusqu'à Hispaniola. 
Fieschi avait promis de reven ir aussitôt à la Jama'ique, mai il 
ne put elécider aucun Espagnol ni méme aucun lndien à refaire 
en pil'ogue cette terrib le traversée (2) . Quant i.t lVIendez, toujour 
intt•épide, il cô t0ya péniblement les côtes d'Hispaniola , et, 
apprenant que I e gouverneur Ovando se trouvait i.t une cinquan­
taine de !ienes elans l'intérieur, à Xaragua, il partit à sa re­
cherche. Ovando l' accueillit avec bonté, et promit de secom·ir 
l'amiral , mais, sous pt·étexte qu'aucun na vire n'était assez granel 
pour le voyage de la Jama"ique, il laissa passer les semaines et 
les mois sans tenter la moinelre démarche. Lassé ele ces inter­
minables elélais, Mendez partit encare tout seu! pour Santo­
Domingo afin d'acheter à· ses frais un navire. Cc fut alors 
qu'Ovando se elécida à envoyer non pas une caravelle, mais un 
petit navire avec mission de s'informer ele la véritable situation 
de l'amiral. Par un raffinement de ct'uauté, le commanelement 
de ce navire était confié à un ennemi particuli er de Colomb, 

(1) En mémoire des scrviccs rcndus par Mcndez, le roi Fcrdinund l ui pcr­
mit de porler un canot dans scs armes. Colomb !ui promit de !c fairc nomme1· 
alguazil en chef à H ispaniola, mais cc llc promcsse ne fut jamais tenue. 
Mcndez finit par mouri r dans la misere. Son testamen t est daté de Valladolid 
(l.9 juin 1536). 11 demandai t qu'unc grande pierre fut placée sm son lombeau 
ávec cet te inscriplion : « Ci gll l 'honorable cavali er Di e11·o Mendcz, qui servil 
loyalement la couronne royale d'Espag.ne dans la conquêtc des Indes, avec 
l 'amiral dou Chrislophe, de glurieuse mémoire, qui en fil la dé~ouverte, et 
ensuile par lui -même avec eles vaisseaux frê tés à ses frai s ». ilrecommandait 
qu'au milieu de ce lle pierre on gravât un canot indien avcc ces mols cu 
gmsses letti"es , canoa. ll demandait en outre que sa famille conservftt sa 
biblioLheque qu i "se composait d'un pelit nomhre ele volumes, et qui l'avait 
accompagné dans tous ses voyages. Ce teslament, conservé dans les archivcs 
de la maison de Veragua, a été rcproduit par Navarrele. 

(2) FEIINAND CcLOMB, Vie de t'A rn iml , § ·105. 
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Diego de Escobar, un des complices de Ro ldan. Ovando pouvait 
ótre assuré que ses ordres seraient exécutés . 

Huit mois s'étaient écoulés clepuis le départ ele Fieschi et de 
Mendez . Colomb n'avait reçu de ses fidêles serviteurs aucune 
nouvelle. Avaient-ils clone péri? Avaient-ils échoué dans Ieur 
mission? Un afl'reux décomàgement s'empara de nouveau des 
Espagnols. Quelques uns d'entre eux, exaspérés par la souffrance, 
formêrent le projet de rejoindre Ies frêres Porras. C'était l'aro­
thicaire Bernardo, Alonso de Zancorra et Pedro de Villatoro 
qui étaient à la tête de la nouvelle conspiration, La révolte était 
sut· le point d'éclater, quand ou signala le navire d'Escobar. Ce 
dernier ne voulut même pas entrer en commlilnication avec ses 
compatriotas . Il se contenta de lem expédier, avec (ij_Uelques pro­
visions, les dépêches d'Ovando, et leur annonça que de prompts 
secours allaient être expédiés, puis il repartit avec précipitation. 
Certes rien ne saurait excuser l' odieuse conduite de ce subalterna, 
mais que penser de l'ins0uciance clu gouvernem Ovand0 I Ou 
!'a taxée de pru.dence exagérée : mais ne serait- ce pas plutôt 
honteuse jolousie! On sait qu'Ovando n'était gouverneur qu'à 
titre provisoire. N'aurait-il pas cherché à se débarrasser d'un 
compétiteur aussi redourtable que l' amiral eu l'abandonnant à 
une mort à peu prês certaine? En tout cas lui seu! est respon­
sable de cette trahison, qui d' ailleurs excita l'inàignation de ses 
compatriotas . et qui a laissé sur sa mémoire une tache ineffa­
çable. 

En a:ttendant l'arrivée encore hypothétique eles vaisseaux de 
secours , l'amiral et l'adelantado essayerent de rappeler les 
révoltés au sentiment de leurs devoirs. Une premiêre tentative 
de reconciliation échoua, car Francisco de Porras eut l'art de 
persuader à ses complices que Colomb était un granel nécro­
mancien q.ui, par ses enchanternents, avait réussit à faire croire 
it l'arrivée du na vire cl'Escobar, mais que cena vire n'était qu'une 
ombre puisqu'il avait disparu. Ces malheureux égarés le crment 
sur parole, et il profita deleur aveuglement pour tenter m1 coup 
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:b.ardi. llles conduisit à l'attaque des vaisseaux de l'amiral. Ce 
dernier était sur ses gardes, L'Adelantado avait rassemblé tons 
ceu .. x auxquels l' épuisement de leurs forces permettait encore 
de soutenir une arme ; mais ils avaient pour eux le bon d.roit et 
la justice. Six des plus robustes parmi l~s assaillants Eurent 
tués, les autres dispersés, et Francisco de Porras fait prisonnier 
par Bartolomeo Colomb en personne. Le len.demail'l. (20 mai ) 
Ies fugitifs suppliaient hu.mblement l'amiral de les prendre en 
pitié et se remettaient à sa discrétion. Avec sa magnanimité 
ordinai,re il se rendit iL leurs instances, et se contenta de retenir 
prisonnier le chef de la rebellion. 

Quelgues joms plus tarcl, deux b:ltiments étaient signalés. 
L'un des deux était envoyé par le fielel e l\llenelez, et le seconel 
pa:r Ovando. Un ancien écuyer ele Colomb, Salcedo, les com­
mandait. L'opinion publique s'était soulevée à Hispaniola 
·contre le gouverneur. l\llême du haut de la chaire, on s'élevait 
centre l'odieux abandon de l'amiral. Ovanado voulut ou éviter la 
honte ele l'abandon ou se faire un mérite de la délivrance, et i:l 
se décida à expédier ce navire de secours. Depuis une ann.ée 
l'amiral attendait ce.-.tarelif secours ! Frappé au creur par .ces 
indignes traitements, Colomb ne voulut pas prolonger son 
séjour dans une ile ou iln'avait semé eles bienfaits que p(mr' 
récolter la plus no ire ingratitude. Il y avait été pourtant accueilli 
par les ténwignages les plus touchants du respect et de la sym­
pathie, mais il ne se dissimulait pas la haine cachée d'Ovando. 
ll ne pouvait non p1us assister sans douleur à la rl!line de· la 
colonie, et à l'exterminati'on eles indigênes décimés par le dur 
travail eles mines et déjà distribués en l0ts, comme des bêtes de 
somme, aux nouveaux possesseurs du sol. Aprês av:oir réglé 
diverses questions pécunia,ires , l'amiral prit place avec ses amis 
et ses officiers à bord d'une caravelle qu'il avait achetée. Dans 
an second navire, celui qu'i•lramenait .de la Jamalque, il eut la 
magnanimité de recevoit·les complices de la révolte de Porras . 
Il ne voulut plus se souvenir que de ce qu'ils avaient 'souffert 



376 DEUXIEME PAR'l'LE. - LES CON'l'EMPORAINS DE COLOMB . 

avec !ui dans l' exploration de la 'ferre Ferme, et crut que c'était 
un cas ele cansei ence ele les abanelonner . ( 1.). 

Le malhem s'acharnait apres Colomh. Le 1.2 septembl'e, i! 
sortait de Santo Domingo et était encare en vue du port 
lorsqu'une rafale subite brisa le granel mttt ele son navire. Il 
passa aussitôt avec sa maison sur r autre caravelle et renvoya 
le navire maltraité :t Santo Domingo. A peine avait-on perdu de 
vue les Antilles, que la lutte recommença contre les vents et 
les courants. Le 9 octobre, le granel mtlt se brisait en quatre 
morceaux. Quelques jours plus tard, on perdait le milt ele 
misaine, et on n'était encare qu'au travers des Açores. L'amiral 
ne voulut point s'arrêter dans cet archipel, car i! !ui tarelait de 
rentrer en Espagne, pour y recueillir les. derniers soupirs de sa 
protectrice, la -reine Isahelle, que l'on disait fort malade; mais 
ce ne fut que !e 7 novembre que, poussé de tempête en tempête, 
il put enfin aborder au port de San Lucat· de Barrameela. 

'fel fut ce quatrieme voyage, si fécond en incidents drama­
tiques. « Qui pourra croire ce que j' écris ici n, clisait Colomb 
dans sa lettre aux rois catholiques (2) , et il ajoutait aussitôt 
aprês : « Je dis que dans cette lettre j e n'ai pas rapporté la 
centieme partie de ce qui m'est arrivé. Ceux qui furent avec 
l 'amiral peuvent l'attester n . En effet, dans cette lutte constante 
avec Ies éléments, assailli par Ies indigenes, trahi par ses 
propres matelots, abandonné par ses compatriotes, réduit par 
la maladie à la plus extrême faiblesse, Colomb n'avait à vrai 
dire réc0lté que des amertumes et eles déceptions . Le détroit 
qu'il avait tant cherché s'était dérobé ' à ses ardentes investiga­
tions. Le pays de l'or, le Veragua, ·dont i! avait voulu assmer 
la possession à la Castille, avait vu périr les meilleurs et Jes 

(1) Lettre de Colomb à son fils Diego (1•r déccmbrc '1 505) : " Porque 
fuero gran cargo de conciencia a los dejar y desampararias "· 

(2) Lettre aux rois calholiques du 7 janvier 1503. « Quien creyera lo que 
yo a qui escriba ? Digo que de cien partes no h e dicho la una en esta letra. 
Los que fueron coii el Almirante lo attestigiien "· 
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plus dévoués de ses compagnons. ll n'avait pas la satisfaction 
de rapporter en Espagne les trésors qu'il avait promis; mais, 
ainsi qu'il1'écrivait c!ans une de ses lettres, « je n'ai voulu ni 
piller ni dévaster !e pays, puisque la raison ex ige qu'on y 
établisse d'abord une aelministration; apres quo i on peut se 
procurer de l'or sans recourir à la violence ». Pendant ce temps, 
en Europe, ses ennemis avaient gagné du termin , et le nombre 
ele ses enviem' n'avait fait qu'augmenter. li espérait recueillit· 
sinon eles honneurs, au ·moins ele la reconnaissance : il ne 
devait obtenir que eles déboit·es et eles humiliations! N'est-ce 
pas l'histoire éternelle elu génie eu lutte avec.la médiocrité hai­
neuse, et l'inelilférence pire encare que l'hostilité déclarée! 

Diego Mendez était arrivé en Europe avant l'amiral. Il portait 
à la reine et à sou époux la lettre que ColomL leur avuit écrite, 
alor · qu'il attendait impatiemment, à la Jama"ique, les secours 
d'Ovando . C'est lui qui donna les premiers détails sur la décou­
verte du Veragua, et aussi sur les troubles d'I-Iispaniola. La 
reine, toujours bonne et compatissante, n 'avait pas attendu 
l 'al'l'ivée du l)l·ave Mendez pom témoigner sa bienveillance 
à l'amiral. Elle avait nommé son fils Diego garde du corps 
(15 uovembre 1503) (1), et acco rdé eles lettres de grande natu­
ralisation à son frere l'abbé dou Diego (2) (8 février 1504). Ell e 
avait également écrit à Ovando (3) pour qu' il sauvegat·dât les 
droits de l'amiral (27 novembre 1503). Elle n'attendait à vrai 
dire ·que sou retour pour lu i accorder directement d'autres 
favems : mais la mort impitoyable ravit à Colomb le bonheur 
de revoir sa protectrice. Isabelle mourut le 26. novembre 1504. 
Colomb venait à peine de' débarquer. Dans sou empressement 
à com·ir aupres de la reine, ne pouvant suppot·ter ni le pas clu 
cheval, 11i la rigueur de la saison, i! avait obtenu eles chanoines 

("!) NAYARIIETE, JI, 378. Nombramiento de contino a D. Diego Colon. 
(2) In., TI. 333. Na turaleza de Reinos t\ D. Diego Colou, hermano del 

Almirante. 
(3) lo ., li, 329, 331. 
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de Sévi lle l'autorisation de se faire transporter dans la litiere 
funeb re ou l'on avait placé les restes du cardinal Mendoza ( 1. ). Les 
chanoines lui avaien t accordé cette autorisation, mais, toujours 
soigneux de leurs intérêts., ils avaient expressément stipulé 
que la litiere leu r serait rapportée en bonne condition (2). Colomb 
se disposait à partir, malgré I' agravation de ses souffrances, et 
il allait envoyer à l'avance son frere l'Adelantado, son fils 
Fernand et le zélé Carvajal, quand il apprit le malheur qui le 
frappait. C'était la ruine de toutes · ses espérances . Avec la 
reine il perdait son dernier appui. Personne ne restait pour 
récompenser ses set·vices, pour le dédommager de ses souffrances, 
pour réparer les injustices qu'il avait subies. Le roi Ferdinand 
;~vait toujours traversé ses projets, et s'était parfois montré 
inique à son égard. Aussi l' amiral était-il à !'avance persuadé 
que des sollicitations aupres de lui seraient aussi désagréables 
qu'inutiles. Ce fut pourtant à cette triste besogne que Colomb 
consacra le reste de ses jours. 

Depni'l son débarquement, l'amiral ne pouvait plns ni quitter 
son lit , ni se servir de ses mains, sauf pendant la nnit ( 3). Son 
acti vité, malgré ses douleurs, était pourtant prodigieuse. Tantôt 
ü écrit au roi Ferdinand sur l'administration eles lndes ( 4), et. 
ne recevant ancune réponse, lui adresse un nouveau rapport 
(1.2 clécembre). Tantôt apprenant que, sans l'avoir consulté, on 
va créer un archevêché et deux évêchés à Hispaniola, il 
demande qu'on retarde le départ eles nouveaux évêques jusqu'à 
ce qu'il ait parlé au roi, et adresse au pape un long mémoire 
sur la création projetée (5) ; ou bien il recommande à toute la 
sollicitude eles bureaux ceux ele ses compagnons de voyage dont 

(1) A rchivo de la contmduria de la Santa Iglesia de Sevi lla . 
(2 ) ld. « E se torna una cedula de Francisco Pinelo que asegure de las 

volver a esta iglesia sanas ". 
(3) Lettre clu 1 c r décembre, à son fil s Di ego . " :Mimai no consiente que 

cscriva salvo de noche, porque el dia me priva la fuerza de las manos n. 
(4) Lellre du 1or décembre. 
(5) Lellre du 28 novembre 1504. 
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la solde es t arriérée . Bien qu'il se trouve pm:mi eux d'anciens 
complices de Porras << qui mériteraient ptutôt des châtiments 
que des ré com penses >> ( 1 ), il leur denne une leUre pour 
l' archevêque de Séville, et prie son frere Diego de les appuyer 
de tout sou pouvoir : « Ce sera, ajouta-t-il , une reuvre de mi­
séricorde, car personne n'a gagné de l'argent eri essuyant tant 
de souffrances et eu s'exposant à de si grands dangers, et n 'a 
rendu de si grands services (2) " . On I e vo it organiser à Rome 
le voyage de son frere l'adelantado, et, comme il n'a pas 
d'argen.t disponible, il est obl~gé de 1·ecourir au crédit de ses 
ami s Ribarol, Grimaldi, Dor ia, Pantaleone et Agostino lta1ian . 

Aujourd'hui il ~·ecommande it son fils ainsi qu'à Di ege Mendez 
de tâcher cl'obtenir la grâce de deux hommes poursuivis pO'ID.r 
crimes cmnmis (3) ; demail'l il lui parle e~1 faveur d'Amerigo 
Ves pucci qui est venu prendre ses commissions , c'est-à-dire 1ui 
demander quelques lettres d'introduction. Voici cette derniêre 
lettre, que r·ecommande it l'attention le nom du nav~gateur Flo­
rentin (4) : « Mon cher fils, Dieg·o Mendez est parti d'i ci 3 de 
ce mois. Depuis sou départ j'ai ca:usé avec Amerigo Vespuchy 
qui va it la cour, eú. il est appelé pour des affa:ires de navigation . . 
li a toujours eu le désir de m'être agréable. C'est tout à fait un 
homme de bien. La fortune lui a été contraíre comme à heau­
coup d'autres. Ses travaux ne lui ont pas été aussi prefitables 
qu'ils auraient du l' être natl!lt·ellement. li se remi à la oour pour 
m oi, et clans le vif désir de faire, si l'occasion s'en présente, 
quelque chose qui puisse m'êtt·e utile. D',ici je ne sais pas lui 
spécifier en quoi il peut nous servir , puisque je ne saois pas ce 

(1) Lettre du 29 décembre 150ft. ~. Bien que entrellos· hay qu e may me­
r ascian castigo que mercedes ". 

(2) Lcttrc de Colomb à son Jlls Diego (29 décembre 1504) . « Y ayuda !e 
todo lo que pudieredes que es r.azon , y obra de misericordia porque jamas 
nadie gano dineros con tantos peligros y penas que haya fecho tan grande 
s ervicio como e'tas "· 

(3) Leltre du 25 février 1505. 
(4-) Lettre du 5 février t505. 
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qu'on lui veut là-·has; mais il est bien résoll'l de faire en rna 
faveur tout ce qu'illu i sera possible de faire. Tu verras de ton 
côté eu quoi tu peux l'employer, car il parlera et mettra tout 
en amvre . J e veux que ce soit secretement afin crue l'on ne 
soupçonne rien. Quant à moi, j e lu i ai dit tout ce que,i e pouvais 
lui dire sur mes intéréts >> . Certes Vespucci ne s'était pastou­
jours conduit d'une fuçou délicate it l'égard de Colomb, puis­
qu'il s'était servi de ses c<u·tes et avait essayé de cléco1:1vri r en 
même temps que !ui eles terres nouvelles ; mais il avait été mal 
traité, et, en hormne qui connai ssait l'adversité, Colomb ne 
voulait plus voir en sou compatr·iote un rival, mais un savant 
cosmographe, un capitaine distingué qui pourrait devenir sou 
homme ele confiance et un util e auxiliaire. Cette magnanimité. 
honore l'amiral, en rnême temps qu'elle défend Vespucci 
contre eles accusations, d'ailleurs fort vagues, de trornperie et de 
trahison. 

J usqu'alors non seulement ou n'avait pas fait dl'Oit aux requêtes 
de l 'amiral, mais en core on ne lui avait pas méme acc.usé récep­
tion de ses rapports et de ses lettres. Pensant que sa personne 

·. était le seul obstacle, il imagina de présenter et de faire agréer 
au roi sou fi ls Diego comme l'unique héritier de sês charges et 
privileges (1). Le roi ne claigna pas répondre iL la demande ele 
Diego . L'amiral revint à la charge et supplia le roi de nornmer 
à sa place Di ego gouverneur et vice-roi eles In eles (2). Cette 
fo is encore, la lettre resta sans réponse. Colomb, se flattant que 
de vive voix il avancerait ses affai res, résolut alors de se rendre 
it la cour . L'état de sa santé !ui permettait de renoncer au voyage 
eu litiere, mais il ne pouvait encore supporter le cheval (3). Or, 
d'apres une ordonnance ele 1494, il était interclit à tout autre 
qu' iJ. des femmes ou iJ. des prêtres de se servir ele mnles. Le roi 
lui-méme se soumettait à cette intercli cti on , amenée par la néces-

('I ) LAS CASAS, ouv. ci té, n, 37, p. 115. - ·· NAVAllliETE, J.II, 526 . 
(2) NAVA!I !I ETE, Ilf , 527. 
(3) llERNA I.oEz, Los Reyes catolicos, § 13L 
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silé d'ruméliorer en Espagne lu rac.c chevaline. Dcs le 29 dé­
cembre ( 1 ), Colomb avait prié sou fils ele clemander pour !ui 
l'autorisation de se senir d'un e mule. Jl n 'obtint cette légêre 
faveur que le 23 février (2), ct encore ne put-i l en profiter tout 
de suíte, car un nouvel acces de goutte !e retint à Séville pen­
dant tout le carême. Il ne put se mettre en route qu'au mais de 
ma i, tomba de nouveau malade iL Salamaugue, oú. du moins i! 
put recevoir les so ins dévoués de Mendez, et aniva enfin à 

Ségovie oú résidait alors le roi. 
Ferdinanel le reçut avec une politesse froide, l'amusant par 

de belles par·oles, !ui pr·omettant el e punir ses oppresseurs et de 
I ui res tituer tous ses privilêges; mais ce.n 'était qu'qn leun e. Eu 
réalité il laissait clairement vo ir son intention de ne jamais 
ftnir cette affaire, et la santé affaiblie ele Colomb !ui permettait 
d' e~pérer qu' il serait Lientôt cl élivré de ce solliciteur importun. 
Ainsi que l'écri vait Las Casas (3) « J e ne sais ce qui pouvait cause r 
eette froideur et cet éloignement du roi pour un homme qui lui 
avait renclu des services si éminents , si ce n'est que son esprit 
étnit égaré par les faux témoignages qui avaient été rendus 
contre l'am iral , et j 'ai eu occass ion cl'en apprendre quelque 
chose ele personues fort en faveur auprcs du souverain » . Le 
roi Ferdinand útait en outre poussé par une misérable j alousie. 
Tt reg r·ettait les privi leges et les honneurs qu'il avait jadis 
accorclés à l'amiral, et ne cherchait qu'à les reprenelre ou qu'à 
les annihiler. << Quant am: aet ions, observe eucoreLas Casas, 
I e roi nou seulement ne llli donna aucune marque de faveur, 
rnais au contraíre il !ui opposa toutes les entraves poss ibles ; 
et pourtant il ne manquait j <~mai s de !ui prodiguer les compli ­
lUents >>. Jugeant !e moment opportun et croyant que Colomb, 
d.oublement accablé par l'affaiblissement de ses fo rces et ptw ses 

(t ) Lcltre de Colomb à so n fll s (29 décembre ·1504) . 
(2) NAVAilRE:rE, 11 , 3~8 . " A CflU Sa de cim·las cnfcrmedadcs que habeis 

lenido c teneis >> . 
(3 j LAs CASAs, Hist. fncl., lf, 37. 
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embarras pécuni aires , n' était plus à ménager, illui fit proposer 
de renoncer à ses privi leges et d'accepter en dédommag·ement 
le fi ef de Carrion de las Condes en Castille (1), auquel on 
ajouterait une pension sur les foncls ele la couronne. C'est à 

cette oifre déri soire qu'ahoutissaient eles promesses tant de fois 
renouvelées I Telle était la récompense de l'homme qui avait si 
démesurément agrandi le domaine myal. Au moins Colomb 
ne répondit-il à ce tte suprême insulte que par le silence du 
dédain. Il ne céda rien de ses droits méconnus, et se contenta 
d'en appeler au jugement de la postérité. 

Aussi bien la postérité lui a donné raison . Rien ne peut 
excuser la duplicité et )'ingratitude du roi Ferdinand. Ses apo­
logistes auront beau alléguer la raison d'État et démontrer par ' 
des arguments péremptoires qu'un souveraiu n 'a pas le droit de 
grandir tellement un de ses suj ets, le fait brutal n'en subsiste 
pas moins. On avait promis, et on ue tenait pas la promesse. 
Colomb avait donné le nouveau monde à l'Espagne, et on !ui 
disputait les misérables débris de sa fortune, on le laissait 
presque dans le dénuement, on ne !ui offrait même pas un asile 
à la cour quancl il était obligé de la suivre clans ses déplace­
ments . 

C'est en effet à ce triste métier de so lliciteur que l'amiral 
passa les derniers mois de sa douloureuse existence, bien 
traité par les grands personnages, particulierement par le 
card inal Ximenes de Cisneros, accablé de compliments par 
Ferdinand, mais n 'obtenant jamais ri en, ni du roi , ni ele la 
Junta de Descargas , ·ou tribunal chargé ele veiller à l' exécut ion 
du testament d'Isabelle et iL l'acquit !ile ses dettes . « Ou cr0yait, 
écrit Las Casas (2), que si !e roi eút pu I e faire en sureté de 
conscience, et sans nuire à sa renommée, il u 'aurait respecté 
aucun eles privileges que la r·eine et !ui avaient accordés à 

('L ) LAs CASAs, fl ist. l n cl. l ll , 19'1. 
('2 ) LAS CASA S, id., 11, 3i . 
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l'amiral, et qu'il avait si justement mérités ". Colomb ne tarda . 
pas à comprendre qu'il se heurtait contre un parti pris, et. 
qu' à force d'être tratné de délai eu délai , i! ne !ui res tait plus 
qu'à se résigner. « I! paralt, écrivait-il à sou fidele ami Diego 
de Deza (1), alors archevêque de Séville, que Sa Majesté ne 
juge pas à propos d'exécuter les promesses que j 'ai reçues d'elle 
et ele la reine, qui est maintenant dans !e sein de la gloire, 
sons leur parole et leur sceau. Lutter contre sa volonté, ce 
serait lutter contre !e vent. J 'ai fait tout ce que je devais faire, 
j e laisse !e reste iL Dieu, qui m'a toujours été propice dans tons 
mes besoins ». 

Pendant ce temps la maladie dont souffrait l'amiral avait fait 
d'irréparables progrés. Ce fut sur le lit banal d'une auberge 
publique que s'alita, pour ne plus se relever, !e vice-roi eles 
Indes, !e granel amiral de l'Océan . Un dernieJ' espoir l'avait 
soutenu. La fili e de sa protectt·iee, la reine Jeanu e, veuait de 
débarquer eu Espagne avec sou mari Philippe d'Autri che pour 
prendre possession de sa courorme de Cas tille. Retenu par la 
maladie, Colomb envoya son frére l'Adelantaclo plaider sa cause 
aupres de la nouvelle reine ('2). Les nouveaux souverains 
accueilljrent avec gràce le mandataire de l' amiral, et lui ·pro­
mirent bonne et prompte justice, mais, penclant ce temps , la 
maladie avait fait de rapides progres. Colomb était condamné. 
li le savait et se prépara à bien mour ir . 

A vant de partir pour sou quatrieme voyage, Colomb avait , 
de sa propre maiu, écrit sou testament, le 1 cr avril 150~, et 
l'avait déposé entre les mains de sou ami , le chartreux Gaspar 
Gorri cio. En preuve de la ccmstance de ses volontés , il le 
reprocluisit el e sa main, le 25 aout 1505. Le 19 mai 1506, 
sentant sn fin approcher, il le cléposa clans les formes légales (3) 

(t ) N AVAI1 1lETE , l!J. 
(2) H Ennlm A, Decad , I , liv . Vl, § 51; . - CarLa rl el Almirante a los rcyes 

D. F elipe I y Dona Juana ofreciendo sus sc rvicios (N AVA BIIIl'l' r,, nr, 530). 
(3) Tes tamento y Codicilo del Almiran te D. Cristobal Colon olorgado cn 
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entre les mains du notaire royal Pedro de Hinojedo, assisté de 
deux habitants de Valladolid, Ivli ruena et Gaspard de la Miséri­
corde, et en prés.ence de sept 0fficiers de sa maisou, Bar tolomeo 
Fieschi , Alvaro Peres, Juan d'Espinosa, André et Fernand 
de Vargas, Franço is Manoel et Fernand Mar tinez . ll désignait 
comme exécuteurs testamentaires sou frere l 'Adelantado, son 
fils ainé Diego, et Juan de Porras, trésorier général de la 
Biscaye. Apres avo ir pourvu aux intérêts de ses fideles serviteurs 
et diskibué quelques legs à de vieux am is, il revêtit la robe du 
tiers ordre de Saint François et attendit paisiblement la mort . 
Ql'land i-1 sentit sa fin tout à. fait proche, il demanda lui-móme 
l'Extrême-Onction, suivit l 'office des agonisants et mourut en 
_prommçant les clerniêres paroles clu Christ expirant sur la 
croix : « Seigneur entre vos mains }e remets mon â.me ( 1.) "· 

La mort de Colomb passa tout à fait inaperçue. L'Espagne 
était alors tout enfievrée par les fêtes de la réception de la reine 
Jeanne et de son brillant épou:x, Ph ilippe le Beau. Le seu1 do­
cument officiel contemporain qui relate cette mort est une 
lettre dlil. roi iL Ovando, en date du 2 juin Hi06 , ou il est dit: 
«à l'beure actuelle, l'amiral est mort (2.) ». Bernaldez (3) et 
Oviedo (4), historiograpbes officiels, se contentent de dire que 
l'amiral est mort au mois de mai, mais ils ne désigoent même 
pas le j our. La chronique de Vall adoli d qui, de 1333 à 1539, 
enregistra tons les évcneme.nts, même les plus futi les, ne men­
t ionne pas la mor t de l'amiral. Ivlartyr, qui avait été son 
ami et son flatte ur, n 'en d it pas un mot dans sa correspon­
dance, et, dans ses flécades, (5) se contente ele faire une seche 

Valladolid a d iez y nueve de mayo deJ (~n o mil qu inien los se is.- N,~vA nlm'rE, 

l1 ' 3'•·6. 
('1 ) FERNAND Co t"ooru, § '1 08. " Y dicho estas ulti mas palabras : in ma nus 

tuas Dom ine commendo sp iritum meum "· · 
(2) NAVARRETE, IT , 3 16. "E ago ra el dicho Almirante cs fallccido " · 
(3) BEnNALDJ,Z, Reyes catol·icos, L J r, p. 82. 
(4-) Ovmoo, Historia, etc., t. IT , p . 80. 
(5) iVL~R't'YR, Décacles , II , 1. " Colono jam víta func lo, regi cura ingetb 
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allusion à la disparition de l'homme à qui l'Espagne devait la 
découverte de tout un continent. Les contemporains semblent 
avo ir ignoré sou décês . Fracauzano de Montalboddo, dans sa 
Collection de Voyages, écrit qu'à ce jour, 1°'. juin 1508, 
« Christophe Colomb et sou fr êre, délivrés de leurs fers , vivent 
en honnem· à la cour d'Espagne ». Les écrivains postérieurs 
commettent sur son compte les plus grossieres erreurs. Pour 
ne pader que eles Espagnols, qui pourtaut avaieut dti être les 
mieux informés, V alies (i ), I e coutiuuateu r de la chrouique des 
.Rois catholiques de Pulgar, attribue la découverte de l'Amé­
ri.que non pas à un homme, mais à une caravelle poussée par 
!e vent. D'apres Marinaeus Siculus (2), Pierre et non Christophe 
Colomb fut euvoyé eu Amérique de propos délibéré, avec 
trente-cinq vaisseaux et une véritable armée par les rois d'Es­
pa.gne. Mariana (3) pense que la découverte du nouveau monde 
fut une ceuvre collective ou il vante le com·age de « ces hommes 
intrépides qui traversêrent des espaces immenses de mer , . 
Fe1Teras (4) fait découvrir l'Amérique par Vespucci, qu'il 
confond avec le fameux pilote de Huelva, et préteud que c'est 
avec les notes et les cm·tes de Vespucci que Colomb s'élança 
dans l'Atlantique. Ascargota (5) ignore jusqu'au nombre des 
voyages de l'amiral et affirme qu'il découvrit la terre ferme 
dans sa seconde tournée . Que dire des historiens qui ne sont 
pas Espagnols I Pour ne citer que quelques-uns des plus con­
nus , Montesquieu (6) ne fait-il pas proposer les Indes par 

exorta est ut terrre novre a Christianis habitandre , rcligionis noslrre augmen­
tum, occuparentur ». 

(1) VALT.Ils, Breve y compendiosa adicion a la chronica de los catolicos 
y csclw·~cedos ?'eycs. 

(2) L . M.~RINAEUS SIGULUS, De Rebus flispanüe memorabilibus, liv . XIV. 

'' Pelrum Colonum cum triginta quinque navibus, quas caravellas appcllant 
et hominum mag no numero misere » . 

(3) MARIANA, Hisloi1·e générale d'E.çpagne , XXVI, 11. 
(4-) FEnnmTAS, Histoire générale d'Espagne, VIli, 129. 
(5) ASGARGOTA, P1·écis de l'Histoire d'Espagne , t. li, § 45. 
(6) MONTESQumu, Esprit des lois, XXI, ·18. 

T. n . 25 
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Colomb à François Jer, comme si les Indes n'étaient pas décou­
vertes vingt-trois ans avant son avênement I Alexandre Dumas 
retient Colomb en prison une partie de sa vie. Granier de 
Cassagnac lui fait découvrir les iles Vierges dans sou dernier 
voyage, qui aurait eu lieu en 1493 (1). Lamartine lui-même le 
fait arriver ~n Espagne dês 1472 (2). Méconnu et maltraité de 
son vivant, Colomb, apres sa mort, n'a pas obtenu justice de 
Ia postérité. L'adversité l'a poursuivi jusque par deià J.a tombe, 
puisqu'il n'a pas connu le repos de Ia tombe. 

L'amiral n'avait rien stipulé pour l'emplacement de sa sépul­
ture (3). Dans l'acte de 1498 instituant un majorat, il avait 
simplement exprimé le désir qu'une égiise fut bâtie dans Hispa­
niola sons l'invoçation de Santa Maria de Ia Conception, ou l'on 
prierait pour le repos de son âme, mais il n'avait rien dit de 
plus. Diego, son fils et son exécuteur testamentaire, confia 
d'abord la dépouille ~ortelle de son pêre aux franciscains de 
Valladolid, et ce fut probablement dans la chapelle du couvent 
de Saint-François et dans la paroisse de Santa-Maria de la An­
tigua que l'amiral fut inhumé pour la premiêre fois. 

('I) GnAJHER DE CASSAGNAC, Voyage aux Antilles, 2• parlie, p. 118. 
(2) LAMAnTINE, Le Civifisateur d'aozU 1852, p. 264. 
(3) On peul consulter sur celte queslion des restes de Colomb : MonEAU n~ 

SAJN'r-IHÉnY, Desc1·iption topog1·aphique et politique de la partie espagnole 
de l'isle de Sainl-Domingue, 1796. - LOPEZ PRIETO, Informe que sob1·e 
los 1·estos de Colon p>·esente al Excmo Sr Gobe1·nm·dor gene1·al D. Joaquin 
Jovel/ar D. Antonio Lopez P>·ieto, Habana, 1878.- P. M., Oü sont V1'aiment 
les •·estes de Ch,.istophe Colomb? (Revue maritime et coloniale, janvier 
1878). - D. RoQUE CoccmA, Descub>·i>niento de los ve1'Clade>·os •·estas de 
C>·istol,al Colomb, Santo Dominso, 1877. - HAnmssE, Les Sépultu1·es de 
Cll1'istophe Coloml1 (Société ile géographie de Paris), 1878. - HAnnrssE, 
Los Restos de don C>·istobal Colon, Séville, 1878. - CoLMEIRO, Los Restos 
de Colon, informe de la Real academia de la Histo1·ia al gobiemo de 
S. M. soiJ>·e el Sltppuesto hallazgo de los ve>·dade?•os 1·estos de C1·istobal 
Colomb en la iglesia cathed>·al de Santo Domingo, Madrid, 1.879.- X .. · , 
Les Sépultw·es de C. Colomb, 1·evue c1·ilique du p,-emieJ· 1·apport officiel 
publié su>· ce sujei, Paris, 1819. - BELGRANO, Sulla recente scope?"ta delle 
asse di C. Colombe in San Domingo, Gcnova, 1.818 (Atti della societa 
Ligure di storia patJ·ia, v oi. IX). 
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Quelques années plus tard , eu i513, le roi Ferdinand, pris 
de scrupules tardifs, ordonna que des obseques pompeuses 
seraient faites, aux frais de la couronne, au grand amiral de 
l'Océan . Les restes de Colomb furent une premiere f ois exhumés, 
transportés en grand apparat à Séville, et déposés dans la 
Chartreuse de Santa-Maria de las Cuevas, au fond de la chapelle 
du Christ que venait de faire construire le prieur Diego de 
Luxan. Telle es t la tradition rappot"tée par presque tous les 
historiens : il est pourtant di t dans le testament de Di ego 
l:olomb (i) , qu'il avait, dos le i6 mars i509, déjà transporté les 
restes de son pêre dans la Chartreuse de las Cuevas . Il est bien 
difficile de se prononcer entre ces deux assertions contradic­
toires. Le fait qui subsiste est celui de la premiêre exhumation 
de Colomb et de son transport de Valladolid à Séville. 

Diego Colomb, par sou second testament en date du 8 sep­
tembre i523, avait exprimé le voou de fonder à Santo-Domingo, 
dans l'lle d'Hispaniola, un couvent ouses restes seraient déposé 
avec ceux de sou pere, de sa mere et de son oncle l'Adelantado. 
Dona Maria ele Toledo sa veuve adressa à l'empereur Charles 
Quint une suppliqnB à l'effet d'exhumer de la Chartreuse de las 
Cuevas et de transporter à Santo-Domingo les restes de l' amiral (2). 
L'empereur y consentit par ordonnance en date du 2 juin 
i537 (3). A quelle époque fut opérée cette nouvelle exhum.ation, 
c'est ce qu'il est impossible de préciser : mais l'archevêque de 
Santo-Domingo, Alonso de Fueumayor, qui fut intronisé eu i 54 7, 
parlait déjà comme d'un fait accompli de l'ensevelissement 
dans la cathédrale de Santo-Domingo des restes de l'amiral. 

Santo-Domingo fut bouleversé à plu.sieurs reprises par des 
tremblements de terre. Ou eu compte onze de i564 à i 79i, et 

(i) 'feslament de Diego Colomb, 8 sept. 1523. « El monasterio à donde yo 
mande depositar el cuerpo del Almirante mi senor Padre el âno de quinientos 

nueve "· 
(2) HAnmssE, Colomb, t. li, p. 492~ 
(3) Ordonnance citée par COL!!EIRO, Los Restos de Colon, p. 1.54, 
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celui du 19 mai 1673 détruisit en partie la cath édrale et Jes 
tombeaux qu'elle renfermait. En outre, lors du siege de la ville 
par Guillaume Penn en 1655, afinque Jes hérétiques ne pussent 
souiller les tombes, on les bouleversa, et on enterra les morts 
pêle-mêle dans l 'église. Il est probable que les ossements de 
Co Iomb furent alors confondus a vec ceux de ses descendants. 
Pourtant, d'apres une tradition constante et invariable, les restes 
de l'amiral avaient été so igneusement enfermés dans un coffre 
de piomb. Or !e 30 janvier i 783, Moreau de Saint-Méry en fit 
la découverte authentique (1) . « On trouva du cóté de Ia tribune 
oú se chante l'évangile, et prês de la porte par oú i'on monte à 

l'escalier de Ia chamhre capitulaire, un coffre de pierre creux, 
ele forme cubique, haut environ d'une vare, renfermant une 
urne de plomb un peu endommagée, qui contenait plusieurs 
ossements humains ». C'étaient bien réellement les restes de 
l'amiral que venait de retrouver notre compatriote. 

En 1795, lorsque la paix de Bále céda il la France la parti e 
espagnoie d'Hispaniola, l'amirai Aristizabal, par un scrupule 
patriotique qui l'honore, voulut, avant de remettre J'ile à la 
l<'rance, exhumer Ies giorieux restes du découvreur de l'Amé­
rique, et les transporter sur une terre Espagnole, iL Cuba (2) . 
Le 20 décembre 1795 eut Iieu la cérémonie. Elle se fit un peu 
légêrement, dans le chamr de la cathédrale de Saint-Domingue. 
On ne trouva ni cercueil de pierre de forme cubique, ui urne 
de plomb, mais seulement « plusieurs lamelles de. plomb qui 
paraissaient provenir d'une caísse de ce métal, des esquilles de 
tíbia. et quelques fragments de squelette >> . Ces débris que l'on 
attribua un peu hátivement à J' amiral furent transportés so len-

(1) Extrait de la relation de Moreau de Saint l\'Iery, d"apres le rapport de 
O. Joseph 1'\uguez de Caceres, cloyen dignitaii·e de la ca thédJ•ale de Santo 
Domingo, 20 avril 1783. 

(2) Colmeiro (ou v. cilé, p. i 7 i) donne l'acte ele la exhumacion de los res tos 
el e Cristoval Colon c n 20 de Dieiembre de 1195. 
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n ellement à l'ile de Cuba , et déposés le H> janvier 1796 à la 
cathédrale de la Havane (1). 

Cette troisiême exhumation n e devait pas é tre la derniêre. 
Le 19 janvier 1834 on détenait en effet ces ossements du 
chreur de la cathédrale , et on les transférait dans le cimetiere 
général de la ville. Ils y reposent depuis 1834. Est-ce leur der­
niêre et dé:finitive station ? 

Au commencement d'une êre n ouvelle, SlH la limite indécise 
ou se confondent le moyen-âge et les temps modernes, la 
grande figure de Colomb domine son époque. « O Colomb, 
s'écriait le Tasse, la renommée se contente d'arrêter sur toi ses 
regards, et cela suffit à la postérité. La moindre de tes actions 
fournirait le sujet d'un poême et d'une noble histoire » (2). 
La vie ele l'amiral n'est-elle pas en effet comme une tragédi e 
émouvante? Vaiei un homme pauvre, inconuu. qui consacre sa 
jeunesse et son âge múr au triomphe d'une idée. ll aborde 
enfin la terre qu'il entrevoyait daus ses rêves. A sou retour i! 
est reçu avec enthousiasme. Au second voyage il ne recueille 
plus que Je la froideur. Au troisiême il est jeté dans les fers ; 
au quatriême on lui refuse toute. justice, et il meurt dans une 
auberge, à peine entouré de quelques :fidêles amis. Ses osse­
ments sont transportés d'église en église. A peine sait-on ou 
ils reposent aujourd'hui ! Par une derniêre ironie du sort, un 
de ses contemporains, sans le vouloir il est vrai, lui ravit 
l'honneur de donner son nom au nouveau continent. Malheu­
reux et trahi, presque persécuté, il sema les bienfaits et récolta 
l'ingratitnde. N'est-ce point là com me la consécration du génie? 

(l) NAvAnnETE, li, 368 . « Y en alio se encontraror unas planchas como de 
tercia de largo de plomo. indicante de haber habido caja de dicho metal, y 
pedazos de huesos de canillas, y ott·as varias partes de algun dirunto "· 

(2) TonQUATO TA.Sso, Gie1·usaleme Libemte, XV, 3f, 32 . 
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DE L'ORIGINE DU MOT A~IÉRIQUE. 

A la mort de Colomb, en mai 1506, presque toutes les côtes 
du nouveau continent baignées par l'Atlantique étaient décou­
vertes ou tout au moins signalées. Quatorze années avaient 
suffi pour cette extension prodigieuse des découvertes géogra­
p'hiques. Sans doute, on ignorait encore qu'un immense océan 
baignait l'autre rive des terres entl'e aperçues, mais Balboa, !e 
futur découvreur de la mer du Sud, était déjà à Hispaniola, ou 
il défrichait un petit domaine à Salvatierra, et, comme la 
fortune ne répondait pas à ses efforts, il songeait à débarquer 
sur cette ter!'e ferrne, dont 0n parlait tant et qu'on connaissait en­
core si peu. Les grands em pires du Mexi que et du Pérou n'étaient 
encore connus que par de vagues l'enseignements, mais Fernand 
Cortes était déjà installé à Hispaniola, ou il avait suivi !e gou­
verneur Ovando, et François Pizarre servait obscmérneat, en 
qualité de simple soldat, tantôt dans cette ile, tantôt à Cuba. 
L'infatigable Alonzo de Hojeda et son éminent compagaon Juan 
de la Cosa préparaient uFJ.e nouvelle expédition. V espucci, rentré 
au service de l'Espagne, était nommé pilote-major. Juan Diaz 
de Solis se disposait à cherc11er sur les côtes méridionales le 
passage ignoré qui devait concluíre aux Moluques. Magellan 
t·ecueillait aux Indes et dans l'extrême Orient les renseignements 
sur lesquels il basa plus tard sa mémorable entreprise. Tous 
les découvreurs, tous les conquistadores, toute cette héro·ique 
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légion d'exploratears et d'aventuriers qui allait jeter une telle 
gloire sur le nom espagnol, et agrandit· dans de telles propor­
tions les domaines castillans, tous étaient en quelque sorte prêts 
à partir, et n'attendaient plus qu'un signal; mais sans Colomb 
se seraient-ils . seulement aventurés hors des mers d'Europe? 
L'amiral n'était-t-il pas comme leur inspirateur, et l'unique 
initiateur de leurs expéditions? C'était donc à l'amiral et rien 
qu'à l'amiral que revenait l'honneur de donner son nom au con­
tinent dont il avait montré la route. 

Pourtant le Nouveau-Monde ne s'appelle pas Colombie, mais 
Amérique. Quelle est la cause de cette injustice? 

Ce ne serait pas une inj;ustice pour certains savants qui 
pensent que le mot Amérique est d'o-rigine américaine. En 1873, 
un géologue et natmaliste de talent, Thomas Belt (1), remar­
quait que la chaine de montagnes qui forme la Iigne de partage 
des eaux entre le lac de Nicaragua et la riviere Blewfields se 
nomme la Sierra Amérique, et est remarquable par ses gise­
ments aurifêres. Frappé de la similitude de ce nom avec celui 
de tout le continent, il n'y a vait pourtant vu qu'une simple co·in­
~idence . Un savant Français établi aux États-Unis, Jules Mar­
~ou (2) , se demanda si ce nom .d'Amérique, qu'avaient du 
remarquer les premiers navigateurs, n'avaient pas été plus tard 
Btendu aa continent tout entier. De fait, la désinence ic ou 
·ique se retrouve souvent dans divers noms de lieux de l'Amé­
rique Centrale, et elle signifie toujours grande chaine, dé­
nudée, battue par le vent (3). 

, (1) Tn. BELT, The natumlist in Nicm·agua, Lonclon, 1873. 
('i!\ MAncou, De l'o1·igine du nom d'A mérique (Socié!é de géographie de 

Paris, 1875). - In., Nouvelles •·echerches S!l?' l'o•·igine du nom d'Amé­
?·ique (ld., 1888'.- Cf. WtESENER, Americ Vespuce et Christophe Colomb: 
la véritable 01·igine du nom, d'Amérique (Revue eles questions his!oriques, 
1866). - E. MEAUME, Recherches critiques et biographiques sw· Ame1·ic 
Vespuce et ses voyages, 1888. 

(3) Ainsi Nique, Munchique et Aglasinique dans le Darien ; Tepich, 
Xoncanich, Caucal!ic clans le Yucatan; Tenosique dans le Tabasco ; Turiric, 
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Or, il n'y a rien de plus solidement établi que les dénomina­
tions locales. Les conquêtes et les invasions passent sur un 
pays, et changent jusqu'à sa nationalité, mais les lieux dits 
subsistent toujours. La sierra Amérique s'appelait déjà três 
probablement sierra Amérique, lorsqu'elle fut aperçue par les 
Européens, et ils ne pou vaient pas ne pas l'apercevoir, car elle 
occupe une pos it ion importante . Elle sépare les eaux qui coulent 
directement dans l'Atlantique, de celles qui vont dans le lac de 
Nicaragua . Elle divise le pays en deux versants distincts et diíi'é­
l'ents pat· le climat : d'un côté, à l'est, forêts impénéh·ables et 
pluies continuelles ; de l'autre, à l'ouest, pays aride et sec. ll 
est dane probable que Vespucci, lors de sou premier vo-yage 
avec Pinzon et Solis, plus probable encore que Colomb, lors 
de son quatriême voyage, ont connu le nom cl'Amérique, et l'ont 
à leur retour répandu en Europe comme celui du pa-y s produc­
teur de l'ot•. ll est v r ai que cette dénomination ne se rencontre 
dans aucun des documents anciens sur l'Amérique Centrale ('1 ) 
mais, dans tous ces documents, qu'il s'agisse d' explorations , de 
concessions de privilêges ou de délimitations de propriétés, ne 
figure jamais un seul nom de montagnes (2). On n'y rencontre 

Tuyo!ique, Berbazick, lzquizhik, Chirique, Tucurrique, Bruzhick, Brunhick 
dans lc Costa Rica ; Cerro de Cuuchique en Salvador ; 'l'ucarique et Amer­
rique en Nicaragua ; Amalique, 1\lanabique, Chapparistique, Lepaterique , 
Llotique et Ajuterique dans le Honduras ; Tactic et Polochic dans le Guate­
mala ; Zapotillic, Tepic, Acolic, Mesquitic dans le Jalisco; Atenquiquc, 
Mizquique au ~lexique ; Tagique au nouveau Mexiquc, et jusqu'au Groen­
Jand Ameralick. 

(1) PERALTA, Costa Rica, Nicm·agua y Panama en el siglo, XVI, 
Paris, 1883. 

(2) On aurra remarqué la fausseté de cette assertion. li suffit de parcourir 
les premieres cartes de l'Amériqoe pour se convaincre que les montagnes 
sont au contraíre fréquemment citées. Voir !'Atlas fac-símile de Nordens­
ki'old . - En outre, parmi lcs contemporains de la conquête, MARTYR (Dé­
cades, III, 7, 8), ne cite-t- il pas montes dicti Mahaytin, Hazua, Neibaguas, 
lmizni, Hybahanio ; OVIEDO (XLII, 4), parle dcs mon!s Masaya, Baornio, 
Hernia, Oppon, etc. Assurément, si la sierra Amérique avait été alors décou­
Verte, on l'aurait désignóe par son nom. 
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que des noms de provinces, de villes, de ports ou de cours d'eau . 
Ainsi s'expliquerait cette omission du mot Amérique. La sierra 
Amérique n 'en était pas moins connue, et, de port en port, de 
marché en marché, sou nom se répandit rapidement jusque 
dans le centre de l'Europe. On l'accepta sans difficulté , non pas 
comme celui d'un homme, mais oomme celui d'une région 
indéterminée, ri che en or, et c'est ainsi que le nouveau conti­
nent reçut une dénomination indigcne. 

Telle est l'hypothese : elle est séduisante, d'abord parce 
qu'elle n 'enleve rien à la gioire ele Colomb et qu'elle cléfend 
Vespucci contre toute accusation de plagiat, et aussi parce que 
ce nom parait hi en choisi, qu'il est harmonieux, qu'il s'étend 
du centre aux extrémités du continent, qu'il rayonne pour ainsi 
dire, sans autre signification que celle d'un pays tr ês riche en o r, 
mais ce·n 'est qu'une hypothese ingénieuse, comme naus allons 
essayer dele elémontrer. Naus ne mentionnerons qu'it. titre de 
curiosité l'explication ele Th. H. Lambert el e Saint-Bris ( 1 ). 
D'apres lui, Amarca était le nom sacré eles Péruviens. Il cite en 
eifet I e Cundin-Amarca, le Pult-Amarca, le Caj-Amarca, le Yan­
Amarca, le Cheupi-Amarca, le Vin-Amarca et le Patinamit­
Amarca: mais naus pensons que ce n 'est là qu'une co'incidence; 
d'ailleurs la philologie américaine est encare trop peu développée 
pour qu'on puisse déjà fonder sur elle un systême sérieux. Cette 
hypothêse a été récemment reprise par le même auteur(2). ll 
fait remarquer que Cundinamarca, Maracaibo, Americo capana, 
Amaraca, Maraca ou Tamaraka, veulent dire terre d' Amérique. 
Ce serait laressemblance de ces noms avec le prénom de Vespucci 
qui aurait déterminé les géographes à donner au continent 
nouveau l'un des prénoms de Vespucci. Lambert Saint- Bt·is 

(1) T.-I:I. LAHBERT, Tlte ol'igin o{ tlte name o{ Ame1·ica {1·om the natio­
nal history o{ tlze Pe1·uvians (Bullelin of lhe American geographical society), 
New-York, 1883. 

(2) TH. LAMBERT DE SAINT-Bms, Tlze Empú·e o{ Am a1·aca (Origin o{' the 
national name) 01· tlwilling advenlu1·es o{ the Spanislz pioneers, 1888. 
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a oublié que l'Amérique était déjà désignée sous Je nom 
d'Amérique, alors que l'on ne connaissait encore aucun des 
noms indigenes qu'il cite comme ressemNant au mot Amérique. 
Ainsi, pour n'en citer que deux exemples, le Cundinamarca, 
un des états de la confédération colombienne, ne fut visité par 
les Espagnols que lorsqu'ils s'enfoncerent dans l'intéri eur du 
continent, vers 1530 ou 1540. Le pays de Maraca'ibo, signalé 
pour la premiere fois par Hojeda en 1503, s'appeluit alot·s côte 
de Coquibacao . On ne répandit que beaucoup plus tard le nom 
de Muracaib~, sans doute lorsque fut fondée en Hi71 la ville du 
même nom. Vaiei en réalité comment s'est formé et a été adopté 
le nom d' AmériqlJle. 

Les lettres adressées par Amerigo Vespucci à ses correspon­
dants avaient eu un grand succcs . lls prirent sur eux, três 
probablement sans le consulter , de les publier . Lu premiêre 
li vrée à l'impression fut la lettre à Pierfrancesco de Médicis, con­
tenant !e récit du troisieme voyage (1). Rir,he en détails curieux: 
et en vives peintures de mreurs, cet opuscule était le premier 
qui , sous une forme vive et amusante , do~nait des nouvelles 
sur les singularités des pays nouvellemeo t découverts. Aussi 
l'impression produite fut- elle pt·ofonde. Le nom de Vespucci se 
trouva ainsi ass0cié intimement, dans l'opinion publique à 

oelui dlit no ll'veau monde, du vaste continent qui devenait la 
quatrieme parti e lile la terre. C'es t en Italie que parait avoir été 
publiée pour la premiere foi s la lettre de Vespucci. La langue 

(1) Cette lettre, traduite en italien, puis de l'italien en lalin par le Vé­
ronais Giocondo fut imprimée à Paris, avant 1502, par Jehan Lambert. Onze 
édi!ions de cette même lraduclion !atine ont suivi de prês celle de Jehan 
Lambert. Elles sont intitulécs les unes Mundus 1wvus, les au tres Mundus 
novus de natura et moribus et ceteris id gene1•is gentisque in novo mundo 
ope1·a et imp ensis serenissimi Po1•tugallie 1·egis superio1·ibus annis invento. 
Parallelement aux: édilions !atines, il parut un grand nombre de traductions 
allcmandcs (Augsbourg, 1504·, S~rasbourg, 1505, Nurcmberg, 1505, etc.) II 
circulait donc en Europe bon nombre d'exemplaires de la relation de Ves­
pucci, lorsqu'on s'avisa, à Saint-Dié, d'en donner une nouvelle édition. 
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la tine lui servi t de passe-port pour les pays au-delit des Alpes, 
et fournit le type de nombreuses traductions françaises et 
allemandes. Aussi la popularité s'attacha-t-elle rapidement au 
nom d'Amerigo Vespucci. Ces traductions ( 1) répandues dans 
les pays savants de l'Europe donnêrent au Florentin le relief 
de l'homme qui avait parcouru la plus grande étendue des 
terres nouvelles, et prédisposêrent l'opinion, pour ainsi dire, à 

!ui faire les honneurs de la découverte . 
C'est tout à fait par hasard, et dans une petite ville lorraine, 

Saint-Dié, que fut baptisé le nouveau continent. Quelques 
savants, prêtres ou professeurs, avaient fondé à Saint-Dié 
ce qu'ils appelaient le Gymnase Vosgien, sorte d'associa­
tion scientifique et littéraire, ou, si l'on préfêre, d'académie, 
dont les membres non seulement se réunissaient pour échanger 
entre eux les nouvelles qai les intéressaient, mais aussi pol!u 
publier de temps à autre divers traités. Le chef reconnu du 
Gymnase Vosgien était le chanoine Gaultier Lud (2), qui dis­
posait de fonds considérables. Venaient ensuite le frere ou 
parent du chanoine, Nicolas Lud, « noble, considérable, magni­
fi.que et clarissime bourgeois de Saint-Dié >>, eomme le qualifie 
un document de l'époque; !e médecin Symphorien Champier, 
le biographe Jean Aluys, Ringmann, surnommé Philesius, !e 
boute en train du Gymnase, professeur de géographie et de 

(1) HARR!SSE, dans sa Bibliotlteca Ame~·icana vetustissim.a, et dans ses 
Additions, a donné la bibliographie aussi complete que possible de ces 
diverses éditions et traductions. Nous ne pouvons que renvoyer à ce savant 
ouvrage. - Cf. d'AvEzAc, l'tla.·tin Hylacornylus, ses ouv,·ages et ses colla­
bo,•atew·s (1867). - J . MAncou, ouv7·age cité (second mémoire), p. 488 et 
suiv. - VARNHAGEN, Ámerigo Vespucci, etc. 

(2) RINGMANN, auteur de la Gmmmatica (igw·ata et du poême Vosagus. 
- JEAN ALUYS, auteur de la Vie de Réné Il, •·oi de Sicile et duc de Lo•·­
''aine. - PIERRE DE BLARnu auteur de lnsign~ Nanceidos opus. - JEAN 
BAsJN, auteur du Novus elegansque confi.ciendarum epistolm·um ac alias 
de a..te dicendi modus et traducleur de Vespucci. - LAURENT PILADE, au­
teur de Rusticiados ou de la Guen·e des Paysans . - D'AVEZAC a fort bien 
lraité cette question du Gymnase Vosg(en dans son Hylacomylus. 
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mathématiques, rimailleur à ses heures; les chanoines Pienre 
de Blarru, Jean Basin de Sandocourt et Laurent Pila de. C'est 
de cette réunion d'hum&nistes, assez ignorants eles récentes 
découvertes géographiques , mais clisposés à se mettre au 
courant, qu'est sorti e la fameuse Cosrnogmphúe Inü·odttctio , 
oú, pour la premiêre foi s, on pt·oposa de donner au nouveau 
monde !e nom d'Amérique. 

Le Gymnase Vosgien a\;ait en effet résolu de publier une 
traduction !atine ele la fameuse plaquette italienne : Lettera di 
Arne1·igo Vespttcci delle isole novamente t1·ovate in qttattro 
suo·i v·iaggi . Data in Lisbona dút 4 di setternbre 15 04, et de la 
faire précéder d'une sorte d'introduction , sons forme de géné­
ralités cosmographiques et géographiques. Jean ' Basin se 
chargea de la traduction et de tons les passages concernant le 
nouveau monde; les autres membres du Gymnase se parta­
gêrent !e reste du travail (i) . La CosmogTaphiGTJ ·intr·oductio 
est donc une réunion de morceaux divers, cousus eu quetque 
sorte à la suíte les uns des autres. C e fut un certain W altze­
müller qui réunit les travaux des membres du Gymnase, et 
fut chargé de l' arrungement matériel. C e W altzemüller, dont on 
a fait un mathématicien, un « érudit laborieux et infatigable "• 
un professeur et un imprimeur, n 'était qu'un simple metteur 
en page, un prote, un castigator comme il s'intitule lui-même; 
mais il était aussi três habile dessinateur de cartes et d'ar­
moiries , et connaissait les rnathématiques . C'est lui qui, par 
une singuliére ironie du sort, allait passer pour avoir écrit le 
fameux passag~ oú l'Amérique est pour la premiêre fois dé­
nommée, tandis qu'en réalité ce fut l'élégant traducteur de 
Vespucci, Jean Basin de Sandocourt, qui en est l'unique auteur. 
W altzemüller, ou pour lui donner le pseudonyme pédantesque 

(1) Les cinq premiers cbapitres paraissent avoir été écrit par Gaul~ier 
Lud, le chapitre VII sur les vents et la description en vers latins de l'ancien 
monde sont atlribués à Ringmann, les chapitres VI et IX à Jean Basin, le 
prologue et l'appendice aux freres Lud. 
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dont il avaitjugé à propos de s'affubler suivant Ia mo dedu temps, 
Hylacomylus, s'était attribué, avec une impudeur na"ive, la pater­
nité ele l'reuvre, et, dans la premiere édition qui parut le 7 mai 
1.507, s'était donné comme l'auteur principal de la Cosmographice 
úüTocluc.tio. Gaultier Lud arrêta aussitôt le tirage, remplaça le 
nom de lVIartinus Ilaoo milus par le uom collectif de Gynnasium 
(S'ic) Vosagense, et s'empressa de congédier sur l'heure l'indis­
·cret plagiaire. Les cleux éclitions qui suivirent l' édition princeps 
(mai 1507 et septembre 1507) portent en effe t le nom collectif 
de Gymnasium Vosagense. Waltzemüller, fort irrité de la perte 
de sou emploi et ele la radiation de son nom se rendit it Stras­
bourg et y fit réimprimer par Jean Grüniger la Cosmogmphice 
int?·ocluci'io et les Quatuor navigat'bones, et cette f ois avec sou 
nom en belle page, et com me uni que auteur du travail. ll n'y 
.a vait pas en 1509 de l ois sur la propriété littéraire, et W alt­
zemüller, en s'appropriant sans façon l' reuvre du Gymnase 
Vosgien, était un simple cont refacteur. On a pourtant accepté, 
sans la discuter, cette audacieuse usurpation. Il s'est même 
trouvé des sa vauts qui , avec une entiere bonne foi, ont ren versé 
Jes róles , et n'ont pas été éloignés de plaindre en Waltzemüller 
·une victime eles intrigues et de la g:alonsie du. Gymnase Vosgien. 
Il n'était que temps de restituer iL chacun sa place, et de ne voir 
dans le plagiaire ele Strasbourg qu'un eastigat_or sans oonscience. 

Quoiqu'il eu soit, voici eomment l'auteur de la Cosmographúe 
·int?·oduct·io, tres probablement Jean Basin ele Sanclocourt ('1 ), fut 
amené à par! e r de Vespucci . Opposant aux six climats décrits 
par Ptolémée clans l'hémisphere boréal six autres climats dans 
l'hémisphere austral, il place clans le sixieme ele ces climats le 
sud' ele I' Afrique, Zanzibar, Sumatra, Ceylan, et , ajoute-t-il (~), 
·« la quatrieme partie du monde qu'il est bien pet·mis d'appeler 

11) 11 est dit en effet dans la Cosrnog,.aphia; introductio, sans doule par 
Gaultier Lud : ~ Quarum regíonnm descríptíonem gallíco sermone míssam . .. 
.Joannes Basinus !atine interpretavít ll. 

(2 ' Cosmographim introductio, 3• feuíllet Ai íj . (( In sexto clima te an-
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Amerige, c'est à dire terre d'Améric, puisque Americ !'a 
trouvée »o Un peu plus loin, au ve rso~du quinziême feuillet, se 
trouve le passage si souvent reproduit (1) : << maintenant ces 
parties du monde, Europe, Afrique, Asie, ont été explorées 
dans tous les sens, et, comme le prouvera la suíte de l'ouvrage, 
Amerigo o Vespucci a trouvé une quatriême parti e o J e ne vais 
pas de quel droit quelqu'un s'opposerait à ce que d'Amerigo, 
l'auteur de la découverte, homme d'un génie sagace, on l'appe­
lât Amerige, c'est-à-dire terre d'Amerigo ou Amérique, puisque 
aussi bien l'Europe oet l'Asie ont été redevables de leurs noms 
à des femmes »o 

Le voilà don c ce baptême du monde nouveau-né ! C'est dans 
une humble cité lorraine que des littérateurs presque incounus, 
et qui ne se doutaient pas du succês étonnant de leU!' propo­
sition, se sont improvisés ses parrains et l'ont inscrit dans la 
famille classique sous un nom désormais impérissableo Que si 
en etfet nous suivons à travers le vieux monde la fortune de ce 
nom, nous verrons que cette fortune fut rapídeo La Cosmogra­
phiEE ·introducti o eut une grande vogue et les éditions s'en 
succéderent rapidement (2)0 Dês 1507, c'est-à-dire l'année de la 
premicre édition, on imprimait à Strasbourg et on vendait à 

bas prix des globes et des cartes portant i ndication des décou­
vertes de Vespucci avec son nom d'Amerigoo En 1509 parais­
sait à Strasbourg, chez l'imprimeur Grüniger, un Globus 
nmnd·i, declar·at·io soive desc?"ipt·io mund·i et totius o1·bis terra-

larclicum versus , et pars extrema Africre nuper reperta, et Zanzibar, Java 
minor et Seula insulre , ct quarta orbis pars (quam quia Americus invenit 
Amerigen, quasi Ame•·ici lerram , s1ve Americarn nuncupare licet) sitre sunt JJ, 

(1) Cosmograpln:e introductio, f'euillet 15 Aiiij." Nunc vero et hae partes 
(Europa, Africa, Asia) sunt latius lustratre, et alia quarta pars per Americurn 
Vesputium (ut in scquentibus audietur) inventa est, quam non video cur quis 
jure vetet ab Americo inventoro, sagacis ingenii viro, Amerigen quasi Ame­
dei terram, sive Americam dicendam : cum et Europa et Asia a mulieribuS 
sorti ta sint nomina •. 

(2) G. MARCEL, Louis Boulangier d'Albi, astl·onome, géometre et géo­
g> aphe, (Bullctin de géographique historique), 1890. 



~obnt~ !ttunM 
rt)e,laratiofiue t}efaipno mun~í 

ctronue ozbía tcrramm4slobulo ronmdôcompanitt <ttfpcmfoll 
da•~cúiuiS má medíocnta'becto cidoculú -ridae liararu 
tipodw dfe.quo~ pe&s ~Joftrísoppofin funtE.~quatitá m -rnat 
qu~t(Jo:bie parn bomínr:a "itam a gere_ quamt. falu~rUole finP 
sula cc~ loca ~fh'antt:-qu~rarpcn. tem in ~acu.o sere pendire 
l'idcwrófoio ~a nutn fuft~.alijfq; punmltie te quarta ozbie 
umttn IJQIU nupaab artlcrico repcrmj 

TITRE DU GLOBUS MUNDI 

Publié i.t StraslJOurg en !509. 
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r·um, etc ., ou le mot America, pour désigner la quatriême partie 
du monde, se trouvait dans le chapitre IV : de clescriptione 
ten ro . En 1.Mn, Jean Schoner de Bamberg ( 1), clans son ouvrage 
imprimé à Nuremberg et intitulé Útcttlent-issima qumdam ten·m 
totú.ts desc?"ipt·io , cum multis ut-il'isshnis cosmograph'i::e iniciis, 
etc. , avance que !e nom d'America est génér·alement adopté et 
ernployé, et, en cffet, on le trouve marqué sur un globe manuscri t, 
appartenant iL la Bibliotheque national e, et qu i lui est attribué (2). 

L'A i\'IJ,FUQUE 

D'a pres la Cosmographie d'Ap ianus. 

Cinq ans plus tard , Pierre Ap ianus (Bienewitz) (3), clans sou 
<édition de Solin , dit expressément qu·une partie du monde 

('!) Chapilre xi, foi. 60. De Amcrica quarta orbis pars. 
(2) G. MAnCEL , Un globe manuscrd de l'éco te de Sclzr:ener (Bulletin de 

.géog raphie historiqu e), ·1890. 
(3) Tipus o>·bis ttniversaLis jrt3;ta Ptolemei cosmograpki b·aditionem et 

Americi Vespucii al·iorumque itlustmtiones a Pll'I' IlO APlANO LEYSNICO elu­
cubl·ata Moxx. 

T . I!. 26 



402 DEUXI EME PAHTIE . - LE S CONTEi\:IPOHAINS DE COLOi\IB. 

inconnu des anciens et située i.ll'occident, a été clécouverte pa1· 
Vespucci et nommée Amérique (1) . En 1.524, le même Apiu­
nus (2) , dans sa Cosmographie imprimée it Landshut par Jean 
W eyssenburger , décrivait ainsi la quatrieme partie du monde 
Amérique (3) : « On nomme ainsi la quatri ême partie du monde 
du nom de celui qui l'a découverte, Amel'i go Vespucci, et c'es t i! 

juste titre. Comme elle est entourée d' eau ele toutes parts , on 
dit que c'est une íle. A cause de son grand éloignement elle 
resta incon nue iL Ptolémée et aux anciens. Elle fut décou verte 
I'an du Cluist 1497, par orclre du roi de Castille. A cause de 
son immens ité, on dit encore que c'es t un nouveau monde ... » 

et plus loin : « De l'Amérique dépendeut de nombreuses iles , 
telles que le Paria, l'Isabelle qu'on nomme encore Cuba, His­
paniola ou l'on trouve le bois de gaiac dont on se sert contre le 
mal français . Les voisins d'Hispaniola se nomrissent, en guise 
de pain , ele gros serpents et de racincs. Les coutumes et les 
usages de ces insu laires ressemblent iL ceux des Américains 
qui vivent sur le continent >> . En 1522 Laurent Phrisius publie 
à Strasbourg une nou vclle édition de Ptolémée, pour laquelle 
il met ü contri bution les cartes dressécs par \J..T altzemüller qui 
venait ele mourir (4) . Sur lu mappemonele intitulée Or-b·is typ1.lS 

(I) Addenda tamcn ve lc ri~u s in co~; nila America a Vespulio inventaque occi­
dentem versus. 

(2) AP iA NUS, lsagoge in typwn cosmog1·aphicwn seu mappam mundi. 
Landshnl. 

(3) Feuillet 69. L' Amériquc est également nommée dans ce livre aux feuill cts 
63, 65 el •183. " America: qure nunc quarta pars lerrro dicilm ab Ame•·ico 
Vcspuccio ciusdem invl!ntore nomen sorti la est et non immcrito : quoniam mari 
undique claudilu r insula appelalur. PLholomeo autem e antiquioribus p. p. nimiam 
cjus ditanliam incognifa pcrmansit. Inventa quidcm csl anno Chrisli 1497. 
Ex mandato regis Gas tilli<e : p. p. ejus quoqu c magniludinem mnndus novus 
appellalur . .. Habet autem America insulas adiaccntes q. plurimas ut Pariana 
insulam, Isabellam quo Cuba dici tur Spagnollam in qua rcperit ligou' guaiacum 
quo utunlur nos tratc!' contra morbum gallicum. Accolro vcro Spagnollre insul re 
loco panis ~ escuntur scrpentibus maximis et radi cibus. Hitus et culbus islarum 
circumiacenlium insularum par cs t Amcricre accolarum cultui "· 

(4) Claudii Plolomei Ale:u mdrini rnatltematicontrn. p rincipis opus gco-
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wúversalis j us ta hydTog1"aplâcwn tm cl-it·ionem s'étale le nom 
d'America (t ), et que! triomphant commeutaire duns la préface 
de l'ouvrage ! « Il s ne sont pas moin s dignes d'éloges et méritent 
tout autantd e gloire ceux qui , apres Ptolémée, par un incroyable 
eiT@rt de génie, sent parvenus à explorer les ten·es et les iles nou­
velles. Et parmi eux, au premier rang, i! a droit à une gloire 
ex trao rdinaire cet A.merigo Vespucci qui a. découvcrt la terre 
que nous appelons auj ourd 'hui Amérique ou Nouveau-Monde, 
ou quatrieme parti e du monde. C' est encare lui qui fl t la décou­
verte et l 'exploration , et qui fut lc premier hóte éminent et 

I 
illustre des aut~es iles nomrelles adjacentes et circonvoisines! » 

Donc, pour tous ces savantsJ pas de doute possible. C'est 
bien Amerigo Vespucci qui a trouvé l'Amérique et on ne !ui 
a rendu que justice eu donnant son nom au nouveau monde . 
P eu à peu cette erreur s'accrédite. Elle prend corps pour ainsi 
dire et passe à l'état de vérité indiscutable et indiscutée . Dês 
1520, l'Italien Alberto Vig·hi Campere, dans un livre sur la 
célébration de Pàques, faisait au navigaleur F lorentin seu! 
l'honneur de la découverte du nouveau monde. Henri Gla­
reanus (2), l'auteur d'un livre de cosmographie souvent réim­
primé, Grynceus (3) , le compilateur d'un e fameuse coll ection de 

gm phi;e novitel' castigatwn et emaculatwn addüionibus 1'01'is et invisis, 
nec non cum tabulantm in do1·so jucunda explanatione. - Jl ne faut pas 
confondre ce Laurent Phrisius de Colma r avec le médecin fri son Reynier 
Gemma, de Dokkum, reviseur de la Cosmographic d 'Apia nus, et qui signc 
également Phrisius . 

('I) F euille t A. 2. P ropterea non minori omncs decorandi sunt ornamento , 
n ec inferiori commendatione digni, qui pos t e um incredibili ingenii indagine 

' ad novas terrarum et insolarum lus tra tiones pervc ne runt. Quorum omnium in 
primis el non vulgari celebrandus es t honore Ameri cus ille Vespulius , Americre 
ter rre, quam hodie Americam, novnm mundum, vel quarlam mundi partem 
vocant ; ali a rum que nova rum adjacentium a pposita rum vicinarumque insu ­
larum egrcgius el nobilissimus inventor, visila tor et primus hospes " · 

(2) GLAREANUS, De geographia libe1· unus, Bâle '1527. Chapitre XL ct 
d ernier, De r egionibus extra Ptolernre um. Ce Lt-ailé fut réimprimé à B <lle , 1528, 
Fribourg, 1530, 1533, 1536, 15:39, ~ 543; Ve nise , Hi3 8, 15H ; Paris, 1551 . 

(3 ) GnYNOEUS , Novus orbis >·egionum ac insularuw veteribus incogni-· 
tam m, Bâle 1532, 1537; Paris, 1551. 
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vo-yages, Gemma PlHysius (i ), le commentateur du trai té 
devenu class ique de Pierre Apianus, Sébasti en Munstei· (2) , 
J oseph I-Io nter ( 3), André Thevet ('~) , tous Jes savants , tous 1es 
cartographes, tout 1e monde en un mot, accepte, sans la dis­
outer , ce tte appellation . La route de l'el'l'eur ains i tracée ne fait 
que s'élargir et s'étendre. Un pu issan t courant d'opinion se 
fo rme en quelque sorte de lui-même et se dével'oppe d'une 
façon irrésis tible. Ce fut bientô t un fait accompli. L'Amérique 
porta p0ur toujours le . nom ele celui qui ne l'avait pas dé­
co uverte. 

Comment les amis de Colomb ne protesterent-i ls pas? 
Comment Amerigo Vespu cc i la issa-t-il se propager cette erreur ? 
11 -y a lit un double problême qu' il faut essayer ele résouclre. 

La gloire de Colomb s'éleve auj ourd' hui tellement au-dessus 
de toutes les autres qu'on a peine it compre ncl r·e comment ses 
contemporains lui rendirent s i peu justice. Cette in gratitude, 
cette sorte ele conspirat ion clu silence s'expliqnent pourtant 
jusqu'à un certain point. 1l en fut lu i-mêrne une eles causes 
pri ncipales . Les rois cl'Esp;,cgne, par !e traité de Santa-Fé, !ui 
avaient accm·el é, entre autres privileges, celui clu cornmerce 
dans les régions nouvelles . Or, Colomb, qui nc se souciait ui el e 
p r·ovoquer n i el e faciliter les expéelitions, n'avait nullement 
r echerché la publicité. Bien qu' il ait beaucoup écrit, tout ce qu'0n 
imprima de lui de son vivtmt ce fut Ia Iettre au trésorier Sanchez 
sur sou premie r vo-yage (õ) et le récit de son quatrieme voyage, 

('I ) Cosmogmphicus libe1' Petr·i A1•iani mathemat ici studi ose CO?'I'ectus ac 
ei'I'OI' i bus 'llinclica tus •pe1· G E)BJ A ~I Pu nYSJU~L Anvers '1529. Le passage r.;lali[ 
à l'Amérique occupc le !'0 XXXIV . Aulrcs édilions du mcmc ouvragc à Anvers 
1.548, 156'•· i GH, 1575, 1581. 

(2) SED. MU NSTEn, Cosmog,·aphi<7! universalis lib . vr. Bàle, '1 559, voi r la 
premicrc ct la dern iere carle relalives á l'Amériquc. 

(3) Ho'<'J'EIWS, Rudimenta Cosmogmphica, Zurich, 1550. Sur la ca1·te in ti­
t.uléc Univcrsalis Cosmographia, on li t P arias el le Contiuent Américain figure 
avec le rno t Amarica. 

(4) ·A. T HEVK'r, Cosmogmp hie unive1·selle. • 
,5) Cetle lettre com mu niquée pa1· Sanchez lt un imprimem· de Barcclone f'ut 
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sous forme de lettre à Ferdinand et Isabelle, connue sous le 
nom de LetteTa mriss·ima. Il devint moins communicatif encare 
lorsque la couronne eut violé ses engagements à sou égard . Se 
taire !ui semblait un moyen de défendre son bien legitime ou 
tout au moins de sauvegareler ses elroits. De plus, les éclatants 
voyages de Gama, de Cabral et eles autres découvreurs Pm·­
tugais, suivis de résultats immédiats, frappêrent l'imagination 
eles contemporains bien autrement que la cl écouverte de Colomb . 
Bientót la prise ele possession de l'Océun Pacifique par Balboa, 
la conquête extraordinaire du Mexique et du Pérou, et le voyage 
de Magellan refroidirent plus encare l'opinion envers celui qai 
pourtant avait donné l'impulsion à ces prodigieuses entreprises. 
Colomb fut même frappé d'une r éelle· déchéance dans l'opinion 
de ses contemporains. On ne savait plus s'il existait encare. 
Grynrous (1), dans sou Recuei! ele voyages qui date ele 1532,­
parle de !ui comme s" il vivait encare à la cour de Castille. 
Bientót même ou !ui contesta jusqu'à la scieuce nautique. En 
1584, un certain Jean Bellert, eu réimprimant la cosmographie 
d'Apianus , ne parlera-t-il pas de lui comme d'un bon marin, 
mais d'un médioct·e cosmographe? Nauc lents insignú ac m e­
cl'ioc1'Í te1' cosmogmphúe pe1"i ttts f Que si, d'uu autre cóté, on se 
rappelle que les descendants de l'amiral luttaient péuiblement 
coutre la couronne pour consel'Vet· avec leurs privilêges les. 
débris de leur fortune et que l'un d' entre eux, indigne de son 
ancêtre, fut même obligé de se débattre contre une accusation 
de bigamie, on comprendra qu'i ls se soient peu souciés du 
droit de l'amiral à donner son nom au nouveau monde, et 
qu'ils aient laissé se commettre, peut-étre sans en avoir cons­
cience, cet audacieux déni de justice. 

imprimée des 1493 en caracteres goth iques . li n'en reste qu'un exemplaire à la 
bibliotheque Ambrosienne de Mi lan . Leander de Cosco la traduisit en Jatin, et 
elle t'ut aussitôt imprimée à Rome par Flanck, Silbor et Besiken, ("1493). Dês 
l'année suivante ell e était reproduite à Paris, Anvers, Bâle, etc. Voir HARRISSE , 

Colomb, t. li , p. 13-36. 
('1) GnYNOEU S, ouv. cilé. 
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Es t-il vrai maintenant qu'Ameri go Vespucci ait été complice 
de la proposltion du Gymnase Vosgien ? Est-il vrai, comme on 
l'a encore prétendu ( 1 ), qu'il abusa d.e sa position de pilote­
major et de son droit de rectifier les cartes pour y insérer 
lui-même sou nom ? Ou sait que Vespucci, dégouté du service 
portugais, prêta l'oreille aux propositions du roi Ferdinand , et, 
avec la facilité de plus d'un de ses contemporains à changer de 
patron , revint en Castille. En 1506, la cour d'Espagne le mettait 
à la tête d'une expédition avec Vicente Yrmez Pinzo n, son 
ancien chef, mais Ferdinand, lassé de ses cli ssensions avec sou 
gendre Philippe-le-Beau, renonçait bientôt à sou dessein (2) . Eu 
février 1507, Vespucci préparait ave c sou ancien assoei é Juan 
ele la Cosa une uouvelle entreprise, mais elle échouait encare 
pour des motifs politiques . Fatigué de ces contre temps, et 
cl'ailleurs affaibli par l'áge , Vespucci renonce alors à la vie 
active. Fort heureusement pour lui , le 22 mars 1508 (3), il es t 
nommé pilote en chef des !neles, et chargé en cette qualité de 
s'assurer si les pilotes savaient se servir des ins truments nau­
tiques, de composer une carte officielle, Je Padron Réal, qui 
seule fixerait la route à suivre en mer, et d'obliger les pilotes, 
apres chaque voyage, à indiquer par devant les offi ciers de la 
Casa el e Coutractacion à Séville la position exacte des terres 
nouvellement clécouvertes . Ces fonctions étaient importantes , 
et Vespucci aurait pu en almser, puisqu'il n'était contrôlé par 
personne, pour s'attibuer l 'honneur des principales découvertes. 
Certes personne n 'aurait pu le contreclire, mais ilne fut j amais 
accusé de la moindre indélicatesse. Les témoignages contempo­
Tains s'accordent au contraíre à ,faire estimer sou caractere et 
écartent de lui tout soupçon de basses et odieuses manceuvres . 
Colomb !ui accordait sa confiance et le qualifiait de gmnd homm e 

(1) lJERRERA, Jiv . IV, secl. l, § 2 ct 3. 
(2) Documents relalifs.à Amcrigo Vespucci publ iés par NAVARRETE, Ill, lf, 

352, 293,, :!9~, 1.14, 115, par V ARN HAGEN, ouv. cité, p. 26-4.0 . 
(3) NAVARRETE , JIT, 297. 
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de bien (1). Sébastien Cabot, digne rival eles plus illustres 
marins de son temps, et qui justement fut appelé d'Angleterre 
en Espagne pour succéder à Vespucci en qualité de pilote-ma­
jor, n'a jamais eu que des paroles d'estime à l' endroit de sou 
,prédécesseur. En 152-1, dans une réunion ele pilotes convoqués 
pour résouclre une question relative aux prétentions portu­
gaises (2), il fonclait sou avis sur I'autorité ele Vespucci, homme 
três vertueux, clisait-il, et fort expert clans Ia clétermination eles 
Jatitudes . Pierre Martyr (3), qui pourtant ne ménage guere ses 
contemporains , trai te ave c faveur le pilote florentin. Ramusio ( 4) 
.qui employa t rente-quatre années de sa vie à prépm·er et à 

publier sa fameuse collection de voyages, pai"le dans les termes 
·de la plus haute estime de l'intelligence singuliere de eet excel­
lent Florentin, cloué d'un si beau génie, il signor Amerigo Ves­
pucci. Oviedo, enuemi systématique de Colomb, est muet sur 
.Ia prétention supposée de Vespucci à la priorité de la décou­
verte du Nouveau-Nonde, et il ne s'en serait pas fa it faute pour 
peu que le Florentin eút revendiqué cet honneur. Il y a mieux 
:encore. Lors du procês intenté à Ia couronne de Casti lle par le 
fils ainé de l'amiral , don Diego, procês qui dura dix-neuf ans, 
et ou il importait au fisc de prouver que Colomb avait étó 
.devancé sur le continent par quelque autre découvreur, j amais 
Vespucci ne fut appelé en témoignage, j amais on n'invoqua les 
.cosrnographies imprimées à l'étranger en son honneur, jamais 
.enfin le nom de Vespucci ne fut opposé une seule foi s à celui 
du granel persécuté; aussi, ve1·s 1533,. quand Fernando Colomb, 
second fils de l'amiral, écrivit l'histoire de son pêre, bien 

(1) NAVARRETE, I, 498. " Elsiempre luvo deseo de me hacer placer : es mu­
·Cho de bien hombre "· 

(2) PIERRE MARTYII, Décad. VI, cap. IX . - HARRISSE, Jean et Sébastien 
·Cabo~, p. ! 23 . 

(3) PmnnE MAnTYn, Décad. u , cap. x. Americus Vespucius Florentinus, vir 
in hac arle (Chartarum navigatoriarum) perilus. 

4) RA~IUSIO parle de Vespucci à cinq reprises différentes et toujours en 

1termes élogieux. 
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qu'une pieuse indignation !'anime contre tous ceux qui ont 
attristé son ex istence, il ne dit ri en de Vespucci . Il n'y avait 
évidemment rien à venger de ce côté. Un seu! contemporain, 
Las Casas, accuse Vespucci d'avoir falsifié la date de son pre­
mier voyage avec ]e dessein prémédité de spolier Colomb d'une 
partie de sa gloire, mais cette accusation il ne la démontre pas, 
et il n'aurait pu la démontrer, car Vespucci ne futj amais qu'un 
spoliateur posthume et inconscient. 

D'autres preuves démontn3nt encore la non culpabilité de 
Vespucci. ll est plus que probable qu'il ne se douta seulement 
pas de la proposition du Gymnase Vosgien. Si l'on suppose que 
le bruit en vintjusqu'en Espagne, le sil ence des con temporains , 
témoins des fa its, sez·ait plus exliraoz·dinaire encore que celui de 
Vespucci. Personne i! est vrai ne pouvait pressentir les consé­
quences de la méprise au plutôt de l'injustice des savants de 
Saint-Dié. Alors on s'inquiétait peu dans la péninsule lbérique 
des discussions qui pouvaien t intéresser quelques érudits épars 
en Europe. On ne dissertait pas, on <:tg issait; on était entrainé 
par l'ardeur des expéditions, et on se préoccupait peu de les. 
raconter au public . Três certainement Vespucci ne songea 

jamais à publier ses voyages. Si les lettres qu'il avait adressées 
à divers correspondants furent publiées , elles !e furent malgré 
!ui. li est en effet tel détail qu'il n 'aurait pas consigné àans un 
écrit destiné au puhlic, Iorsque par exemple dans sa lettre à 

Soderini il se plaint de ce que la reine Isahelle !ui ait pris une 
coquille à laquelle se h'ouvaient attachées 120 perles, « aussi, 
continua-t-il, je me gardais de lui montrer d'autres objets égale­
ment précieux » . li avait, i! est vrai, l'intention de publier une 
relation étendue et complete de ses voyages, mais la mort le 
surprit avant qu'il ait pu réaliser son dessin. D'ailleurs puis­
qu'il vivait à Seville, au foyer même des découvertes maritimes , 
entour~ de marins qui avaient vu, entendu ou accompagné 
Colomb, est-il possible qu'il ait formé !e projet da s'attribue!' 
à la face de tous l'honnenr que chacun savait appartenir à 
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l'amiral, et , s'i l l 'avait o sé, comment l' am ait-il tenté sans 
qu'un cri d'indignation eüt retenti dans l'Europe entiere? 

Mais, di ra-t-on , si Vespucci n'a pas menti à Sévil1 e, n 'aurait-il 
pas chargé les savants du Gymnase Vosgien de mentir en son 
lieu et pl ace? En un mot n 'est-ce pas lui qui leur aurait suggéré 
de !ui décerner les h onneurs de la découverte? C' est encare là 
une hypothêse que rien n e justifle. Rien en effet n 'autorise à 

supposer qu'il y ait eu de relations directes ou même indirectes 
entre Vespucci et les auteurs de la Cosmographúc in troduc tio. 
Aussi bien pourquoi Vespucci aurai.t-il choisi pour complices 
les tres obscurs savants d'une cité lorraine plus obscure encare, 
tandis qu' il ne manquait pas d'amis clans les gran des villes 
italiennes auxquels il eut été plus naturel ele s'aclresser , et qui, 
par amour propre national, auraient contribué à propager cette 
erreur ? Pourquoi encore ces savants Lorra ins auraient-ils 
participé si lestement à une action cl esh onnête, qui ne clevait 
rien leur rapparter ? I! es t probable , eu égarcl à l' extréme diffi­
culté eles communications à cet.te épaque, que l'enthousiasme 
du Gymnase Vosgien fut spontané , et que Vespucci ignora 
toujours le dangereux honnem qu'an lui avait décerné. 

Il y amieux : non seulement Vespucci ne fut pas l'usurpateur 
valantaire de la gloit·e de Colomb , m ais encare , étant données 
les idées et les cannaissances ele son temps, i! ne pauvait pas le 
clevenir, et vaiei paurquoi : Quand naus parlons aujourcl'hui 
clu nouveau monde, naus attachons à cette déuominatia n un 
sens précis . f. 'est uniquement du continent Américain que no"Lis 
parlons. Sans -y penser , pour ainsi dire, naus n ous représentons 
cette digue calossale, j etée cl'un pôle à l'autre, entre deux océans, 
et séparant à d'énormes dis tances , d'un cóté l'Europe et 
l'Afrique, de l 'autre côté l'Asie ; mais , si nous nous dégageans 
de ces idées préconçues, et si naus nous transportons par la 
pensée aux derniers j ours clu xv• siecle, on n e pen sait pas de 
même. On s 'imaginait alors que l'Asie était beaucoup plus 
grande qu'elle ne l 'est en réalité. Si on se rapporte aux mesures. 



,ij.iQ DEUXIEME PA HTIE. - J.ES CONTEMPO HAINS JJE COf.OMB . 

. de l' époque et qu'on les compare à la grandeur absolue de notre 

globe , il faudrait étendre l' extrémité orientale de l'Asie jusqu'au 

méridíen des iles Sandwich, au beau milíeu da Pacifique; et 

enoore prolongeait-on le continentAs iatique, en semant à pleines 

mains, dans les mers Iimitrophes, des iles immenses et de 

nombreux archipels. Colomb, quand il osa s'aventuret· sur les 

.profondeurs encare mystérieuses de l'Atlantique, croyait sérieu­

sement qu'il rencontrerait sur son chemin ces archipels asiati­

ques, et, quand il planta l'étendard Castillan à Guanahani , i! n e 

.douta pas qu'il ne fút un instant dans une de ces lles. A chacun de 

ses voyuges, il croynit avo ir touché l' As i e. Cuba ne fut longtemps 

pour !ui qu'une grande presqu'ile du continent, voisine du 

Cathay et du Cipangu. A son troísiéme voyage, lorsque la masse 

-eles eaux de l'Orénoque !ui suggéra l'idée, d'ailteurs trés ration­

nelle, qu'un parei! fleuve devait appartenir à une terre considé­

rable. i! en fit l'Inde du Gange. A son quatrieme voyage, il 
.cítait eucore les provínces de l'empire clu granel Khan dans le 

-vo isinage desquelles il croyait être. 11 vécut et mourut dans cette 
conviction .· 

Cette erreur , Amerigo Vespucci la partageait (1). Lors de son 

second voyage, quancl il longeait lu terre qui clevait por'ter sou 

nom, il lu prenait pour le continent As iatique. ll s'attendait 

à rencontrer d'un jour it l'autre le cap Cattigara dont parle 

Ptolémée, comme étant la pointe la plus orien tale de l'As ie. 

« Mon expécliti ou a dnré treize mojs, écrit-il , pendant lesquels 

uous avons couru les plus gmnds périls, et découvert tL l'infini • 

lu terre d' Asie, ainsi qu'une foule cl'iles » . Passe-t-il au service 

cln Portugal, G:'est avec l' espoir de pomsuivre· ses in vestigations, 

et de découvrir Taprohana, c'est-ú-clire Ceylan. Prépare-t-il 

une clemiere expédition, e1le sera destinée aux iles Moluques, 

•la patrie eles épices, et à Malacca. 

(1 ) V oi r le commencement de la lctLre à Soderini : " Je me reposais· à Sé­
ville des nombreuses fati gues que j'avais supportées pendant deux voyages à 
~ 'lnde Occidentale ". 
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La croyance de Colomb et ele Vespucci fixa la croyance 
générale. Seuls la marche de Balboa jusqu'au granel Océan 
en HH3 et le voyage de Magellan en 1519-1521 dissiperent les 
chimeres de Ptolémée et clonnerent la forme réelle et les 
climensions vraies de l'Amérique. 

Si clone Colomb et Vespucci n' ont pas eu l'intuition de I a 
découverte véritable; si l'un et l'autre se sont imaginés, et cela 
jusqu'à lem mort, qu'ils étaient arrivés à l 'extrémité du conti­
nent asiatique, comment veut-on que l'un ait songé à frustrer 
l'cmtre d'avoir révélé un nouveau monde, qu'ils ne soupçon­
nerent jamais? f:omment Vespucci aurait-il essayé de se glisser 
par surprise et subrepticement dans l'histoire et d'imposer un 
nom de contrebande à un continent qu'il croyait être le conti­
nent Asiatique? 

En résl!lmé, Amerigo Vespucci ne mérite ni les éloges que lui 
décernerent ses contemporains, ni les violentes attaques ele la 
postérité. Christophe Colomb a eu beaucoup à souffrir ele cem: 
qui vi vaient à ses côtés ; mais peu à peu, à l'ingratitude, aux 
h asses passions, aux intérêts mesquins qui s 'étaient ligués 
contre !ui succéda une appréciation plus saine ele son vrai 
mérite . Amerigo Vespucci, au contraíre, ti·op exalté d'abord, 
fut ensuite trop attaqué. li semble qu'on ait voulu !e punir eles 
mjustes jugements portés contre Colomb. L'honneur qu'on 
lui a fait en donnant, sans qu'il s'en cloutilt, son nom au 
nouveau monde, n'est guere digne d'envie , car i! suscita contre 
lui une animadversion iL peu pres universelle. li n'était clone 

• que juste de réviset· un jugement qui I ui donnait à tort la triste 
célébrité de l'imposture dévoilée; et c'est ce que nous avons 
essayé ele fait·e . 



OHAPITHE XIII 

CONSÉQUENCES DE LA DÉCOUVE•RTE DE L'AMÉRIQUE. 

La découverte de I'Amérique fut, par ses conséquences immé­
diates, le fait le plus important eles temps m0dernes. Les. 
contemporains ne s'y tromperent pas . On sait quelle fut leur 
allégresse quand ils apprirent la bonne n0uvelle . Si les voyages 
des lrlandais et eles Northmans furent si vite oubliés, c'est 
peut-être parce qu'ils aborderent dans les régions les moins 
favorisées du Nouveau-M<'mde. Au contraíre Colomb et ses 
compagnons se trouverent transportés au m ilieu des enchan­
tements des régions tropicales. S'ils en furent si heureux, ce 
ne fut pas seulement prurce qu'un monde inconnru s'ouvrit à 
lelilrs ardentes oonvoiti ses avec les merYei[,Jes de sa flore, avec 
les beautés pittoresques de ses ri vages , avec le charme d'up. 
climat incomFlara1>le; ce fut surtout parce I!_I u'ils ressentirent 
une sorte d'élargissemen.t dans leurs idées . Les problemes 
scienti'fiques que n'avait F!U débrouiller le moyen-âge reçurent 
alors une solution mrutl!l.relle et imrnécl. iate. Les questions éco no"­
miques et sociales, I!J:UÍ · commençaient à wgifier les esp1·its, 
furent brusquement posées et en partie résolues . La politique, 
Ies arts, la Iittérature elle-même furent comme reuouvelés. 
Cette nov'itas (lo1·ida mu?'hd·i, dont parlait jadis Lucrece, non 
seulement elle ébranlait les vieux systemes, elle renversait les 
préjugés , elle modifiait les conditions matérielles de la société, 
mais encare elle ouvrait aux savants et aux philosophes des 
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perspectives indéfinies de rénovation et de progrês ; elle don­
nait à l'histoire, jusqu'alors fragmentaire, un caractere d'uni ­
versali té ; elle oiTrait aux hommes d'Etat eles combinaisons 
inattencJues, aux littérateurs et aux artistes de nouvelles sources 
d' inspirations; elle rapprochait Jes peuples et Ieur faisait en­
trevoir- les Ii ens de solidarité qui les uniront tôt ou tard. De 
mêmc qu'au temps d'Alexauelre , lors de la pénétration du 
monde oriental par les Grecs, le monde se trouva comme 
doublé, et les hommes franchirent une étape dans cette grande 
route el e Ia civilisation qui les conduit vers un avenir meilleur. 

La conséquence immédiate ele la découverte de l'Amérique 
fut ce qu'on pounait appeler l'émaucipation intellectuelle ele 
l'humauité. Taut que nos peres ;ne connurent pas leur 
pos ition dans l'espace, tant qu'ils se figu-rerent la terre comme 
se la figuraient les géographes Grecs ou Ies Peres de l'Église, les 
progrés ele la science furent impossibles, car toutes les notions 
sur la nature eles choses étaieut faussées. L'astt·onomie, qui ne 
s'appuyait que sur eles hypothêses, et, par là même, toutes les 
sciences qui s 'y rattachaient, étaient condamnées à la stérili tú. 
A vra i elire, le moyen-âge se prolongeait indéfiniment; mais, it 

parti r de 1492, ainsi que l'a dit avec tant d'éloquence un des 
maitres ele la géographi e contemporaine (1), <c quelle secousse 
pour l'esprit humain ! quelle incitation à l'étude et aux progrcs 
de toute sorte, quancll'homme put constater par le témoignage 
décisif de ses sens que la terre flottait clans l'éther, plancte 
pat·mi les planetes , l'une eles molécules errant par myriades 
dans l'infini » . La science, en ce jour décisif, secoua les langes 

' de sou berceau et s':wentura résolument clans les voies nou­
velles qui s'ouvrirent clevant elle. Les astronomes et les mathé­
maticiens, dans !e premier enivrement de leurs clécouvertes, 
balbutierent cl'audacieuses théories, bientôt confirmées par 
l'expérience. La phys ique, la navigation, la météorologie, l'his-

(1) ELlSÉE R ECLUS, L'Amél-ique, t. I , p. 71. 
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to ire naturelle, la géographie furent t•enou velées ou plutôt 
créées. Colomb, à lui seul, découvre la déclinaison magnétique, 
le renflement clu globe à r éqaateur et son aplatissement aux 
póles , il indique la direction générnle eles courants tropi caux, il 
appelle l'attention sur la mer des Sargasses, ce pr·ocligieux 
laboratoi re d'animalitó, et il donne la premiere explication de 
l'équilibre continental du globe . Apres lui Ies dócouvertes 
continuent. Le plus extraordinaire , c'est que les explorateurs 
bouleversent comme en se jouant Jes notions anciennes, et 
trouvent, presgue sans s'en douter, Ia raison de leurs décou­
vertes. On dirait une éclos ion spontanée de systêmes et de 
théories, clont les faits démontrent aussitôt la légitimité . 

C e renouvellement dans les sciences, naus !e signalons 
également dans la littérature et dans les arts . ll est vrai que les 
poetes et les ar tistes, habitués à eles formes convenues, se débar­
rassent plus l entement des entraves du passé, et qu 'il est 
difficile d'indiquer le nioment précis oú l'on peut constater 
l'influence exercée sur eux par Ies récenrtes découvertes, mais 
le mo t si expressif de Renaissance n'est-il pas comme une 
révélation, et l'époque de la Renaissance ne co·incide-t-elle pas 
justement avec l'époque de la découverte de l'Amérique? li est 
certrun que eles temps nouveaux appellent une nouvelle poésie, 
et que les peintres et sculpteurs se dégagent sans en avoir 
conscience, mais toujours puur une cause extéri eure ; des liens 
étroits de l'hiératisme. On n 'a peut-ótre pas assez insisté sur 
ce point, mais, sans trop forcer la note, n'est-il pas vraisem­
l.Jlable que Ies poctes, dont s'enorgueillit la péninsule Ihérique 
au XVI" siecle, ont été comme surexcités par les merveilleux 
exploits de leurs compatriotes uu Nouveau-Monde, et ont 
cherché à se hansser it leur niveau? Les poêtes de la Plé'iade 
frunçaise, Skakspeare eu Angleterre, Le Tasse et l'Arioste en 
ltalie, n'ont-ils ·pas cédó à eles uécessités contemporaines quanct 
ils ont créé, d'apres des types nouv.eaux, eles muvt·es originales? 
Si les dr·aperi es dont Raphael et Vinci entourent leurs person-
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nages fl ottent si librement et non plus autom de corps gréles 
et émaciés, si le Titien et les peintres de son école répandent 
sm lem s toiles de si éclatantes couleurs, n 'est-ce pas que leur 
imag·ination les a transportés dans ce Nouveau-Monde ou lu 
lumiere revét les co rps de reflets transparents, et ou la nature 
an ime le paysage ele couleurs si variées? Quanel Micbel-Angc 
lance elaus les airs la coupole de Saint-Pi erre, quand Lescot ou 
Delorme font courir autour des colonnades de leurs palais ele 
gracieuses guirlandes de pierres , n 'est-ce pas qu'ils ont entenelu 
les merveilleux récits eles voyageurs au Nouveau-Monde , et se 
sont extasiés avec eux au spectacle de la forét vierge, el es arbres 
gigantesques, et eles fleurs qui les parent ? La légende Améri­
caine de la source de Bimini est l~ symbole de cette rénovution . 

, Tons ceux qui se baignaient clans cette fonta ine sacrée retrou­
vaient une seconde jeunesse. L'Emope s'est comme rajeunie 
elans cette J ou vence Américaine. Toute une légion de poêtes et 
d'artistes s'est transformée au contact ele cette source d'inspi­
rations originales, et le travail eles esprits, inconscient peut­
<ltre, mais réel et durable, a continué i.L travers les il.ges. 

La vie matérielle s'est ell e-même transfo l'lnée. Les el eux 
mondes échangent leurs procluctious, et eles especes nouvell es , 
végétales ou animal es, augmentent les ressources ali mentaires. 
de I'humanité. N'est-ce pas à l'Amérique que naus clevons le 
plus précieux eles tubercules, la pomme de terre, ta r·divement 
employée , mais signalée el es le xvt" siêcle? Le ma'is, qu'on a 
prétendu tres à tort d'origine orientale, est une plante améri­
ca ine comme la tomate , le baricot, le manioc, Ie cacao, comrne 

' tant d'autres fmits et légumes, arbres et céréales qu' il serait 
trop long d'énumérer ici. ll est vrai que toutes les proeluctions 
d' Amérique n'ont pas été également utiles et que, si I e quinquina 
Péruvien c h asse Ia fievre, le tabac eles Antilles ou du Brésil, 
que signala Colqmb eles son premier voyage, et dont ses compa­
gnons ne tardêrent pas à connaitre les propriétés, est un triste 
cadeau du 1rouveau monde à l'ancien , de même que l'erigeron 
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Canadense qui ne peut servir qu'à remblayer les ch emins el e fer, 
ou que l'anacharis absinastrum, cette véritable peste des eaux, 
crui encombre les riviêres et obstrue les canaux. Toutes ces 
plantes de provenance améri caine, reconnues dês les premiers 
jours de la eléeouverte , se propagerent avec une extraordinaire 
rapid ité. Elles trouvêrent même dans l 'ancien monde un mll ieu 
de développement si favorable, qu'elles s'y naturalisêrent en 
quelque sorte . 11 en fut de même pour Ies espêces animales ; 
plus rares il est vrai, pui sque le dindon est le seul animal 
domestique d'origine américaine que naus ayons rél'lssi à accli­
mater en Europe ; mais elles furent connues et étudiées par les 
premi ers découvreurs : à tel point qu'un érudit contemporain, 
Ignacio de Armas, a consacré un livre aux anirnaux signalés en 
Arnérique par Colornb et par ses contemporains immédiats (1), et 
.a énuméré 165 mammiferes, 219 oiseaux, 21. reptiles, 4, amphi­
bi es , 27 poissons, 17 insectes , 3 crustacés et 6 mollusques, en 
tout 482 especes animales , completementinconnues ú l'Europe. 
L'Amérique de son cóté a reçu toutes les plantes et tous les 
fruits ele l'ancien continent, ainsi que tous les animaux associés 
à l'homme, à l'exception de l'éléphant d elu chameau. Qu'im­
porte si, dans cet échange entre eleux continents, le Nouveau­
monde a été plus favorisé que l'ancien! N'est-ce pas l'humanité 
tout entiere qui a profité de cette dispersion eles espêces uni­
males et -végétales, et les conditions de la vie rnatérielle n 'ont­
elles pas été de la sorte singuliêrement arnéliorées ? 

ll est vrai que les indigênes américains eurent beaucoup à 

souffrir de l'introc!uction eles Européens au Nouveau-Monde. Les 
découvreurs, 0u plutôt, comme ou les nornma, les conquérants 
(conquistadores) étaient pour la plupart des aventuriers qui ne 
cherchaient qu'it s'em.ichir. Pleins de dédains pour despopula­
tions douces et inoffensives dont ils méprisaient la faibl esse, 

(1) ]GNACIO DE ARMAS, La zoologia de Colon y de los p1·i?ne1'0S explo>·a­
•dores de Ame1·ica, La Havane, 1888. 
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pour des civilisati ans pourtant originales, mais dont ils ne s'ex­
pliquaient pas les éh'angetés ; sincerement convaincus dans 
leur fanatisme irraisanné qu'ils mériteraient les bénédictions 
célestes en convertissant par force leurs nouveaux sujets, Ies 
Espagnals, les Portugais et en général tous les Européens pro­
céderent avec une rigueur impitayable à l'reuvre si délicate de 
la prise de passession du nauveau contine11t. Naus n'avons pas 
il l'aco nter ici lu lamentable hist0ire de l'exterminatian des indi­
gcnes. Sans dou te, beaucoup d'entre eu ' ant r ésisté, et naguêre 
nous entendions au congrês américaniste de Paris ( 1.890) l'un 
d'enlre eux:, un Mexicain, l'érudit et sympathique docteur Alta­
mirana, se présenter camme !e descendant dit·ect des Aztêques, 
mais, si quelques races indigenes, t rap uambreuses pour être 
absorbées, ou ~ ieux canstituées, ant réussi à se maintenir, cam­
bien en es t-il qui ont disparu! Au temps même de Colamb les 
insulaires el es Anti lles étaient condamnés, et le plus triste c'est 
que Calamb, si bon, si hum ain , fut un de ceux qui contribuerent 
tmx malheurs de ces infortunés. Il elanna eu effet le mauvais 
exemple en réduisant les indigênes en escJa,,age . 

Dês sou premicr vayage il avait ramené six insulaires qui 
furent baptisés à Barcelone. Deux d'entre eux, · Pemanda 
d'Aragon et Juan de Castille, resterent en Espagne. Les quatre 
autres revinrent en Amérique (i). Du second voyagc ilramena 
tt·ente Ha'itiens, dont l'un, le cacicrue Caonabo, mourut dans la 
traversée, mais c'étaient déjà des prisonni ers de guerre, et ils 
étaient tt;aités comme tels, c'est-à-clire vendus comme esclaves . 
L'amiral éprauvait à cet égard si peu de scrupules que, el e~ le 
mais de janvier 1.494., il prapasait d'embarquer ele force d~s 

Américains paur les vendre camme esclaves à Séville, et i! 
alléguait comme unique motif qu'an ne saurait trouver ele 
meilleurs serviteurs (2). En eil'et, dês la même année, cinq 

(1) ÜVIEDO, Hist. nat., I, 30. 
(2) NAVARilETE, I, 232. " S. A. podrnn cl:tr li cencia y pcrmisso à un numero 

T. TI . 27 
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cents insulaires étaient envoyés eu Espagne. C'était d'ailleurs 
pour le salut el e leurs umes , mais leurs corps ne s'habituerent 
p[CS à cette nouvelle existence, et la plupart d'entre eux mou­
mrent de mau vais tt-aitements ou de nostalg·ie ( 1.). Colom·b ne 
s'inquiéta pas autrement de ce triste dénouement. Le 6 mars 
1.496, il écl'ivait encore aux souverains espagnols : « De ce lieu 
(province de Vaquimo, à quatre-vingt lieues ele Santo-Domingo) 
on peut, avec l'aicle de la Sainte-Trinité, exporter autant 
d'esclaves qu'il est possible d'en venclre (2), soit 4,000, valant 
20 m illions de maravédis. Je le crois d'autant plus qu'en 
Castille, en Portugal et ailleurs, on consomme beaucoup d'es­
claves, et il n' en vicnt plus autant ele Guinée ». Aucun eles 
contemporains de Colomb ne parait avoir bll\mé sa conduite 
sur ce point. Presque tous les navigateurs de l'époque 1em­
barquaient sur leurs navires des esclaves capturés it terre 
contre toute justice, comme ils prenaient des bois ele teinture, 
eles plantes ou eles animaux. Une seule personne protesta 
contre ce déplorable trafic : ce fut la reine Isabelle, dont on ne 
saurait trop louer les généreux e:fforts polir protéger ses ·nou­
veaux sujets (3). Elle ne se contenta pas cl'interdire le com­
merce eles esclaves; elle réprimancla tous ceux qui s'y livraient . 
Colomb lui-même n e fut pas à !'abri de ses r eproches . L'amiral, 
en e:ffet, a vai t pris sur I ui ele donner un lndien à · chaque 
Espagnol qui débarquait au nouveau monde : « De quel droit, 

de .carabelali que hayan aca, cada âno, granadas y otros mantenimienlos y 
cosas para poblal" el campo en precios razonables, las cuales cosas se podrian 
pagal" en esclavos de eslos Canibales ... los cuales, quitados de aquella inhu­
manitad, Ct"eemos que seram mejol"es que oll"OS ningunos esclavos "· 

(1) LAs CAsAs, t. H, p. 85. - T. IIT, p. 62. - B.ERNAWE~, t. II, p. 37. 
« De la cual non habian mas empacho que alimanes, los cuales todos ven­
diet"on, y aprovecheron muy mal que murieron lodos los mas, que los proba 
la tiena "· 

(2) LAs CASAS, t. IT, p. 323. « De aca se pueden, c:on el nombre de la 
Sancta Trinidad, enviar lodo8 los esclavos C[UC se pudiesen vender " · 

(3) NAVARRETE, li, 173, 171,178. 
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s'écria la reine, clispose-t-il aínsi de mes sujets ! n (1.). Mais, 
apres su Jnort, les Inc!iens fment abauclonnés à .Ia rapacíté et 
aux brutalités de leurs maitres. Colomb ava;it, en 1.492, évalué 
it uu million le ncimbre eles insulaires cl 'Hispauiola. Dix-neuf 
aos plus tarcl , wpres les missions d'Ovando, il n'en restait 
plus que 14,000! 

Qu'est-il besoin de rappeler ici les extermiuatious systéma­
tiques eles Mexicains, eles Guatemaltéques, ou eles Péruviens? 
Le fameux ouvrage ele Las Casas est plein du récit de ces hor­
rems . Travaux agri coles sans merci, dm labeur eles mines, 
guerres sanglantes, révoltes incessantes , massacres sous co uleur 
religieuse ou sans prétexte, telle est la sinistre histoire eles 
premieres aunées de l'occupation européenne. Une sorte ele 
vapem sanglante au trave t·s ele laquelle ou entenel confusément 
les cris eles hommes qu'on égorge, eles femmes qu'on viole, eles 
enfants qu'on jette au feu, l'écroulement eles temples et eles 
palais incligeRes, la elispersion brutale eles restes vénémbles 
el'une civilisation antique, telle est l'impression qui se elégage 
de la lectme eles clll'oniqumus de l'époque. Ce n 'est rien encoi·e : 
Voici qtw, pom combler les vicies, ou amene d'Afrigue de véri­
télJilles tt·oupeaux humains, et que commence le monstrueux 
trafic de la trwite eles negres, abolrie seule ment de nos jours. 

Par Ull juste retour , les conquérants n 'eurent d'autre profit 
de Jeurs conquêtes que la gloire de les avoie exécutées . I! est 
vrai qu'ils recueillirent tout d'abord d'énorm es ri chesses, mais 
ces richesses ne firent que passer entre leurs mains . Ils s'irila­
ginerent t!Jl!le Jes miliLes Américaines étaient inépuisables, et 
elésapprirent l'agri culture et l'industrie. Des seize cents métiers 
existant it Séville en 1536, il n'en restait que quatre cents eu 
:trfil21. Bientôt, pour garnir les gali ons ql!li chaque année allaient 
cheroher en Amérique le produit eles miaes, les Espagnols 
furent obligés d'acheter it l'étranger les marchandises qu'on ne 

('l) NAVARRETE, li, 471, << Que po~er tiene mio el Almirante pam dar à 
nadie mis vasallos " · 
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fabriquait plus en Espagne. Aussi leur richesse était-elle factice. 
et, quand furent taries les sources de cette opulence, ils ne 
surent plus travailler et furent ruinés. La décadence de l'Es­
pagne et du Portugal date ele la clécouverte de l'Amérique. A.u 
moment même ou les conquistadores rémportaient avec eles 
poignées d'hommes de si éclatantes victoires, au moment même 
ou Ies késors accumulés par Ies s0uverains elu Mexique et clu 
Pérou cléversaient en Espagne une masse énorme de numé­
raire, les nouveaux mattres de J'Amérique étaient punis de 
leur orgueil et de leurs excês par l'affaiblissement el e leur puis­
sauce, et bientót par la rnine. 

Ce fut l'humanité tout entiet·e qui profita de la découverte. 
Les conséquences économiques de ce granel événe~ent furent 
en effet de la plus haute importance, et, jusqu'à un cet·tain point, 
elles durent encore. 

Le premier de ces changements fut Ie déplacement àes routes 
comme1·ciales jusgu'alors suivies. L'Océan devint la grande 
route eles peuples. La puissance commerciale, si longtemps 
concentrée dans les ports de la Médi,tel'ranée, à Gênes, à Venise , 
à Marseille, à Barcelone, passa au rivage de l'Atlantique, it 

Séville, à Lisbonne, à A.nvers. et bientót à Londres, à Ams­
terdam, au Hâvre. Le commerce de terre perdit tout ce que 
gagnait le commel'ce métritime et aux grands marchés continen­
tau~ s.e substituêrent rapidement les grands ports. 

Une autre révolution ééonomique plus importante fut le 
cléveloppement souclain de Ia richesse mobiliere. Ce n'est pas 
que l'@r américain 'iLit été, dês les premiers jours de la décou­
verte, jeté par grandes masses dans la ci!'culation. D'aprês une 
légende que rien ne Justifie, Colomb aurait porté tant 'cJ'or de 
son premier voyage qu'on aurait dor·é, avec ce qu'il donna, eles 
plafonds de palais, celui de la salle t·o-yale du palais eles rois 
Maures à Saragosse (i), ou eles coupoles d'église, celle de la 

(1) AIIGI:lNSDLA, La p1·~mem p'w·te .de los anales de Amgon, p. HO, 
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basilique de Sainte-Marie Majeure à Rome (1). Ou eu aurait 
même fabriqué un solei! d'or que l'on promene dans Ies rues à 

Tolede pendant la procession du Saint-Sacrement (2) ; mais 
aucun des historiens contemporains ne mentionne le fait. 
Oviedo, qui exerça longtemps au nouveau monde les fonctions 
de surintendant eles fonderies auriferes, n'en dit pas un mot 
dans son livre. Aussi bien dans Ie Joumal de bord de I'amiral 
ne sont jamais mentionnées que eles quantités d'or insigni­
fiantes, et les Indiens, dont il plaint à diverses t·eprises Ia 
pauvreté (3), ne lui font jamais présent que de tout petits mor­
ceaux d'or (4). Colomb ne fut pas plus heureux dans ses autres 
voyages; aussi commençait-on à cro ire en Espagne que les 
dépenses de ses expéditions transatlantiques ne seraient jamais 
compensées par les profits (5). Ce n'est que plus tard que l'or 
afflua , et bientôtl'argent. Pendant tout Ie xvr" siecle, d'énormes 
masses de numéraire, de l'argent surtout, furent transportées 
en Europe. La seule mine de Potosi produisit jusqu'à huit mil­
lions pat· an. Aussi la valeur des objets et le prix eles salaires 
augmenterent-ils du jour au' lendemain. Vers l'an 1.500 un hec­
tolitre de blé coútait environ trois francs . Un siecle plus tard, il 
se vendait couramment neuf francs, c'est-à-dire que Ie stock 
métallique avait .t riplé en moins de cent ·ans. Il est vrai que, le 
'prix eles objets ayant augmenté, la valeur du numéraire baissa 
dans une proportion équivalente ; mais l'industrie et Ie com­
merce furent singulierement facilités par cette circulation plus 
i;ibondante des métaux précieux, l'intérêt de l'argent diminua, 

('1) FASCINA, Memo1·ie de Benefl'lctol·i antichi et modemi delta Basilica 
di Santa Mm·ia Major (1634), p. 35. 

(2) HAnmssE, Colornb, li, 4-7. 
(3) Journal de bord du 11 octobrc et du 3 décembre H92 . " Gente mny 

pobre de todo Jl. 

(4) In., 13, 15, 17 octolJre, 14, 16, 18 décembre. 
(5) BEnNALnEs, Reges Catolicos, t. H, p. 77 . "Los gastos eran muy mochos, 

los provechos eran poches hasta enlonces, la sospecha que no habia oro era 
nllty grande ausi allà como aca en Caslilla . Cf. lu. , t. H, p. 80. 
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les capitaux s'ofFrirent pour les gr&ndes entreprises, les ouvriers 

et les bourge<;>is se treuverent dans de meineures conditions et 

~Mrent satisfaire d'es hes<Di,:ns nouvemilx. lhe bien-être e.a un mo.t 
se général,isa, et lra société fo.t transformée . 

Ela elfet, à des temps nouveaux correspondent toujours des 

lilesoins nouv:eaux. Jusqu'alovs. la richesse immobiliêre avruirt 
sel!lJe constitué la fortune, et, comme la plu~'art des biens fon­

oiers a;ppartenaient aux classes privilégiées, nobles et prêtres, 
c'est de ces hiens, soigneusement conservés dans les mêmes 

familles ert transmis par héritage, que dét·ivaient tolJls les droits 

politiques. A.ussitôt apres la découverte de l'A.mérique, la 

richesse mohilü)re prit une prodigieuse extension. Elle est sans 
doute plus fragile, m <liÍ·s elle Re s'acquiert et ne se conserve qlile 
p<lir le trava.il. Aussi les classes lahorieuses, grâce à. l'instru­

ment nouveau d'oFtt elles poavaient dispGISet' se hausseuen.t­

elles t<D1!lit de suíte au nivea:u ele la nGIThlesse et dl!l. clergé. Elles 
acquirent par suíte le sentLment ele leur valeur et le désir 

d'al!lgmen•ter Jeurs droits. Dês lot·s commence le granel débat 
p<Dlit iq,ue qu1 n'est pas eRcove terminé à l'heu.re actuelle; des 
lors se posent les problemes sociaux, clont la s<Dlution n 'est 

enoGire qu'entrevue. C'est pour ces diverses raisons que la 

déc<D•I!lvertie de l' Amérique elilt un retentissement considé~·able 
d·ans te monde entier, et que l'<Dn peut à j.t1ste titre considérer 
C'Gilomb et les nav·igateurs ses contemporains comme les 
~aitiateurs de la société meclerne. 
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